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PRÉFACE. 


Le  troisième  volume  du  Livre  des  Rois  est  rempli  ton  t 
entier  par  la  continuation  de  l'histoire  de  Keï  Khosrou ,  et 
je  me  suis  même  vu  obligé  de  réserver  la  fin  de  ce  long 
règne  pour  le  volume  suivant.  Cette  répartition  d'un  même 
jrègne  dans  plusieurs  volumes  n  a ,  au  reste,  que  peu  d'in- 
convénients; car  Touvrage  entier  a  été  composé  par  épi- 
sodes, et  non  par  règnes;  et  d'après  la  nature  des  maté- 
riaux dont  Firdousi  s'est  servi,  il  ne  pouvait  pas  en  être 
autrement.  Chaque  épisode  forme  un  chant  h  peu  près 
indépendant  des  autres;  et  il  est  séparé  du  reste  par  une 
introduction  et  un  épilogue,  qui  contiennent  quelquefois 
l'indication  des  sources  où  a  puisé  le  poëte,  quelquefois 
l'éloge  du  roi,  ou  simplement  des  réfiextions  morales  et 
philosophiques. 

Les  épisodes  qui  forment  ce  volume  sont  au  nombre  de 
cmq  :  1**  la  guerre  des  Iraniens  contre  les  Touraniens , 
appelée  par  la  tradition  pereane  combat  de  Kamous  de 
Kaschan^;  s"*  la  guerre  des  Iraniens  contre  le  Khakan  de 
la  Chine  ';  3**  ie  combat  de  Rustem  contre  le  Div  Akwan  ^  ; 
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^'  renlèvement  de  Bijen  fils  de  Guiv  par  Menijeh  fille 
d'Afrasiab^;  b'  le  combat  des  douze  champions'. 

Les  trois  premiers  de  ces  épisodes  se  rapportent  au 
cycle  des  traditions  relatives  à  Rustem ,  et  les  deux  derniers 
à  celui  des  traditions  concernant  la  famille  de  Kaweh ,  la 
race  héroïque  la  plus  renommée  de  la  Perse  après  celle  de 
Rustem.  Les  chronologistes  musulmans,  qui  ne  savaient 
comment  faire  cadrer  les  données  fournies  par  la  Bible  et 
par  les  historiens  grecs  avec  la  tradition  persane,  ont  eu 
souvent  recours  aux  indications  que  celle-ci  lem*  fooniis* 
sait  sur  cette  famille,  indications  dont  ils  tiraiont  parti 
d'autant  plus  facilement  qu'elles  étaient  plus  vagues.  C'est 
ainsi  que  plusieurs  historiens  musulmans  transforooeut. 
Nabuchodonosor  en  fils  ou  petit-fils  de  Gouderz,  et  le  dé- 
signent comme  vice-roi  des  provinces  oecidaitales  de  Fem- 
pire  persan;  d'autres  l'identifient  avec  Gouderz  lui-même  : 
et  tout  cela  ne  repose  probablement  que  sur  un  passage 
du  présent  volume,  où  l'on  voit  Gouderz  investi  par  Khos- 
rou  du  gouvernement  d'Isfahan'. 

Le  combat  de  Rustem  avec  le  Div  Akwan  est  une  féerie 
qui  parait  avoir  fait  partie  d'un  ensemble  de  contes,  à 
quelques-uns  desquels  Firdonsi  fait  allusion,  comme  par 
exemple  quand  il  parle,  dans  l'épisodç  de  Menijeh,  de  la 
pierre  ensorcelée  d' Akwan  qu'Afrasiab  fait  placer  sur  la 
prison  souterraine  de  Bijen*.  Ces  contes  semblent  s'être 
conservés  longtemps  encore  après  Firdousi ,  car  quelques, 
manuscrits  modernes  du  Livre  des  Rois  renferment  un 
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petit  épisode  qui  s'y  rapporte  :  c  est  le  récit  d'un  combat 
que  Riistein ,  au  moment  de  soulever  la  pierre  magique , 
aurait  eu  à  soutenir  contre  Je  fiis  du  Div  Akwan.  J'ai  dû 
rejeter  dû  texte  ce  petit  récit,  que  je  réserve,  avec  d'antres 
pièces  du  même  genre,  pour  l'Appendice  qui  terminera 
l'ouvrage;  on  peut,  en  attendant,  en  voir  l'analyse  dans  le 
Heidenbuch  deGoerres,  tome  II,  pages  i5S  et  suivantes. 

Le  combat  des  douze  champions  est  un  des  morceaux 
de  Firdousi  les  phis^ admirés  en  Perse,  et  cette  histoire  y 
est  aussi  populaire-  que  le  combat  des  Uoraces  et  des  Cu> 
riaces  l'était  à  Rome.  On  la  désigne  quelquefois  sous  le 
titre  de  Combat  des  onze  champions;  mais  c'est  bien  la 
même  aventure,  et  la  différence  vient  de  ce  que  dans  le 
dernier  et  décisif  combat  entre  les  héros  de  l'Iran  et  ceux 
du  Touran ,  il  n'y  avait  d'un  côté  et  de  l'autre  que  onze 
combattants.  Pour  arriver  au  nombre  de  douze ,  on  ajoute 
ordinairement  h  ce  combat  icelui  que  Bijen  et  Houman 
s'étaient  livré  un  peu  auparavant,  et  où  ce  dernier  avait 
succombé. 

La  portion  du  texte  de  Firdousi  que  contient  ce  volume 
a  subi  dans  beaucoup  de  manuscrits  un  plus  grand  nombre 
d'interpolations  qu'aucune  autre  partie  de  l'ouvrage.  Les 
pièces  ajoutées  forment  quelquefois  des  épisodes  d'une 
étendue  considérable,  et  c'est  surtout  entre  l'histoire  de 
Menijeh  et  celle  des  douze  champions  que  les  copistes  ont 
inséré  des  poëmes  entiers.  C'est  .ainsi  qu'on  trouve  dans 
quelques  exemplaires  le  poëme  de  Sousen  la  magicienne 
et  des  extraits  fort  étendus  de  l'histoire  épique  de  Barzou 
(ils  de  Sohrab,  que  nous  possédons  encore  sous  le  titre  de 
Barzou-nameh  *.  Je  crois  que  les  copistes  ont  introduit 
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ces  épisodes  pour  arriver  au  nombre  de  soixante  mille 
distiques  dont  Touvrage  devait  être  composé,  selon  la  dé- 
claration de  Tauteur  lui-même ,  mais  qu'il  n'a  pas  réelle- 
ment atteint.  Du  reste,  ces  grandes  interpolations  sont 
faciles  à  reconnaître,  et  l'on  en  retrouve  ordinairement  le 
texte  dans  un  des  nombreux  poëmes  épiques  qui  nous 
i^estent;  mais  il  y  en  a  d'autres  moins  considérables  et 
quelquefois  plus  embarrassantes;  ce  sont  de  petits  récits 
intercalés  dans  les  longs  épisodes.  En  général  ces  morceaux 
douteux  sont  écrits  d'un  style  qui  fournit  la  preuve  d'une 
origine  plus  moderne  ;  quelquefois  ils  font  double  emploi , 
et  ordinairement  ils  manquent  dans  les  anciens  manuscrits. 
Néanmoins  il  y  a  des  cas  où  l'on  peut  rester  incertain  sur 
l'authenticité  d'un  morceau ,  comme  par  exemple  sur  l'his- 
toire du  mariage  de  Ferenguis  la  mère  de  Khosrou  avec 
Feribourz  ^  Ce  morceau  ne  se  trouve  pas  dans  tous  les 
manuscrits,  et  il  n'est  pas  impossible  qu'il  ait  été  em> 
prunté  à  un  autre  poërae  épique;  je  l'ai  conservé,  sur 
l'autorité  de  quelques-uns  des  meilleurs  manuscrits  qui 
sont  à  ma  disposition,  et  M.  Macan  a  fait  de  même  dans 
l'édition  de  Calcutta. 

Tontes  les  pièces  tjui  font  partie  de  ce  volume  semblent 
avoir  été  composées  par  l'auteur  dans  sa  jeunesse ,  ou  au 
moins  avant  qu'il  fût  arrivé  à  la  cour  de  Mahmoud  le 
Ghaznévide ,  dont  le  nom  n'y  paraît  nulle  part.  L'histoire 
de  Bijen  et  de  Menijeh  est  peut-être  la  partie  la  plus  an- 
ciennement écrite  du  volume.  Firdousi  indique  d'une  ma- 
nière très-pittoresque  les  circonstances  dans  lesquelles  il 
a  commencé  à  mettre  en  vers  ce  récit  ^.  L'ami  dont  il 
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parle,  et  dont  il  était  fhôle  en  ce  moment,  était  selon 
toute  apparence  Mohammed  Leschkeri,  le  premier  confi- 
dent de  sa  grande  entreprise  poëtigae,  et  à  qai  il  devait 
la  communication  du  grand  recueil  de  traditions  formé 
par  je  Dihkan  Danischwer  \  Le  caractère  de  fraîcheur  qui 
se  remarque  dans  ce  récit  s'accorde  bien  avec  la  suppo- 
sition que  cet  épisode  est  une  œuvre  de  la  jeunesse  de 
Firdousi;  et  ia  versification  porte  quelques  traces  de 
manque  d*expérience,  telles  que  Temploi  fréquent  de  VéUf 
final  ajouté  a  cause  de  la  rime  ou  du  mètre.  Cet  expédient 
est  reçu  dans  la  poésie  persane;  mais  Firdousi  n'en  fait 
nulle  part  autant  d'usage  qu'au  commencement  de  This- 
toire  de  Bijen  et  de  Mcnijeh. 

Je  me  suis  servi,  pour  la  rédaction  de  ce  volume,  des 
mêmes  manuscrits  que  pour  les  deux  volumes  antérieurs, 
et  de  plus  M.  Théroulde  a  eu  la  complaisance  de  m'en 
prêter  un  qu'il  a  rapporté  de  Kaschmir.  C'est  un  exem- 
plaire correct  et  d'une  belle  écriture,  mais  dont  la  rédac- 
tion n'offre  aucune  singularité  que  j'aie  à  relever. 

Dans  l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  la  publi- 
cation du  second  volume  du  Livre  des  Rois  et  celle  du 
troisième,  on  n'a  publié  aucun  ouvrage  spécial  sur  Fir- 
dousi ;  et  tout  ce  que  je  puis  ajouter  ici  k  la  bibliographie 
de  notre  poète  consiste  en  quelques  passages  insérés  dans 
un  clioix  de  morceaux  de  prose  et  de  poésie  persane  cpii 
vient  de  paraître  sotts  le  titre  suivant  :  Chrestomathia  Per- 
sica,  edidit  et  glossario  explanavit  Fridericuê  Spiegel; 
Lipsiœ,  18À6,  in-S".  Ces  fragments  occupent  les  pages 
4 1-5 -2  de  l'ouvrage. 
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Avant  de  terminer,  j'ai  h  rectifier  la  traduction  d'un  mol 
qui  m'avait  beaucoup  embarrassé,  et  sur  le  sens  duquel 
je  me  suis  trompe  dans  les  deux  premiers  passages  oii  il 
se  rencontre.  On  lit  '  : 


Plusieurs  manuscrits  lisent  cjl^t^-^  au  lieu  de  e]!>>L.^,  ce 
qui  m'avait  fait  penser  que  ce  dernier  mot  pouvait  être 
une  forme  vieillie  du  premier,  et  j'ai  traduit  :  «Tu  m'as 
ft souvent  vu  au  joiu*  du  con]J>at;n  mais  ma  supposition 
était  fausse,  et  il  fallait  traduire  :  irTu  m'as  vu  à  Lavoen 
tt an  jour  du  combat,  n  II  parait  que  la  bataille  de  Peschen , 
célèbre  dans  les  traditions  épiques  de  la  Perse  par  le  grand 
nombre  de  membres  de  la  famille  de  Kaweh  qui  y  trou- 
vèrent la  mort  %  était  aussi  appelée  la  bataille  de  Lawen 
ou  de  Laden.  Le  Burhani  kati  dit,  sous  le  mot  Peschen  : 

ff  Peschen  est  le  nom  d'un  lieu  oii  Piran  fils  de  Wiseh, 
et  Thons  fils  de  Newder  se  livrèrent  une  bataille  où  les 
frTouraniens  furent  victorieux.  La  plus  grande  partie  des 
fffils  de  Gouderz  périt  dans  ce  combat,  qui  porte  égale- 
(rraent  le  nom  de  bataille  de  Laden  et  de  bataille  de  Pes- 
(Tchen.') 

M.  Macan  écrit  Laden,  comme  le  Burhani  kaii  et  comme 


^  Voy.  p.  t8. 

'  Firdoiisi,  t.  II,  p.  5^7  et  suiv. 


PREFACE.  TU 

]e  vocabulaire  imprimé  h  la  fin  de  Tédilion  de  Galeulla  ; 
eu  ëcriyani  Lawen ,  j'ai  suivi  ies  meilleurs  des  manuscrits 
que  j*ai  éié  à  même  de  consulter.  Il  est  difficile  de  juger 
entre  ces  deux  orthographes,  h  moins  de  découvrir  de 
nouveaux  passages  pour  les  contrôler;  car  les  auteurs  du 
dictionnaire  et  du  vocabulaire  n*ont  probablement  pas  eu 
d'autres  autorités  pour  Torlhographe  qu'ils  ont  adoptée 
que  des  manuscrits  de  Firdonsi,  ni  d'autre  renseignement 
sur  l'identité  des  deux  batailles  que  ies  passages  qu'on 
peut  lire  dans  le  prient  volume  '.  Il  me  reste  à  corriger  la 
traduction  du  premier  de  ces  passages,  que  voici  : 


J'ai  traduit  :  a  Mais  depuis  qu'il  est  revenu  du  combat 
crde  Peschen,  de  ce  carnage  et  de  cet  immense  champ 
(rde  bataille,  où  il  a  vu  tomber  un  si  grand  nombre  de 
ffses  61s,  etc.»  H  aurait  fallu  dire  :  rrMais  depuis  qu'il 
irest  revenu  du  combat  de  Peschen ,  de  ce  carnage  et  de 
rrcet  immense  champ  de  bataille  de  Lawen,  où  il  a  vu 
«tomber,  etc.» 

J'ai  été  amené  à  parler  ici  de  la  bataille  de  Peschen ,  et 
je  prie  le  lecteur  de  me  permettre  d'ajouter  une  réflexion 
qui  s'y  rattache,  et  qui  vient  à  l'appui  de  ce  que  j'ai  dit 
page  XLV  de  la  Préface  du  premier  volume.  Quand  on 
lit'  la  description  que  donne  Firdousi  de  la  bataille  de  Pes- 
chen ,  qui  a  été  si  célèbre  dans  l'histoire  épique  de  la  Perse, 


•  Voy.  p.  35a ,  UhU  et  483. 
'  T.  H,p.  587- 
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ou  ne  peut  qu'être  frappé  de  sa  brièveté.  D'après  ta  ma- 
nière de  Tauteur,  on  se  serait  attendu  à  y  trouver  tous  les 
noms  des  membres  de  la  famille  de  Kaweh,  la  description 
de  leurs  armes  et  de  leurs  drapeaux,  les  détails  des  com- 
bats où  ils  succombèrent,  leurs  discours  et  ceux  de  leurs 
ennemis  ;  mais  au  lieu  de  cela  on  ne  trouve  qu'une  espèce 
de  bulletin  qui  annonce  en  quelques  vers  ia  défaite  des 
Iraniens  et  le  nombre  des  héros  qui  avaient  péri.  C'est  un 
des  faits  qui  me  paraissent  prouver  que  Firdousi,  avec 
quelque  liberté  qu'il  ait  fait  usage  de  ses  matériaux,  ne 
s'est  pourtant  pas  permis  d'inventer  des  histoires  entières, 
et  s'en  est  tenu ,  plus  exactement  qu'on  ne  serait  d'abord 
porté  à  le  croire,  au  texte  des  ballades  et  autres  traditions 
écrites  et  orales  qu'il  avait  à  sa  disposition;  mais  cette 
remarque  touche  à  des  questions  trop  considérables  pour 
que  je  puisse  la  développer  dans  une  préface. 
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KEI   KHOSROU 


If.  HISTOIRE  DE  KAMOUS  DE  KASCHAX 


COMMËNGRMENT  DB  L'HISTOIRE. 

Au  nom  du  maitre  du  soleil  et  de  la  lune,  dont 
la  gloire  est  révélée  à  ton  cœur  par  ta  raison;  du 
maftre  de  Texistence  et  de  la  droiture,  qui  ne  te 
permet  pas  le  mensonge  ;  du  maitre  de  Saturne,  de 
Mars  et  du  soleil  ^  de  qui  nous  vient  toute  promesse 
de  bonheur  et  tout  espoir.  Je  ne  sais  pas  le  célébrer;, 
et  quand  je  pense  à  lui,  mon  âme  s'anéantit.  Le 
ciel  et  la  terre  sont  son  œuvre  ;  Je  pied  de  la  fourmi 
témoigne  de  son  existence  et  tous  les  éléments  que 
tu  vois  entre  la  sphère  du  soleil  et  la  terre  sombre, 
comnw  le  feu  et  Teau  limpide,  en  sont  des  preuves 
et  la  révèlent  à  ton  esprit.  Tu  ne  trouveras  pas  de  voie 
pour  tapprocher  du  Créateur,  qui  est  au-dessus  de 
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tout  besoin  ;  ne  cherche  donc  pas  à  latteindre.  Il  ne  lui 
faut  ni  conseiller,  ni  trésorier,  ni  trône,  ni  couronne; 
il  ne  peut  ni  diminuer  ni  grandir;  il  n'est  sujet  ni 
au  malheur  ni  au  bonheur,  et  nous  sommes  des 
esclaves  proternés  devant  ses  ordres  et  ses  volontés. 
Puisque  c'est  lui  qui,  sans  conteste,  a  créé  Tâme  et 
l'esprit,  qui  a  fait  paraître  le  ciel  et  les  étoiles,  ne 
donne  pas  à  un  autre  le  nom  du  Créateur  tout- 
puissant,  de  qui  viennent  nos  joies  et  nos  afflictions, 
qui  a  fait  naitre  le  jour  et  la  nuit,  le  ciel  qui  tourne, 
la  nourriture  et  le  sommeil ,  la  colère  et  la  tendresse. 
La  voûte  céleste  à  la  rotation  rapide  amène  tantôt  le 
bonheur,  tantôt  les  peines  ;  mais  au  milieu  de  ces  chaun 
gements,  il  est  resté  dans  le  monde  bien  des  souvenirs 
merveilleux  de  Rustem,  et  la  mémoire  de  chacun  en  re- 
trace une  histoire.  Il  est  le  modèle  de  la  bravoure  dans 
les  combats,  de  la  prudence,  de  la  sagesse  et  de  la 
dignité.  C'était  un  éléphant  sur  la  terre  et  un  cro- 
codile dans  l'eau  ;  c'était  un  sage  à  l'esprit  vigiïant 
et  un  vaillant  guerrier.  Je  vais  raconter  son  combat 
avec  Kamous,  je  le  raconterai  d'après  un  livre , 
mais  en  me  servant  de  mes  propres  paroles.  Ecoute 
le  récit  du  Dihkan,  fais  attention  à  ce  qu'a  dit  un 
homme  plein  d'expérience. 

KEÏ  KHOSROU  FAIT  MAUVAIS  ACCUEIL  À  THODS. 

Feribourz,  Thous,  Guiv  le  vainqueur  des  années, 
et  leurs  troupes  revinrent  du  Touran  et  prirent  la 
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route  de  Tlran,  tous  accables  de  tristesse  et  le  visage 
inondé  de  larmes.  Lorsqu'ils  atteignirent  le  chemin 
qui  conduit  à  Djerem;  lorsqu'ils  virent  au-dessus 
d'eux  Kelat,  et  au-dessous  les  eaux  du  Meyem,  tous 
se  rappelèrent  le  combat  de  Firoud  et  furent  saisis 
de  remords,  de  douleur  et  d'inquiétudes.  Leurs  cœurs 
se  remplirent  de  soucis  et  de  la  crainte  du  roi;  leurs 
yeux  furent  pleins  de  larmes,  leurs  âmes  pleines  du 
sentiment  de  leur  faute.  C'est  ainsi  qu'ils  revinrent 
auprès  du  roi,  honteux,  l'âme  blessée  et  se  repentant 
de  leur  crime,  car  ils  avaient  tué  son  frère  innocent  et 
livré  à  l'ennemi  le  sceau  et  le  diadème;  ils  arrivèrent 
devant  lui  le  cœur  déchiré,  les  mains  croisées.. 
hunéles  comme  des  esclaves,  et  Khosrou  jeta  sur  çux 
un  regard  de  colère,  car  son  âme  était  triste  et  ses 
deux  yeux  inondés  de  sang.  Il  adressa  a  Dieu  ces 
paroles  :  (r  0  dipensateur  de  la  justice ,  tu  m'as  donné 
trie  trône,  le  bonheur  et  la  bravoure,  et  maintenant 
rr  je  parais  devant  toi  couvert  de  honte.  Mais  tu  connais 
(T mieux  que  moi  le  temps  et  la  raison  ie«  événements; 
ffsans  cela  j'aurais  fait  élever  mille  gibets  dans  ce 
frpays  d'hommes  sans  valeur^  et  j'y  aurais  î^uspendu 
frThous  et  tous  ceux  qui  ont  combattu  avec  lui. 
rr  J'étais  impatient  de  venger  mon  père  ;.  mon  cœur 
frétait  déjà  plein  de  douleur,  de  peine  et  d'émotion, 
ff  et  maintenant  j'ai  à  venger  une  nouvelle  mort,  celle 
crde  Firoud.  Je  devrais  faire  tomber  la  tête  de  Thous 
(rfils  de  Newder,  à  qui  j'avais  ordonné  de  ne  pas 
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f  s  approcher  de  Kelal  et  de  Djereni,  quand  même 
ffon  verserait  sur  sa  tête  des  pièces  d'argent,  parce 
frque  Firoud  y  demeurait  avec' sa  mère,  que  c'était 
rrunKeïanide,  un  homme  vaillant,  qui  ne  connaissait 
tpas  le  vil  Thous,  qui  ne  saurait  pourquoi  on  en- 
(t voyait  une  si  grande  armée,  et  qui  sans  doute 
rr  descendrait  de  sa  montagne  pour  livrer  bataille,  et 
«mettrait  à  mort  un  grand  nombre  de  braves.  Mais 
ïf  Thous  le  lâche,  l'insensé ,  s'est  élancé,  et  son  armée 
«a  pris  la  route  de  la  forteresse  de  Firoud;  alors  le 
a  Créateur  du  ciel  Ta  abandonné  lui  et  son  armée,  el 
(T  Thous  a  porté  malheur  à  la  famille  de  Gouderz. 
a  Qu'il  soit  maudit,  lui ,  ses  éléphants  et  ses  timbales I 
trJe  lui  avais  donné  de  riches  présents  et  de  bons 
tf conseils,  et  c'est  pour  combattre  mon  frère  qu'il 
west  parti.  Puisse-t-il  n'y  avoir  jamais  de  prince  qui 
ff  ressemble  au  fils  de  Newder  !  Que  jamais  Pehlewan 
(T semblable  à  lui  ne  commande  une  armée!  Hélas! 
ïT Firoud  fils  de  Siawusch,  hélas  I  il  était  fort  et  brave; 
cril  maniait  la  massue  et  l'épée;  il  a  été  tué,  comme 
rcson  père,  sans  avoir  commis  de  faute  et  par  la  main 
tt  du  chef  de  mon  armée.  Je  ne  connais  dans  le  monde 
trrien  de  plus  vil  que  Thous;  il  est  digne  du  gibet 
rret  des  chaînes;  il  n'a  ni  cervelle  dans  la  tête  ni 
(r  veines  dans  le  corps.  Qu'est  devant  moi  l'ignoble 
«Thous  de  plus  qu'un  chien ??) 

Le  roi  se  désolait  de  la  perte  de  son  frère  et  de 
la  mort  de  son  père  qu'il  avait  à  venger;  il  était 
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blessé  au  cœur;  il  maltraita  son  armée  et  la  renvoya, 
et  le  sang  coula  de  ses  cils  sur  ses  joues.  Il  défendit 
rentrée  de  sa  cour,  et  son  âme  se  déchirait  au  sou- 
venir de.  son  frère.  Les  grands  de  l'Iran  partirent 
désespérés;  les  braves  se  rendirent  a"  la  cour  de 
Rusteni ,  en  disant  pour  s'excuser  :  f?  C'est  l'œuvre  de 
ffDieu.  Qui  de  nous  voulait  combattre  Firoud? 
(T Lorsque  tomba  le  fils  de  Thous  et  ensuite  son 
tr gendre  Rivniz,  la  douleur  troubla  la  lête  des  héros; 
(TJamais  on  n'a  vu  pareille  infortune.  Qui  de  nous 
(T  connaissait  ie  nom  et  les  signes  qui  distinguaient 
f  Firoud,  dont  la  mort  devait  déchirer  le  cœur  du 
«froi?  Intercède  pour  nous;  le  roi  est  jeune,  et  il 
«r renoncera  peut-être  à  se  venger.  Rivniz,  qui  a  péri 
<rsi  misérablement,  n'était-il  donc  pas  le  fils  puiné 
rrde  Kaous?  n'était-il  pas  un  brave,  et  le  favori  du 
irpère  de  Khosrou  au  visage  brillant  comme  la  lune? 
ir  Telle  est  la  fin  et  le  sort  des  combats  ;  l'un  y  trouve 
«  une  couropne  et  l'autre  une  tombe  étroite.  ^ 

KHOSROU  PARDONNE  AUX  IRANIENS. 

Lorsque  le  soleil  au  visage  d'or  se  leva  au-dessus 
de  la  montagne,  et  que  la  nuit  sombre  s'enfuit,  on 
entendit  un  bruit  sous  la  porte  du  palais,  Rustem 
se  présenta  devant  le  roi  et  lui  dit  :  (t  0  roi  glorieux ,  le 
^ trône,  la  couronne  et  le  sceau  sont  fiers  de  toi.  Le 
>roi  est  courroucé  contre  Thous  et  son  armée,  qu'il 
f^  m'accorde  leur  grâce  quelle  que  soit  leur  faute. 
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rr Lorsque  Thous  vit  son  fiis  et  son  gendre  morts,  la 
cr  raison  abandonna  sa  tête  et  son  cœur.  RéfléchU 
(T d'abord  que  cest  un  homme  violent  et  dépourvu 
trde  prudence,  ensuite  que  la  vie  d'un  fils  p'est  pas 
tr  une  chose  de  peu  de  valeur.  Il  ne  faut  pas  s'ëtonner 
trs'il  fut  en  colère  lorsqu'il  vit  tomber  Rivniz  et 
trZerasp  le  noble  cavalier,  et  le  roi  ne  doit  pas  se 
îf  venger  de  lui.  Réfléchis  encore  que  l'armée  était 
tcdans  l'erreur  en  croyant  que  ton  noble  frère  était 
rr  auprès  de  toi.  Sache  que  personne  ne  meurt  à 
(T moins  que  son  temps  ne  soit  venu;  n'abandonne 
«donc  pas  ton  âme  à  ces  regrets.  Que  la  vie  s'envole 
ff  d'elle-même  ou  qu'une  main  ennemie  l'arrache,  elle 
(T partirait  quand  même  on  ferait  mille  incantations.?) 
Le  roi  lui  répondit:  fO  Pehlewan,  la  mort  de  ce 
rr jeune  homme  m'a  rempli  de  douleur;  mais  je 
ff laisserai  guérir  mon  âme  par  tes  conseils,  quoique 
f  mon  cœur  souffre  cruellement.*»  Alors  le  Sipehdar 
Thous  s'avança  pour  demander  pardon,  et  sa  fière 
tête  se  courbait  de  peur.  Le  roi  pardonna  à  l'armée , 
et  les  grands  se  retirèrent. 

Lorsque  le^  soleil  commença  à  lancer  ses  dards  de 
l'horizon,  qu'il  se  hâta  de  monter  plus  haut,  qu'il 
déchira  sa  robe  de  turquoises  et  qu'il  montra  son 
corps  brillant  comme  un  rubis,  le  Sipehbed  Thous, 
accompagné  de  Guiv  et  des  chefs  de  l'armée  de  l'Iran , 
parut  devant  le  roi  et  l'adora  en  disant  :  cr  Puisses-tu 
vivre  heureux  jusqu'à  la  fin  des  temps!  Puisse  la  terre 
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irétre  la  base  de  ton  trdne  et  de  ta  couronne,  et  le 
ff  firmament  la  source  de  ta  gloire  et  de  ta  fortune  I 
(rMon  cœur  est  plein  de  soucis  de  ce  que  j'ai  fait, 
<tii  est  brisé  par  la  douleur  et  Tanxiétë;  mon  âme 
irest  remplie  de  honte  devant  le  roi,  ma  langue  ne 
«prononce  que  des  demandes  de  pardon,  je  suis 
ff  plein  de  repentir,  et  je  brûle  comme  Adergouschasp 
nen  pensant  à  Tiunocent  Firoud  et  à  Zerasp.  C'est 
(rmoi  seul  qui  ai  fait  le  mal;  je  tremble  en  réflé- 
ffchissant  à  mes  actions,  et  ma  vie  ne  vaut  pas  une 
cr  obole  au  prix  de  celle  de  Bahram  et  de  Rivnis.  Mais 
«rsi  le  roi  veut  me  faire  grâce  à  moi  et  à  cette  glo- 
(trieuse  et  innocente  armée,  je  partirai,  je  vengerai 
œ notre  honte,  je  relèverai  notre  tête  humiliée.  Je 
ff réserverai  pour  moi  toutes  les  fatigues  de  l'armée, 
(T  indifférent  à  sauver  ou  à  sacrifier  ma  vie.  Doréna- 
<r  vaut  je  n'ambitionnerai  plus  le  trône  et  le  diadème, 
itet  ma  tôte  ne  se  couvrira  que  d'un  casque  de  la 
ir Chine. «  Le  roi  agréa  ses  paroles,  son  cœur  reverdit 
comme  la  rose  au  printemps,  et  il  passa  toute  la  nuit 
à  tenir  conseil  avec  Tehemten  et  les  grands  et  les 
héros. 

Ke!  KHOSROU  RENVOIE  THOUS  DANS  LE  TODRAN. 

Lorsque  le  soleil  brillant  se  leva  et  que  l'aurore 
s'élança  devant  lui  sur  la  courbe  du  firmament,  Thous 
parut  soudain ,  avec  les  grands  de  l'armée ,  en  présence 
(le  Khosrou.  Le  roi  du  monde  leur  dit:  (tl^a  trace 

3  . 
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frde  la  vengeance  ne  s'efface  pas,  et  l'on  ne  cessera 
(T  jamais  de  parler  de  Tour  et  de  Selm,  de  cette  lutte 
fr  ancienne  et  de  ces  jours  qui  sont  passés.  Mais  ja- 
(t  mais  roi  d'Iran  ne  fut  couvert  de  honte  comme  moi , 
tr  jamais  le  monde  ne  fut  inondé  du  sang  des  braves 
ff  comme  aujourd'hui  ;  la  montagne  a  revêtu  une 
f( ceinture  sanglante,  colorée  du  sang  des  fils  de 
fGouderz,  et  les  oiseaux  et  les  poissons  dans  la  mer 
(tet  dans  les  rivières  les  pleurent  amèrement;  tout 
trie  pays  du  Touran  est  couvert  de  têtes,  de  mains, 
(rde  pieds,  de  dos  et  de  troncs  d'Iraniens.  Mais  vos 
(T  projets  me  rendent  le  bonheur,  et  mon  cœur  très- 
cr  saille  de  jcMe  à  l'espoir  de  la  vengeance,  -n 

Les  braves  se  tenaient  devant  le  roi  au  visage  de  so- 
leil en  croisant  leurs  mains;  ils  baisèrent  tous  la  terre, 
Rehham,  Gourguin,  Gouderz,  Thous,Kharrad,  Zen- 
gueh  fils  de  Schaweran-,  Bijen,  Guiv  et  tous  les 
grands,  en  disant  :  trO  roi  à  l'étoile  fortunée,  au  cœur 
Tde  lion,  et  qui  arrache  le  cœur  aux  lions  avec  ton 
trépée,  nous  sommes  tous  tes  esclaves,  dans  notre 
cr  honte  nous  baissons  la  tête  devant  toi.  Si  tu  nous  or- 
fr  donnes  de  combattre,  nous  irons  tous  répandre  notre 
cr  vie  sur  le  champ  de  bataille  ;  et  si  le  soleil  et  la  lune 
rrne  nous  cachent  pas  leur  face,  tu  n'auras  plus  de 
fr  reproche  à  nous  faire.  y> 

Ensuite  le  maître  de  l'armée  appela  Guiv,  le  fit 
asseoir  sur  le  trône  des  grands,  le  combla  d'éloges 
et  de   caresses,    lui   prodigua   les  présents  et    les 


KEl  KHOSROU.  9 

marques  d'amitié  et  lui  dit  :  «r Tu  as  partout  recher* 
trché  les  fatigues  pour  me  servir,  et  jamais  tu  n'as  eu 
frpart  à  mes  trésors;  il  ne  faut  pas  que  le  Sipehdar 
(rThous  lance  au  combat,  sans  te  consulter,  ses  élé- 
trphants  chargés  de  timbales.  Souvent  un  homme  cou- 
(rvert  de  gloire  a  pris  le  monde  en  dégoût  à  cause  des 
(T paroles  d'un  calomniateur.  Mais  ne  donne  pas,  par 
trta  colère,  de  l'importance  à  ce  qui  n'en  a  pas. 
((Puissent  les  mânes  du  vaillant  Bahram  se  réjouir  I  n 
Le  roi  distribua  de  l'argent  et  manda  les  payeurs  de 
l'armée;  il  parla  à  Thous  amicalement,  et  choisit, 
d'après  les  astres,  un  jour  fortuné,  qui  fût  propice  au 
départ  de  l'armée.  Ce  jour  il  se  plaça  dans  la  plaine 
entouré  d'éléphants  et  de  timbales,  et  fit  passer  de- 
vant lui  Thous  et  son  armée;  ensuite  il  lui  remit,  selon 
la  coutume  des  Keïanides,  l'étendard  de  Kav^eh  et  le 
bénit.  Le  bruit  des  armes  se  fit  entendre ,  la  terre 
trembla  sous  les  sabots  des  chevaux;  la  poussière 
qu'ils  faisaient  lever  forma  un  nuage  dans  l'air,  et  les 
trompettes  r^onnèrent;  le  monde  devint  violet  par 
4e  reflet  des  cuirasses  et  de  l'étendard  de  Kav^eh;  tu 
aurais  dit  que  le  soleil  était  plongé  dans  l'eau  et 
que  le  ciel  et  les  étoiles  étaient  endormis.  Thous  fit 
placer  sur  son  éléphant  des  coussins  hrodéa  de  tur- 
quoises, et  s'avança  ainsi  jusqu'au  fleuve  Schahd. 

» 

PIRAN  ENVOIE  UN  MESSAGE  AUX  IRANIENS. 

Thouê  envoya  de  là  auprès  de  Piran  un  messager 
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rapide  comme  le  vent  et  monté  sur  un  dromadaire, 
et  lui  fit  dire  :  tr  J'ai  redressé  ma  tête  pour  le  combat; 
fje  suis  arrivé  en  armes  aux  rives  du  Schahd.?)  Ce 
message  rendit  Piran  soucieux,  car  il  vit  qu^U  fallait 
sans  délai  se  préparer  à  marcher.  Il  partit  avec  ses 
guerriers  renommés,  avec  ses  cavaliers  braves  et 
choisis,  en  disant:  ^Que  peut  vouloir  Tannée  de 
(rllran?  combien  de  héros  compte-t-elle  ?  et  qui 
(raccompagne  Thous?»  Il  rangea  son  armée  sur  la 
rive  orientale  du  fleuve  et  fit  saluer  Thous,  qui  de 
son  côté  amena  ses  troupes,  Tétendard  impérial,  les 
éléphants  et  les  timbales.  Piran  envoya  auprès  de 
lui  un  Turc  aux  paroles  douces  et  lui  fit  dire  :  (t  Que 
rrde  bien  nai-je  pas  fait  en  toute  occasion  à  Feren- 
rrguis  et  au  prince  I  J'ai  poussé  des  cris  de  douleur 
rr  à  la  mort  de  Siawusch ,  j'en  ai  été  consumé  comme 
ffd'un  feu  ardent;  mais  Tarbre  qui  portait  la  thé- 
frriaque  ne  porte  plus  que  du  poison,  et  il  ne  m'en 
(t revient  pour  ma  part  que  des  peines.?) 

Cette  démarche  renouvela  les  douleurs  de  Thous, 
et  ses  traits  en  montrèrent  des  traces;  il  dit  au  mes-* 
sager  :  tr  Retourne  auprès  du  fortuné  Piran  et  dis-lui: 
ffSi  tu  dis  vrai,  notre  querelle  est  finie;  affranchis- 
fr  toi  du  joug  que  tu  portes ,  quitte  ceux  qui  t'entourent , 
T  ferme  la  porte  du  combat  et  la  voie  du  mal,  viens 
(T  sans  armée  auprès  du  roi  de  l'Iran ,  qui  te  récompen- 
frsera  par  des  bienfaits,  qui  te  donnera  un  comman- 
(vdement  dans  Tlran  et  un  diadème  royal.  Quand  il 
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(T saura  le  bien  que  tu  as  fait,  son  cœur  sera  affligt^ 
ff  des  angoisses  que  tu  as  éprouvées.  i)  Gouderz,  6uiv, 
et  tous  les  chefs  de  Tarmée,  les  héros  et  les  grands, 
accablés  de  douleur,  confirmèrent  ces  assurances.  Le 
messager  écouta  la  réponse,  partit  comme  le  vent, 
arriva  auprès  de  Piran  fils  de  Wiseh ,  et  lui  répéta  ce 
que  lui  avaient  dit  Thons  et  Tillustre  Gouderz.  Piran 
répondit  :  «r  Je  célébrerai  jour  et  nuit  les  louanges 
(tdu  Sipehbed;  je  partirai  et  ferai  passer  dans  Tlran 
trmes  alliés,  tous  ceux  qui  auront  assez  de  sens 
trpour  m'écouter,  tous  mes  parents  et  tous  mes 
(T biens;  car  ma  tête  vaut  mîeut  quun  trône  et  une 
(r  couronne.  >)  Mais  ces  paroles  étaient  loin  de  sa  pen- 
sée; il  ne  cherchait  qu'un  moyen  de  ramener  la 
fortune. 

AFBASliB  ENVOIE  UNE  ARMER  A  PIRAN. 

Il  envoya  à  Theure  du  sommeil,  auprès  d'Afra- 
siab,  un  messager  monté  sur  un  dromadaire,  et  lui 
fit  dire  :  (t  Une  armée  accompagnée  d'éléphants  et 
tde  timbales  est  arrivée  de  Tlran;  elle  est  comman> 
ffdée  par  Guiv,  Gouderz,  Schidousch  et  Thous.  J'ai 
fffait  à  ce  dernier  beaucoup  de  mensonges  et  lui  ai 
er  donné  des  conseils  de  toute  espèce.  Lève  mainte- 
(rnant  une  armée  parmi  les  braves,  les  héros  illus* 
fftres  et  les  hommes  de  guerre;  car  il  faut  arracher 
irles  Iraniens  avec  leur  racine  et  dévaster  leur  pays 
trpar  le  feu,  autrement  cette  armée  et  ce  roi  ne  ces- 
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fr  seront  jamais  de  poursuivre  la  vengeance  de  Sia- 
crwusch.?'  Lorsque  Afrasiab  eut  entendu  ce  mes- 
cfsage,  il  réunit  les  chefs  de  l'armée;  il  leur  dit  ce 
(r  qui  se  passait ,  et  quïl  fallait  se  hâter  de  partir 
r  pour  la  guerre  ;  il  rassembla  une  armée  nombreuse, 
dont  la  poussière  obscurcissait  le  soleil ,  et  le  dixième 
jour  arriva  auprès  de  Piran  cette  multitude  qui  cou- 
vrait la  terre.  Lorsque  Tarmée  se  fut  reposée,  on 
paya  la  solde,  les  cavaliers  montèrent  à  cheval,  on 
chargea  les  bagages,  et  Piran  se  porta  en  toute  hâte 
sur  les  bords  du  fleuve,  sans  égard  à  ses  promesses 
et  au  traité  qu'il  avait  conclu. 

Une  vedette  accourut  auprès  de  Thous  en  disant  : 
(cFais  attacher  les  timbales  sur  le  dos  des  éléphants, 
(Tcar  Piran  ne  sait  que  mentir  chaque  fois  qu'il  se 
f  voit  près  de  sa  perte.  Le  drapeau  du  tyran  s'est 
remontré,  et  ses  troupes  forment  leurs  rangs  sur  les 
(c  bords  de  la  rivière.  ^  Thous  le  chef  expérimenté 
rangea  ses  troupes,  qui ^ précédées  des  timbales,  s'a- 
vancèrent dans  la  plaine;  des  deux  cdtés  arri* 
vèrent  des  armées  semblables  à  des  montagnes, 
d^unepart  les  cavaliers  turcs  ^  de  Foutre  les  masses  des 
Iraniens.  Le  soleil  fut  tellement  enveloppé  dans  la 
poussière  des  armées ,  que  ses  yeux  s'abandonnèrent 
au  sommeil  au  milieu  de  l'obscurité;  l'éclat  des 
épées,  des  lances  et  des  javelots  jetait  un  tel  reflet 
sur  la  nuit  qui  couvrait  le  ciel,  que  tu  l'aurais  prise 
pour  une  tulipe.  Le  mouvement  de  tant  de  casques  d'or 
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et  de  ceintures  d'or,  de  tant  de  cavaliers  au  bouclier 
dW,  faisait  lever  un  nuage  de  poussière  couleur  de 
sandaraque,  et  le  ciel  étoile  était  rempli  du  bruit 
des  timbales.  Les  têtes  des  grands  résonnaient  sous 
les  coups  des  lourdes  massues,  comme  Tenclume 
sous  le  marteau  du  forgeron  ;  le  sang  qui  coulait 
faisait  ressembler  la  terre  à  un  pressoir,  et  les  lances 
convertissaient  Tair  eu  un  champ  de  roseaux.  Bien 
des  têtes  furent  prises  dans  le  nœud  du  lacet,  bien 
de  nobles  guerriers  périrent  :  leurs  cuirasses  leur 
servaient  de  linceuls,  la  terre  imprégnée  de  sang 
formait  leur  couche,  et  leurs  corps  qui  avaient 
joui  des  délices  de  la  vie  étaient  déchirés  par  les 
épées.  La  terre  était  rouge,  les  joues  des  combat- 
tants couleur  de  sandaraque,  et  Tair  noir  comme  Té- 
bène,  h  cause  de  la  poussière  que  soulevaient  les 
cavaliers.  Que  Thomme  ambitieux  gagne  une  cou- 
ronne, ou  qu  il  ne  trouve  que  la  poussière  et  le  sang 
du  combat,  qu  il  ait  eu  en  partage  la  thériaque  ou 
le  poison,  il  faut  qu'il  parte  d'ici  quand  le  moment 
est  venu.  Je  ne  sais  quel  est  le  but  et  la  lin  de  tout 
cela,  mais  en  attendant  nous  ne  pouvons  que  dé- 
plorer la  nécessité  de  la  mort. 

THOCS  TUE  ARJEN6. 

Or  il  y  avait  un  grand  du  Touran  nommé  Arjeng, 
qui  s'était  fait  dans  les  combats  un  nom  qui  allait 
jusqu'aux  nues;  il  s'élança,  fit  voler  la  poussièie  et 
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provoqua  au  combat  les  Iraniens.  Thous  le  vit  de 
loin ,  poussa  un  cri ,  tira  Tépée  et  dit  au  fils  de  Ze~ 
reh  :  cr  Quel  est  ton  mon?  qui.  est  ton  ami  parmi  les 
ff  guerriers  turcs?')  Arjeng  répondit  :  tr  Je  suis  Arjeng 
rrle  brave;  je  suis  le  lion  qui  porte  baut  la  tête  et 
(rqui  sait  attendre.  Maintenant  je  ferai  trembler  la 
tr terre  sous  toi,  je  jetterai  ta  tête  sur  le  champ 
rrde  bataille.  7)  Ainsi  parla  le  fils  de  Zereh;  le 
Sipehdar  de  Tlran  l'écouta,  et  sans  se  donner  le 
temps  de  répondre  «  il  le  frappa  sur  le  casque  et 
sur  la  tête  avec  Tépée  brillante  quil  tenait  en  main; 
tu  aurais  dit  que  le  corps  d'Arjeng  n'avait  jamais 
porté  de  tête. 

Piran  et  Varmée  des  Tourauiens  étaient  confon- 
dus, et  le  champ  de  bataille  restait  abandonné;  les 
guerriers  et  les  grands  du  Touran  saisirent  leurs 
épées  et  leurs  lourdes  massues,  ces  vaillants  lions 
s'adressèrent  la  parole  Fun  à  l'autre,  et  Ton  entendit 
un  bruit  confus  de  voix  disant  :  «r  Faisons  un  corn- 
ttmnn  effort,  combattons,  rendons  étroit  le  monde 
rrau  cœur  de  Thous. ?>  Mais  Houman  leur  dit:  crPré- 
(r parons-nous  aujourd'hui  au  combat,  ne  nous  lais» 
fusons  pas  décourager.  Si  un  Iranien  de  grand  renom 
rrsort  des  rangs  de  son  armée  pour  combattre,  nous 
«enverrons  contre  lui  un  brave,  et  nous  verrons 
(t contre  qui  se  tournera  la  fortune;  mais  ne  les  atta- 
(rquons  pas  impétueusement,  et  contenons-nous  au- 
rrjourd'hui.  Z)emain  quand  toute  l'armée  s'ébranlera. 
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(T  quand  on  battra  le  tambour  dans  Tenceinte  des 
t  tentes  de  Piran^  alors  nous  lèverons  tous  nos  mas- 
(^sues,  nous  tirerons  nos  poignards,  nous  nous  avan- 
(Tcerons  au  delà  du  fleuve,  et  Dieu  et  la  fortune 
(T aidant,  nous  livrerons  en  masse  une  grande  ba- 
tr  taille.» 

Houman  monta  sur  un  cheval  de  main  et  le  lança; 
ta  aurais  dit  que  c'était  une  muraille  de  fer  ou  le 
mont  Alborz  revêtu  d'une  cuirasse.  Il  sortit  des  rangs 
de  Tarmëe  pour  provoquer  au  combat  les  Iraniens, 
un  javelot  brillant  dans  la  main.  Le  Sipehbed  Thous 
s'élança  de  sa  place,  le  monde  se  remplit  du  bruit 
des  trompettes,  et  Thous  s'écria  :  rr  0  maudit  I  le  jar- 
trdin  de  la  vengeance  ne  produit  que  des  arbres  tor- 
trtus*  J'ai  montré  la  force  de  mon  bras  à  Ârjeng,  qui 
ff était  le  plus  glorieux  de  vos  guerriers,  et  mainte- 
(rnanttu  viens  aussi  pour  me  combattre,  monté  sur 
ff  ton  destrier  et  tenant  un  javelot  !  Je  jure  par  l'âme 
tret  la  tête  du  maître  de  l'armée  de  l'Iran  que,  met- 
irtant  de  côté  ma  cuirasse,  ma  massue  et  mon  casque 
ttde  Roum,  je  t'attaquerai  comme  un  léopard  qui, 
(F sortant  de  la  montagne,  étend  sa  griffe  sur  sa  proie, 
tr Quand  je  combattrai  sur  le  champ  de  bataille,  c'est 
TT alors  que  tu  verras  comment  se  comporte  un 
ff  homme,  w 

Houman  répondit:  trlrop  d'ambition  porte  mal- 
trheur;  ne  demande  donc  pas  trop.  Parce  qu'un  mal- 
rheureux  est  mort  de  ta  main,  ne  méprise  pas  les 
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ff  autres.  Si  c'était  à  moi  qu'Arjeng  eût  eu  affaire,  il 
(T  n'aurait  jamais  osé  me  tenir  tète.  Mais  les  braves 
(rde  ton  armée  n'ont-ils  donc  aucune  honte?  le  sang 
trne  bout-il  pas  dans  les  veines  d'un  seul  d'entre 
freux,  pour  qu'ils  permettent  à  leur  chef  de  se  bat- 
ff  tre?  leur  main  est-elle  trop  faible  pour  la  lutte? 
cf  Où  sont  donc  Bijen  et  Guiv  les  nobles  guerriers, 
fret  Gouderz  le  maître  du  monde,  le  fils  de  Kesch- 
frwad?  Situ  es  un  Pehiewan,  pourquoi  quittes-tu 
frle  centre  de  ton  armée  pour  te  battre  en  personne? 
ffLes  hommes  de  sens  ne  voudront  plus  te  recon- 
fr  naître  et  les  sages  t'appelleront  fou.  Va  et  prends 
(T  l'étendard  de  Kaweh,  car  un  Sipehbed  ne  se  jette 
frpas  dans  la  mêlée.  Regarde  à  qui  ton  roi  a  dpnné 
trdes  présents,  et  qui  d'entre  tes  braves  ambitic>nne 
ffle  sceau  et  le  diadème;  ordonne-leur  de  combattre 
tr  comme  des  lions  et  de  vaincre  ceux  qui  naguère 
tries  ont  vaincus.  Car  si  tu  mourais  de  ma  main, 
ff  cette  glorieuse  armée  serait  perdue;  elle  se  senti- 
ftrait  privée  de  force  et  de  vie;  elle  serait  comme 
tr  morte,  eût-elle  encore  la  vie  sauve.  Ensuite  je  vais 
«f  te  dire  une  parole  vraie,  et  j'en  donne  pour  garant 
ff  ma  vie  et  mon  cœur,  c  est  que  j'ai  pitié  des  braves 
rrqui  se  présentent  devant  moi  sur  le  champ  de  ba- 
tr taille.  Après  Bustem  fils  de  Zal  fils  de  Sam  le 
«cavalier,  je  ne  connais  pas  un  homme  plus.glo- 
crrieux  que  toi;  de  père  en  fils  vous  êtes  des  braves 
«et  des  princes,  et  qu'est-il  besoin  d'une  armée,  si 
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fflu  veux  combattre  en  personne?  Pars  donc,  et 
ir  qu'un  de  les  braves  avides  de  gloire  se  place  en 
fface  de  moi.?) 

Thous  lui  dit  :  ff  0  noble  guerrier,  je  suis  le  Si- 
fc  pehbed ,  mais  en  même  temps  un  cavalier  qui  veut 
t combattre;  et  toi  aussi  tu  es  un  grand  de  Tarmée 
ffdu  Touran,  pourquoi  es-tu  venu  sur  ce  champ  de 
(r bataille?  Si  tu  voulais  suivre  mon  conseil,  tu  chér- 
ir cherais  à  t'allier  avec  moi;  tu  te  hâterais  de  te 
tf rendre,  avec  l'illustre  Pehlewan  de  votre  armée, 
ff  auprès  du  roi  de  VIran;  csgr  jamais  mes  troupes  ne 
ffse  reposeront  dans  cette  guerre  tant  qu  un  seul 
tr  d'entre  vous  sera  en  vie.  Ne  cours  donc  pas  foHe- 
ffment  à  ta  perte,  et  n'agis  pas  de  manière  que  tu 
ffaies  à  te  souvenir  de  mon  conseil  quand  il  sera  trop 
«tard.  Laisse  se  jeter  dans  cette  lutte  ceux  qui  sont 
ff  destines  à  périr,  car  pas  un  des  coupables  n'échap- 
ffpera  à  notre  vengeance;  prépare-toi  donc  h  faire 
KC€  que  la  raison  conseille.  Le  roi  de  l'Iran  m'a  dit  : 
ffll  ne  faut  pas  qu'il  arrive  du  mal  à  Piran;  car  c'est 
ffle  vertueux  guide  de  mon  enkance,  un  homme 
p plein  d'expérience  et  mon  sincère  ami.  Ne  t'associe 
«pas  follement  à  lui  dans  cette  guerre  injuste,  et 
«efforce- toi  au  contraire  de  lui  faire  adopter  les 
ff  conseils.)»  Houman  lui  répondit:  ajuste  ou  injuste, 
ff  quand  un  roi  de  noble  lignage  a  ordonné,  il  faut 
ffobéir  sans  hésiter,  il  faut  lui  sacrifier  entièrement 
ffsa  volonté.  Piran  du  reste  ne  désire  pas  la  guerre; 
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ffcar  cest  un  homme  à  Tâme  grande,  noble  et  bien- 
<r  veillant,  n 

Pendant  que  Thous  parlait  ainsi,  Guiv  devint  rouge 
comme  la  sandaraque;  il  sortit  des  rangs  rapidement 
comme  le  vent  et  lui  dit  :  trO  illustre  Thous!  ce  Turc 
îrrusé,  qui  s'est  avancé  entre  les  deux  armées  Té- 
ff  cume  à  la  bouche,  qu  a-t-il  donc  à  te  dire  en  secret 
ffdans  ce  long  entretien  au  milieu  des  deux  armées 
r rangées  en  bataille?  Ne  lui  parle  qu'avec  Tépée,  et 
trne  cherche  pas  la  paix.??  Lorsque  Houman  entendit 
ces  paroles ,  il  entra  dans  une  grande  colère ,  et  dit 
à  Guiv  sur  qui  veillait  la  fortune  :  «0  toi  le  plus 
(T misérable  d'entre  les  hommes  libres,  périsse  Gou- 
(rderz  le  (ils  de  Keschwad!  Tu  m'as  vu  souvent  au 
trjour  du  combat;  tu  m'as  vu  dans  la  bataille,  une 
ffépée  indienne  en  main;  je  n'ai  laissé  en  vie  per- 
tr'sonne  de  la  race  de  Kescbwad  qui  n'ait  rendu 
(T  hommage  à  mon  épée.  Ta  fortune  est  sombre  comme 
'rie  visage  d'Ahriman,  et  ta  maison  est  remplie  à 
tr  jamais  de  cris  de  deuil.  Si  je  meurs  de  la  main  de 
ff Thous,  on  ne  cessera  pas  pour  cela  de  lever  les 
tr  massues  et  de  battre  les  ti  mbales  ;  car  Piran  et  Afra- 
ff  siab  nous  restent ,  et  ils  se  hâteront  de  venger  ma 
frmort.  Mais  si  Thous  succombe  sous  mes  coups,  il 
ffue  reste  plus  d'asile  aux  Iraniens.  Tu  devrais  pleu- 
îf  rer  la  mort  de  tes  frères  au  lieu  de  faire  une  que- 
f relie  à  Thous  fils  de  Newder.n  Celui-ci  lui  dit: 
ff  Pourquoi  te  mettre  en  colère?  c'est  à  moi  seul  que 
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«tu  as  affaire  ici:  commençons  donc  notre  combat, 
tel  que  la  lutte  nous  fasse  froncer  les  sourcils. t) 
Houman  lui  répondit  :  «rLa  mort  est  notre  destinée, 
eque  notre  tête  soit  couverte  d'une  couronne  ou  d'un 
(ccasque;  et  puisqu'il  faut  mourir,  il  vaut  mieux  que 
(tce  soit  sur  le  champ  de  bataille  et  de  la  main  d'un 
(t brave  cavalier,  d'un  Sipehbed  cbef  de  l'armée,  d'un 
(T héros  plein  de  valeur,^ 

Tous  les  deux  saisirent  leurs  lourdes  massues  et 
s'attaquèrent;  la  terre  tourna  sous  leurs  pieds,  le 
jour  s'obscurcit,  un  nuage  de  poussière  se  leva  sur  le 
champ  de  bataille;  tu  aurais  dit  que  la  nuit  les  avait 
surpris  au  milieu  du  jour,  et  que  le  soleil  qui  illu- 
mine le  monde  avait  disparu.  Leurs  têtes,  frappées 
par  les  coups  redoublés  des  massues,  résonnaient 
comme  l'enclume  du  forgeron,  le  bruit  du  fer  mon- 
tait au  ciel,  et  le  vent  qu'ils  produisaient  remuait 
les  eaux  du  Schahd.  Les  lourdes  massues  de  Roum 
ployaient  et  le  fer  se  courbait  comme  un  arc  de 
Djadj  ;  tu  aurais  dit  que  les  têtes  recouvertes  d'un 
casque  étaient  de  pierre,  et  la  mort  elle-même  fut 
effrayée  par  le  regard  de  ces  héros.  Ils  prirent  leurs 
épées  indiennes,  et  le  feu  sortit  de  l'acier  et  des 
pierres;  les  épées  tranchantes  plièrent  par  la  force 
des  combattants  et  se  brisèrent  sous  leurs  coups. 
Leur  gosier  était  desséché  et  leur  tête  couverte  de 
poussière;  ils  se  saisirent  par  la  courroie  de  leurs 
ceintures;  ils  appuyèrent  de  toutes  leurs  forces  sur 
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les  élriers,  mais  aucun  des  deux  ue  se  laissa  jeter  à 
bas.  La  ceinture  de  Houman  fut  rompue,  il  fit  un 
bond  et  sauta  sur  un  cheval  frais;  Thous  porta  la 
main  à  son  carquois,  banda  son  arc,  y  plaça  une 
flèche  de  bois  de  peuplier  et  fit  pleuvoir  des  traits 
sur  Houmau  et  attaqua  les  cavaliers  à  droite  et  à 
gauche.  Le  fer  des  pointes  et  les  plumes  d*aigle  dont 
les  traits  étaient  empennés  obscurcirent  le  soleil , 
comme  si  deux  veilles  de  la  nuit  s'étaient  écoulées; 
on  aurait  dit  que  le  pays  entier  était  couvert  d'acier. 
Thous  frappa  le  cheval  de  Houman  avec  une  flèche 
de  bois  de  peuplier;  le  destrier  tomba,  Houman 
éleva  son  bouclier  au-dessus  de  sa  tête,  et  tout  en 
découvrant  son  visage,  il  mit  sa  tête  à  l'abri  des 
coups  de  massue.  Lorsque  les  braves  de  Farmée  des 
Touraniens  le  virent  à  pied,  ils  craignirent  qu'il  ne 
succombât  et  lui  amenèrent  un  noble  destrier.  Hou- 
man s'assit  sur  sa  selle  de  Touz  et  prit  une  épée  in- 
dienne ;  mais  les  grands  pleins  de  bravoure  l'entou- 
rèrent tous  et  lui  dirent  :  crLe  jour  baisse,  et  il  n'est 
trplus  temps  de  se  battre;  le  combat  des  héros  a 
fr  cessé.  Puisse  l'œil  des  méchants  se  tenir  loin  de 
ff  toi  !  puisse  la  fin  de  cette  lutte  être  pour  toi  une 
trfête  In  Thous  releva  droit  sa  lance,  et  Houman  se- 
coua les  rênes  de  son  cheval,  quitta  le  champ  de 
bataille  et  se  rendit  auprès  de  Piran  à  travers  les 
rangs  des  Touraniens,  qui  lui  crièrent  :  ff  Que  s'esl-il 
ff passé  lorsque  tu  as  rencontré  Thous,  ô  toi  qui  re- 
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(rch«rches  les  combats?  Nous  avions  tous  le  cœur 
«gonflé  de  sang,  et  il  n'y  a  que  Dieu  qui  sache  ce 
(rque  nous  avons  souffert,  t)  Houman  le  lion  leur  dit  : 
^0  braves,  vous  qui  avez  vu  mainte  bataille,  quand 
(ria  nuit  sombre  aura  fait  place  à  la  lumière,  alors 
(rja  victoire  sera  pour  nous,  car  le  soleil  qui  éclaire 
rie  monde  m'est  propice;  alors  vous  serez  comblés 
trde  bonbeur,  et*  l'astre  du  ciel  se  lèvera  sur  moi.w 
Thous  de  son  coté  fit  eutendre  sa  voix  au  milieu 
de  son  armée,  pendant  toute  la  nuit  jusqu'au  chant 
du  coq,  en  disant  :  t Qu'est-ce  donc  Houman  pour 
(rme  rémtery  à  moi  qui  suis  le  rival  du  lion  féroce??) 

DEUXIÈME  COMBAT  RNTRR  LES  DEUX  ARMEES. 

Lorsque  le  sublime  firmament  se  fut  fait  une  cou- 
ronne de  jade,  et  qu'il  eut  répandu  sur  la  voûle 
bleue  les  éu^iles  semblables  h  des  pastilles  de  camphre^ 
on  envoya  des  deux  camps  des  vedettes  et  Ton  plaça 
des  sentinelles  devant  les  enceintes  des  tentes.  Mais 
quand  le  soleil  étincelant  leva  la  tête,  et  que  le 
monde  fut  devenu  brillant  comme  le  visage  d'un 
esclave  de  Roum,  on  entendit  dans  les  deux  armées 
le  bruit  des  tambours,  le  monde  se  remplit  du  son 
des  trompettes  et  l'air  se  rembrunit  par  le  reflet 
des  drapeaux  rouges,  noirs,  jaunes  et  violets.  Tous 
tirèrent  leurs  épées  et  détachèrent  \q\\v  lourdes  mas- 
sues;  tous  roulèrent  la  bride  autour  de  la  main;  tu 
aurais  dit  que  le  ciel  et  la  terre  étaient  revêtus  d'un 


22  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

manteau  de  fer;  le  soleil  resplendissant  se  cachait 
sous  son  voile ,  à  cause  du  trépignement  des  chevaux 
et  de  la  poussière;  et  le  ciel,  effrayé  du  hennissement 
des  chevaux  et  du  son  des  timbales,  s'abaissait  sur 
la  terre.  Le  Sipehdar  Houman  caracolait  devant  les 
rangs,  une  lance  brillante  au  poing,  en  disant: 
ff  Quand  je  pousserai  mon  cri  de  guerre,  quand  je 
ff  lancerai  mon  coursier  et  que  je  partirai  en  bouil- 
(rlonnant  d'impatience,  vous  tirerez  tous  vos  épëes, 
ffvous  vous  couvrirez  la  tête  de  vos  boucliers  chinois, 
ff  et  tiendrez  les  yeux  sur  la  crinière  et  la  bride  de 
f  vos  chevaux  ;  car  je  ne  veux  pas  d'arcs,  et  il  ne  nous 
Tfaut  pas  de  lances;  c'est  avec  l'épée,  la  masse 
ff  d'armes  et  la  lourde  massue  que  tantôt  vous  don- 
frnerez,  tantôt  vous  recevrez  des  coups,  comme  il 
tr convient  dans  le  combat  des  braves,  en  jetant  la 
ff bride  sur  le  cou  de  vos  chevaux.?)  Ayant  ainsi 
parlé,  Houman  le  vaillant  cavalier  courut,  sem- 
blable à  un  lion,  auprès  de  son  frère  Piran,  et  lui 
dit  :  «rO  Pehlewan,  ouvre-moi  les  caisses  qui  con- 
(r tiennent  tes  lourdes  armures;  ne  t'attache  pas  aux 
rr trésors  et  à  l'argent,  ne  sois  pas  avare  de  tes 
îp  armes  ;  car  si  nous  revenons  aujourd'hui  victorieux, 
fp notre  bonne  étoile  réjouira  ton  cœur.?) 

De  l'autre  côté,  le  Sipehdar  Thous  rendait  son 
armée  belle  comme  l'œil  du  coq.  Les  braves  le  bénis- 
saient, ils  le  proclamaient  le  Pehlewan  du  monde, 
disant  :  «t  Au  jour  du  combat  tu  as  été  victorieux;  ta 
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tr bravoure  a  terrasse  Houmaii.i^  Mais  le  Sipehdar 
dit  à  Gouderz  fils  de  Keschwad  :  irll  faut  proclamer 
ff devant  toute  Tarmëe  que,  quand  elle  en  sera  venue 
iraux  mains  avec  Tennemi,  et  qu*eile  aura  jeté  la 
ff confusion  dans  les  rangs  de  ses  cavaliers,  nous 
rr devons  tous  lever  nos  mains  vers  Dieu,  agirdeconr 
ffcert  et  renoncer  chacun  à  notre  propre  volonté; 
(r  alors  peut-être  Dieu  nous  aidera  :  sinon  notre  étoile 
ff pâlira  et  notre  sort  sera  mauvais.  Maintenant,  6 
ff  grands  aux  bottines  d'or,  partez  avec  le  drapeau  de 
ffKaweh;  mais  ne  vous  éloignez  pas  du  pied  de  la 
t  montagne  :  car  c'est  un  jour  où  il  faut  se  contenir 
fret  un  lieu  où  il  faut  agir  avec  prudence:  d'autant 
(rplus  que  pour  un  de  nous  il  y  a  deux  cents  ennemis 
ffou  davantage  encore,  t)  Gouderz  lui  répondit  :  tSi 
ffDieu  veut  écarter  de  nous  le  malheur,  il  est  inutile 
(rde  parler  de  nombres;  ne  trouble  donc  pas  la  tête 
iretle  cœur  des  Iraniens.  Et  si  le  ciel  dans  sa  rota- 
fftion  nous  amène  la  mauvaise  fortune,  tous  nos 
«r soins  pour  nous  assurer  la  victoire  seront  vains. 
trRange  ton  armée  en  bataille,  et  ne  porte  pas  le 
ff trouble  dans  les  esprits  par  la  crainte  de  l'avenir.)) 
Thous  mit  l'armée  en  ordre  de  bataille,  assignant 
leur  place  aux  éléphants  de  guerre,  aux  hommes  et 
aux  timbales.  Les  fantassins  et  les  bagages  étaient 
adossés  à  la  montagne;  le  Sipehdar  Gouderz  com- 
mandait l'aile  droite,  toute  l'armée  formait  ses  rangs, 
Rehham  et  Gourguin  se  placèrent  a  l'aile  gauche.  Le 
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bruit  des  timbales  et  des  trompettes  faisait  trembler 
le  ciel,  le  cœur  de  la  voûte  cëleste  se  déchirait,  et 
la  bouche  du  soleil  se  remplissait  de  poussière.  La 
plaine  disparaissait  sous  la  poussière  qui  s'élevait  sur 
le  champ  de  bataillé,  une  pluie  d'acier  sortait  de  ce 
sombre  brouillard,  et  les  casques  et  les  épées  ren- 
daient des  étincelles.  On  voyait  luire  le  fer  des 
lances  et  les  glaives  des  héros,  en  haut  les  étendards 
et  en  bas  les  lourdes  massues.  Tu  aurais  dit  que  Tair 
n  était  que  massues  et  que  fer,  et  la  terre  que  sabots 
de  chevaux  et  cuirasses.  La  plaine  et  les  prairies 
étaient  une  mer  de  sang,  Tair  ressemblait  à  la  nuit, 
et  les  épées  à  des  flambeaux;  le  bruit  des  timbales 
et  des  trompettes  était  tel  qu  on  ne  distinguait  plus 
les  têtes  des  pieds.  Tbous  dit  alors  à  Gouderz  :  «rLa 
ff rotation  du  ciel  amène  les  ténèbres;  Tastrologue 
rm'a  annoncé  qu'aujourd'hui,  jusqu'à  la  troisième 
ff  veille  de  la  nuit,  les. épées  des  braves  verseraient  le 
((sang  sur  le  champ  de  bataille  comme  un  nuage 
f  noir  verse  de  la  pluie;  et  je  crains  qu'à  la  fin  nos 
r ennemis  belliqueux  ne  soient  les  vainqueurs.^ 

Schidousch ,  Rehham ,  Gustehem,  Guiv,  Kharrad , 
Berzin  et  le  vaillant  Ferhad  quittèrent  leurs  rangs 
et  se  portèrent  au  milieu  des  deux  armées,  le  cœur 
blessé  et  avides  de  combat;  et  de  tous  côtés  s'élevè- 
rent des  cris  au  ciel ,  pareils  aux  cris  des  Divs  dans 
la  nuit  noire.  De  l'autre  côté  Houman  amena  toute 
son  armée  semblable  à  une  montagne,  et  l'on  ne 
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distinguait  plus  les  brides  des  étriers,  tant  il  y  avait 
de  massues^  de  masses  d'armes,  d'épe'es  et  de  lances. 
On  choisit  alors  les  braves  qui  devaient  combattre; 
il  fut  convenu  que  Gourazeh  le  chef  de  la  famille 
de  Guiv,  et  Behil ,  deux  nobles  guerriers  au  cœur  de 
lion,  se  mesureraient  Tuu  avec  l'autre,  et  Rehham 
fils  de  Gouderz  avec  Ferschidwerd;  que  Schidouscb 
et  Lehhak,  Bijen  fils  de  Guiv,  et  Kelbad  feraient 
naître  sous  leurs  coups  le  feu  et  Touragan  ;  que  Schith- 
rekh  l'illustre  et  Guiv,  deux  nobles  et  vaillants 
guerriers,  Gouderz  et  Houman,  Piran  et  Thous  se 
battraient  loyalement  et  sans  employer  la  ruse  et  la 
perfidie.  Houman  s'écria  :  trLa  lutte  d'aujourd'hui  ne 
tfdoit  pas  ressembler  à  celle  d'hier,  il  faut  délivrer 
ffla  terre  de  ces  hommes,  et  les  mettre  hors  d'état 
«fde  revenir  nous  combattre.» 

Thous  s'avança  avec  les  éléphants,  les  timbaliers 
et  les  fantassins  armés  de  boucliers,  de  javelots  et 
de  lances,  et  les  rangea  au-devant  des  cavaliers,  en 
disant  :  ^Ne  quittez  pas  cette  place,  portez  eu  avant 
ffvos  boucliers  et  vos  lances,  et  nous  verrons  com- 
(rment  les  vaillants  chefs  des  Touraniens  manieront 
ffleurs  lourdes  massues.*» 

LES  TOURANIENS  EMPLOIENT  LA  MAGIE 
CONTRE  LES  IRANIENS. 

■ 

Il  y  avait  parmi  les  Turcs  un  homme  nommé 
Bazour,  qui  avait  en  tout  pays  exercé  la  magie,  qui 
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avait  appris  les  ruses  et  Tart  des  enchantements,  et 
savait  le  pehlewi  et  le  chinois.  Piran  dit  à  ce  magi- 
cien :  ((Va  sur  la  crête  de  la  montagne,  et  accable 
(rà  rinstant  les  Iraniens  de  neige,  de  froid  et  dun 
(rvent  furieux.?)  Déjà  lair  était  sombre,  quoiqu'on 
fût  au  premier  mois  de  Tété ,  et  un  nuage  noir  cou* 
vrait  la  montagne.  Bazour  monta  sur  la  hauteur,  et 
tout  à  coup  il  s'éleva  un  orage  et  une  tourmente  de 
neige  qui  paralysait  dans  la  bataille  les  mains  des 
Iraniens  armés  de  lances.  Ils  entendirent  au  milieu 
de  Torage  et  du  vent  glacial  les  cris  de  guerre  des 
héros  et  la  grêle  des  flèches  qui  tombaient  sut  eux, 
Piran  donna  alors  à  toute  son  armée  Tordre  de  faire 
une  attaque  pendant  que  les  mains  des  ennemis  se- 
raient gelées  sur  leurs  lances  et  qu'ils  ne  pourraient 
montrer  leur  bravoure.  Houman  poussa  un  cri,  et 
semblable  à  un  Div,  se  jeta  avec  ses  troupes  sur  les 
Iraniens;  et  ils  en  tuèrent  tant  qu'une  mer  de  sang 
se  forma  entre  les  deux  armées.  La  plaine  et  les  vallées 
étaient  couvertes  de  neige,  de  sang  et  de  cavaliers 
iraniens  couchés  sur  le  sol.  Les  morts  ne  laissaient 
pas  de  place  pour  se  battre  et  pour  tuer,  la  neige  et 
les  cadavres  rétrécissaient  l'espace.  La  plaine  était 
parsemée  d'épées  et  de  mains,  /e«  braves  étaient  cou- 
chés sur  le  visage  comme  des  hommes  ivres.  On  ne 
pouvait  plus  se  mouvoir  sur  ce  champ  de  carnage, 
et  les  mains  des  guerriers  étaient  noires  de  froid. 
Thouset  les  grands  adressèrent  leurs  lamentations 
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au  ciel,  disant  :  trO  Dieu,  qui  es  au-dessus  de  toute 
(r sagesse,  de  toute  prudence,  de  tout  conseil,  toi 
tr  qu'aucun  lieu  ne  peut  contenir,  nous  sommes  tous 
(rtes  esclaves  charges  de  péchés:  dans  notre  détresse 
frnous  te  demandons  secours;  tu  es  le  sauveur  de 
(Tceux  qui  désespèrent;  délivre-nous  de  ce  vent  j^a- 
trcial,  écarte  de  nous  ce  froid  rigoureux,  car  nous 
(rne  reconnaissons  d'autre  seigneur  que  toi.?)  Un 
homme  qui  avait  étudié  toutes  les  sciences  s'approcha 
de  Rehham  et  lui  montra  du  doigt  la  hauteur  où  le 
vaillant  Bazour  se  tenait  et  où  il  pratiquait  la  magie 
et  les  incantations.  Rehham  s'élança  du  champ  de 
bataille,  poussa  son  cheval  hors  des  rangs  de  Tarmée, 
et  monta  ensuite  à  pied  sur  la  crête  de  la  montagne, 
en  serrant  les  pans  de  sa  cotte  de  mailles  dans  sa 
ceinture.  Le  magicien  le  vit  et  vint  le  combattre, 
une  massue  d'acier  chinois  dans  la  main;  Rehham, 
lorsqu'il  fut  près  de  lui,  tira  son  épée  vengeresse  et 
lui  abattit  la  main.  Un  orage  pareil  à  celui  qui  naîtra 
le  jour  de  la  résurrection  s'éleva  aussitôt  et  emporta 
le  nuage  qui  avait  obscurci  l'air.  Le  vaillant  Rehham, 
tenant  dans  sa  main  la  main  coupée  du  magicien, 
descendit  de  la  montagne,  et,  arrivé  dans  la  plaine,  il 
remonta  sur  son  destrier.  L'air  élait  redevenu  ce 
qu'il  avait  été  auparavant;  le  soleil  brillait  et  le  ciel 
était  bleu.  Rehham  raconta  alors  à  son  père  ce  qu'a- 
vait fait  le  magicien  et  comment  il  avait  traité  les 
Iraniens  dans  ce  combat. 
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Les  guerriers  du  roi  virent  alors  que  le  champ  de 
bataille  ressemblait  à  une  mer  de  sang^  et  qu  il  était 
tout  couvert  des  cadavres  des  Iraniens,  de  corps  sans 
tête,  de  têtes  sans  corps.  Gouderz  dit  à  Thous:  trCe 
(cnest  pas  d'éléphant  que  nous  avons  besoin,  ni  de 
rr timbales;  il  faut  tirer  Tépée  et  faire  une  attaque 
«pour  vaincre  ou  pour  périr;  car  notre  fin  semble 
tr  prochaine,  et  ce  n'est  pas  un  jour  oii  le  lacet  ou 
Tare  et  les  flèches  puissent  nous  servir,  v  Thous  lui 
dit  :  (T  0  vieillard  plein  d'expérience,  le  souffle  glacial 
«de  l'air  a  cessé;   pourquoi  désespérer,    puisque 
^Dieu  le  secourable  nous  a  rendu  notre  vigueur  et 
ffuos  forces?  Ne  te  mets  pas  à  la  tête  de  cette  at- 
rrtaque,  ces  braves  qui  nous  entourent  la  conduiront, 
«r n'avance  pas,  de  peur  que  tu  ne  succombes,  et  ne 
fr  te  jette  pas  imprudemment  au-devant  des  ennemis, 
fr Tiens-toi  quelque  temps,  ton  épée  bleue  en  main, 
ff  au  centre  de  l'armée,  auprès  du  drapeau  de  Kav^eh. 
ffGuiv  et  Bijen  commanderont  l'aile  droite,  Guste- 
ffhem  l'aile  gauche;  Rehham,  Schidousch  et  Gou- 
(rrazeh,  dont  les  lèvres  sont  couvertes  de  l'écume  de 
fia  rage,  se  placeront  devant  les  rangs;  et  si    je 
tf tombe  sur  ce  champ    de   bataille,  tu   ramèneras 
<r  l'armée  au  roi  de  l'Iran.  Je  préfère  la  mort  aux  re- 
ff  proches  et  a  l'insulte  des  méchants  qui  de  tous  côtés 
trme  menace.  v> 

Tel  est  ce  monde  plein  de  douleurs  et  de  peines; 
autant  que  tu  peux,  ne^cours  pas  après  ses  gran- 
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deurs;  il  le  comblera  tout  un  jour  de  ses  faveurs, 
mais  il  ne  prolongera  pasd^une  minute  ton  existence. 
Le  son  des  trompettes  et  le  bruit  des  clochettes 
indiennes  se  fit  entendre  de  nouveau;  les  cris  des 
cavaliers  ardents  au  combat,  les  éclairs  des  épées  et 
des  haches  d'armes,  les  coups  des  massues,  des  jave- 
lots et  des  flèches  Taisaient  couler  sur  la  terre  un  tor- 
rent de  sang  pareil  aux  eaux  du  Tigre.  La  plaine  était 
remplie  de  têtes  et  de  bras  coupés,  et  les  coups  de 
massue  retentissaient  dans  toutes  les  oreilles.  L'étoile 
des  Iraniens  s'obscurcit,  et  ils  tournèrent  le  dos  à 
l'ennemi.  Thous,  Gouderz,  le  courageux  Guiv,  Schi- 
dousch,  Bijen  et  Rehham  le  lion,  plaçant  leur  vie 
sur  la  paume  de  la  main,  combattaient  au  premier 
rang;  tous  ceux  qui  entouraient  Thous  étaient  des 
grands  et  des  gouverneurs  de  provinces;  ils  versaient 
du  sang  au  front  de  l'armée,  mais  ceux  qui  étaient 
derrière  eux  s'enfuirent.  Alors  un  Mobed  s'adressa 
au  vaillant  Thous  et  lui  dit  :  «t  11  ne  reste  plus  de 
ff guerriers  derrière  toi, ne  te  laisse  pas  entourer;  ne 
((laisse  pas  mettre  l'armée  en  danger  par  la  perte  du 
ffSipehbed.w 

Thous  dit  alors  au  vaillant  Guiv  :  te  II  n'y  a  pas  de 
«r raison  dans  le  cerveau  de  ce.tte  armée  qui  nous 
(T abandonne  ainsi  et  s'enfuit  en  pareil  moment.  Va, 
iret  ramène-les  en  leur  faisant  appréhender  les  rail- 
ffleries  des  ennemis  et  la  honte  qui  les  attend  devant 
cfle  roi. 7> Guiv  partit  et  ramena  les  troupes;  mais  en 
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voyant  toute  la  plaine  jonchée  de  morts  ^  Thous  dit 
aux  grands  :  rr  C'est  un  combat  et  une  lutte  dignes  des 
tt chefs  d'une  armée;  mais  la  face  du  jour  s'est  cou- 
cf  verte  de  ténèbres,  et  la  terre  ressemble  à  une  mer 
((de  sang.  Il  faut  donc  chercher  un  lieu  de  repos  (si 
trtant  est  que  vous  puissiez  vous  reposer  pendant 
f( cette  nuit  noire),  pour  que  dans  quelque  fossé 
ce  nous  donnions  à  nos  morts  une  couche  de  sable  et 
•Tune  couverture  de  terre.?) 

LES  IRANIENS  SE  RETIRENT  SUR  LE  MONT  HEMÂWEN. 

Ils  se  retirèrent  tous  du  combat,  le  cœur  brisé  par 
la  perte  de  leurs  parents,  la  tète  remplie  de  honte. 
Dans  ce  moment  la  lune  montra  sa  face  au-dessus  de 
la  montagne,  semblable  à  un  roi  victorieux  sur  un 
trône  de  turquoises.  Le  Sipehdar  Piran  rassembla 
ses  troupes  et  leur  dit  :  ^  Il  reste  encore  beaucoup 
rr  d'Iraniens  ;  mais  aussitôt  que  l'hyacinthe  jaune  ver- 
(Tsera  ses  flots  (k  lumière  sur  l'horizon  azuré,  nous 
(T tuerons  ceux  qui  ont  survécu,  nous  désolerons  par 
fr  leur  mort  le  cœur  du  roi  de  l'Iran,  v  Les  Touraniens 
s'en  retournèrent  joyeusement  et  s'assirent  devant 
leurs  tentes,  où  le  son  des  luths  et  des  rebecs  les 
tint  éveillés  toute  la  nuit. 

De  l'autre  côté  étaient  les  Iraniens  accablés  de 
tristesse,  les  pères  se  lamentant  et  pleurant  leurs 
fils.  La  plaine  était  couverte  de  blessés  et  de  morts, 
le  sol  était  inondé  du  sang  des  puissants  de  la  terre. 
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Un  grand  nombre  de  pieds  et  de  mains  couvraient 
partout  ie  champ  de  carnage,  de  sorte  quon  ne  sa- 
vait comment  se  mouvoir.  Pendant  toute  la  nuit  les 
Iraniens  relevèrent  les  blessés,  et  quand  c  étaient  des- 
inconnus,  ils  les  abandonnaient  avec. indifférence; 
iJs  allumaient  du  feu  au-dessus  des  morts,  pan*- 
saient  les  blessés  et  cousaient  leurs  plaies.  Parmi  les 
membres  de  la  famille  de  Gouderz  les  uns  étaient 
blessés,  les  autres  morts,  les  autres  captifs  :  lors- 
qu'on le  dit  à  Gouderz,  il  poussa  un  cri;  la  terre 
trembla  sous  ies  sabots  des  chevaux,  tous  ies  grands 
déchirèrent  leurs  robes,  et  Gouderz  répandit  de  la 
poussière  sur  sa  tête,  en  disant  :  «r  Jamais  vieillard  n*a 
(réprouvé  de  malheur  pareil  au  mien;  pourquoi 
(rfau4;-il  que  je  survive  tout  décrépit  à  ces  enfants 
ff étendus  par  terre?  Depuis  que  je  suis  né,  jamais 
<rma  cuirasse  ne  m'a  quitté;  et  mes  fils  et  mes  petits- 
^rfils  m'ont  toujours  accompagné  quand  je  suis  allé 
(rà  la  guerre  avec  les  héros  et  mes  cavaliers.  Déjà 
(rdans  la  première  guerre  contre  le  Touran  personne 
«presque  de  ma  race  n'a  survécu  pour  le  jour  de  la 
tf vengeance;  j'y  ai  perdu  mon  fils  Bahram,  et  notre 
(fsdeil  paraît  s'être  éteint  avec  lui;  et  maintenant 
(tje  vois  tuer  au  milieu  de  cette  armée  et  sous  mes 
«ryeux  un  si  grand  nombre  de  mes  autres  fils  In 

Lorsque  Thous  apprit  les  pertes  de  Gouderz,  ses 
yeux  se  remplirent  de  sang  et  ses  joues  devinrent 
rouges  comme  la  sandaraque.  Il  poussa  des  cris  de 
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douleur  et  inonda  sa  poitrine  de  larmes  de  sang,  en 
disant  :  ff  Oh  !  plût  à  Dieu  que  Newder  le  saint  n'eût 
rr  jamais  planté  les  racines  de  ma  vie  dans  le  verger  de 
«  r existence ,  pour  que  je  n'eusse  pas  à  subir  tant  de 
cr peines,  d'anxiétés  et  de  douleurs,  et  le  deuil  des 
^ morts,  et  l'angoisse  du  jour  du  combat!  Depuis 
(rque  j'ai  ceint  répée  pour  la  première  fois,  mon 
«fcœur  n'a  cessé  de  saigner,  quoique  j'aie  conservé 
ffla  vie.  Maintenant  recouvrez  de  terre  les  morts 
crdans  un  endroit  creux,  et  placez  les  têtes  tranchées 
(T  auprès  des  troncs  ;  ensuite  transportez  les  bagages 
ff  sur  le  mont  Hemawen,  et  nous  partirons  avec  foute 
ff  l'armée  pour  dresser  nos  tentes  sur  la  montagne, 
tp  J'expédie  au  roi  un  messager  monté  sur  un  droma- 
ffdaire;  son  cœur  s'enflammera,  et  il  nous  enverra 
rrdu  secours.  Déjà  j'ai  fait  partir  un  cavalier  pour 
fflui  porter  des  nouvelles,  et  j'espère  qu'il  aura  or- 
ff  donné  à  Rustem  fils  de  Zal  de  se  rendre  avec  une 
cr  armée  sur  le  siège  de  la  guerre.  y>  Il  fit  monter  ses 
troupes  à  cheval  et  charger  les  bagages,  ne  cessant 
de  parler  de  ceux  qui  étaient  morts. 

LES  TOURANIENS  ENTOURENT  LE  MONT  HEMAWEN. 

Lorsque  le  soleil  brillant  montra  sa  couronne  et 
qu'il  commença  à  verser  du  camphre  sur  son  trône 
d'ivoire,  Thous  avait  déjà  fait  dix  farsangs  pendant 
que  ses  ennemis  fatigués  dormaient  encore.  11  con- 
tinua de  marcher  jour  et  nuit,  le  cœur  soucieux,  les 
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lèvres  privées  de  nourriture,  les  yeux  remplis  de 
sang,  1  ame  blessée  et  rendue  noire  comme  le  plu- 
mage du  corbeau  par  ses  angoisses.  Arrivé  près  du 
mont  Hemawen,  il  arrêta  son  armée  au  pied  de 
la  montagne  et  dit  à  Guiv  :  vO  homme  prudent, 
«r illustre  et  brave,  tu  marches  depuis  trois  jours  sans 
rrdormir  et  sans  manger  ;  aie  soin  de  toi,  prends  du 
««f  l'epos  et  de  la  nourriture,  répare  le  désordre  de  tes 
tr vêtements  et  dors,  car  je  ne  crois  pas  que  Piran 
(rnous  suive  à  Theure  même  pour  recommencer  le 
ff  combat.  Laisse  à  Bijen  le  commandement  de  celles 
trde  nos  troupes  qui  sont  le  moins  fatiguées,  et  par» 
(rpour  la  montagne.))  Guiv  entra  dans  les  montagnes 
avec  les  blessés;  las  de  la  vie  et  fatigué  du  monde, 
il  les  conduisit  au  château ,  choisit  les  moins  épuisés 
d'entre  eux  pour  le  garder,  et  dit  à  tous  :  v  Cette  crête 
(rde  montagne  est  notre  demeure,  maintenant  tâchez 
ffde  guérir.))  On  envoya  des  vedettes  dans  la  plaine 
pour  que  Vennemi  ne  pût  passer  ;  et  tels  étaient  les 
cris  des  sentinelles  et  le  bruit  des  clochettes,  que 
tu  aurais  dit  que  la  montagne  et  les  rochers  bondis^ 
saient. 

Quand  le  soleil  parut  au-dessus  du  mont  Hema- 
wen^  les  vedettes  des  Touraniens  s'approchèrent  des 
bords  du  fleuve,  et  un  bruit  s'éleva  du  camp  de 
Piran,  comme  si  la  terre  eût  tremblé.  Le  Sipehdar 
du  Touran  amena  son  armée  sur  le  champ  de  ba- 
taille rapidement  comme  la   flamme,  en  disant  à 
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Houman  :  rc  Le  combat  d'aujourd'hui  ne  sera  pas 
«rlong;  tous  les  cavaliers  de  Tlran  sont  morts  ou 
ft  blessés  et  hors  de  combat.  ^  Il  fit  battre  les  timbales^ 
dont  le  bruit  retentit  dans  la  plaine  ;  il  marcha  en 
avant  de  Tarmëe  ;  et  lorsque  lui  et  ses  braves  arrivè- 
rent sur  le  champ  de  bataille ,  ils  le  virent  couvert 
dé  tentes,  mais  désert.  Un  espion  s'approcha  de 
Piran  et  lui  dit  :  trll  ne  s'y  trouve  pas  un  homme 
«  de  l'armée  des  Iraniens.  »  Un  cri  de  joie  éclata 
dans  les  rangs  des  Touraniens,  puis  ils  prêtant 
l'oreille  aux  paroles  de  Piran,  qui  dit  à  ces  hommes 
de  sens  :  trO  illustres  et  nobles  Mobeds,  que  dites- 
(Tvous,  que  conseillez- vous,  maintenant  que  l'ennemi 
fca  disparu??)  Les  cavaliers  de  l'armée,  jeunes  et 
vieux,  répondirent  [d'une  voix  au  Pehlewan  :  rrLes 
ff Iraniens  ont  fui  devant  nous,  nos  ennemis  sont 
t? battus,  le  champ  de  bataille  est  entièrement  plein 
(T  de  sang  et  de  poussière  ;  ce  n'est  pas  le  moment 
w d'avoir  peur  et  de  craindre  nos  adversaires,  il  faut 
«t  suivre  leurs  traces  ;  leur  terreur  doit-elle  nous  con- 
(T fondre  et  nous  arrêter?  Pour  échapper  au  vent  ils 
(fse  sont  jetés  dans  l'eau,  et  ils  ne  se  presseront 
ffpas  de  sortir  de  l'inaction.^  Piran  répondit  : 
fcDans  la  guerre,  celui  qui  sait  attendre  fatigue  le 
(rpied  de  celui  qui  se  hâte;  Afrasiab  a  réuni  autour 
rt  de  lui  une  armée  easte  comme  les  eaux  de  la  mer  ; 
tr  attendons  que  cette  grande  armée  de  braves  et  de 
ff  héros  nous  arrive,  et  alors  nous  ne  laisserons  per- 
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TsoDoe  en  vie  daas  llran.  C'est  Favis  de  la  sagesse, 
(r  J  ai  diLx»  Mais  Houman  lui  répondit  :  «r  0  Peblewan , 
(rque  ton  esprit  ne  s  inquiète  pas.  Il  y  avait  là  une 
ff  armée  toute  composée  de  Pehlev^ans  et  de  cavaliers 
«rqai  lançaient  le  lacet,  qui  frappaient  de  la  massue 
ffet  du  poignard;  et  maintenant  il  ne  reste  que  les 
(T tentes  et  leurs  enceintes,  et  les  hommes  sont  partis. 
T Sache  qu'ils  sont  partis  par  nécessité,  qu'ils  nous 
(ront  montré  le  dos  sans  retour.  Attendrions-nous 
ffdonc  qu'ils  fussent  arrivés  auprès  de  Khosrou, 
((qu'ils  eussent  reformé  leurs  troupes  à  «a  cour?  Rus- 
fftem  accourrait  alors  du  Zaboulistan  pour  nous 
<rcond)attre,et  il  viendrait  un  temps  où  nous  déplo- 
(T  rerions  ce  délai.  Il  faut  sur-le-champ  nous  préparer 
ffà  les  attaquer;  il  faut  concerter  des  ruses  et  des 
trstratagèmes.  Nous  sommes  sûrs  de  nous  emparer 
ffde  Gouderz,  du  Sipehdar  Thous,  du  drapeau  im~ 
ffpérial,  des  éléphants  et  des  timbales,  et  cela  vaudra 
(T  mieux  que  d'attendre  icun  Le  Peblewan  lui  répon- 
dit: (T Puisses-tu  toujours  veiller  sur  nous!  puisses- 
fftu  rester  heureux  I  Fais  ce  que  ta  bonne  étoile  et 
ïrton  sens  droit  t'inspirent,  car  ta  stature  s'élève  au- 
ir dessus  de  la  voûte  du  ciel.v 

Le  Sipehdar  Piran  suivit  alors  avec  l'armée  du 
Touran  les  traces  des  Iraniens,  et  il  dit  à  Lehhak  : 
(tNe  reste  pas  ici,  pars  à  l'instant  avec  deux  cents 
(T cavaliers,  ne  défais  pas  ta  ceinture,  et  va  voir  où 
(Tsont  les  Iraniens.  7)  Lehbak  partit  comme  le  vent,  il 
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ne  pensa  ni  à  manger  ni  à  dormir;  et  lorsque  la 
moitië  de  la  nuit  sombre  fut  passée,  il  aperçut  les 
vedettes  des  Iraniens  sur  la  plaine  noire,  il  entendit 
sur  la  montagne  le  bruit  de  l'armée  et  le  son  des 
clochettes.  Il  ne  jugea  pas  qu'il  dût  s'arrêter,  revint 
sur  ses  pas ,  et  donna  à  Piran  des  nouvelles  des  Ira- 
niens, en  disant  :  «cils  sont  dans  le  mont  Hemawen 
fret  en  gardent  l'approche  contre  une  surprise. w 
Piran  dit  à  Houman  :  ff  Use  de  la  bride  et  des  ëtriers; 
ff  prends  une  partie  de  nos  guerriers,  des  braves  et 
f  illustres  cavaliers  qui  portent  haut  la  tête.  Les  Ira- 
(rniens  se  sont  réfugiés  sur  le  mont  Hemawen  avec 
(T  toute  leur  armée  et  leurs  drapeaux.  Une  lutte  fati- 
«t  gante  nous  attend;  exerce  donc  ton  esprit  et  trouve 
rrun  moyen  de  salut.  Si  tu  pouvais  t'emparer  de  ce 
tfvil  étendard  de  Kaweh,  le  jour  de  nos  ennemis  de- 
fc  viendrait  sombre.  Si  tu  es  vainqueur,  coupe  en 
ïf  morceaux  avec  ton  épée  tranchante  le  drapeau  et 
ffsa  lance.  Moi-même  je  te  suivrai  sans  délai  ni  re- 
(rtard,  rapidement  comme  le  vent.  >)  Houman  choisit 
f  trente  mille  cavaliers  touraniens  armés  de  boucliers 
et  d'épées. 

Lorsque  le  brillant  soleil  montra  sa  couronne  et 
qu'il  commença  à  verser  du  camphre  sur  son  trône 
d'ivoire ,  on  vit  de  loin  la  poussière  que  soulevait  une 
armée,  et  les  sentinelles  crièrent  de  leurs  tours  : 
ff  Une  armée  de  Turcs  parait,  et  la  poussière  monte 
rr au-dessus  des  nuages  noirs.?)  Thous  entendit  ce  cri 
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et  revêtit  sa  cuirasse;  les  clairons  et  les  timbales 
résonnèrent,  et  les  cavaliers  iraniens  en  masse  for- 
mèrent leurs  rangs  au  bas  de  la  montagne.  Quand 
Houman  vit  cette  grande  armée;  quand  il  vit  les  chefs 
brandir  leurs  massues  et  leurs  épées,  et  bondir  et 
rugir  comme  des  lions  féroces;  quand  il  aperçut  au- 
devant  de  larmée  le  drapeau  de  Kaweh ,  il  s'adressa 
à  Thous  et  à  Gouderz,  disant  :  tr  Vous  êtes  partis  de 
(rllranavec  des  éléphants  et  des  timbales,  vous  avez 
tr  envahi  le  Touran,  vous  avez  lancé  votre  armée  sur 
ff  ce  pays.  Pourquoi  donc  vous  êtes-vous  établis  dans 
tfune  montagne  comme  des  bêtes  fauves?  avez-vous 
(rpeur  des  braves  du  Touran?  N'en  êtes-vous  pas 
tr honteux,  n'en  rougissez-vous  pas?  Trouvez-vous 
ffsur  ces  rochers  et  sur  ces  pierres  de  la  nourriture, 
(cdu  sommeil  et  du  repos?  Demain  quand  le  soleil 
«fse  lèvera  au-dessus  de  ces  hauteurs,  je  ferai  de  tes 
«retranchements  une  mer  de  sang,  je  t'emmènerai 
ffde  cette  haute  montagne  les  mains  liées  avec  la 
«courroie  d'un  lacet,  je  t'enverrai  auprès  d'Afrasiab 
cr privé  de  nourriture,  de  repos  et  de  sommeil, 
ir Ignores-tu  donc  que  cette  retraite  ne  te  sauvera 
irpas,  et  que  ces  rochers  te  feront  verser  des  larmes??) 
Il  envoya  en  toute  hâte  à  Piran  un  messager  monté 
sur  un  dromadaire,  et  lui  fit  dire  :  «Cette  affaire 
«tourne  autrement  que  nous  n'avions  pensé  et  que 
«nous  n'avions  calculé  quand  nous  avons  voulu  les 
«attaquer.  Toute  la  montagne  est  couverte  de  lances 
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^ei  de  timbales,  et  derrière  Gouderz  et  Thous  flotteot 
(rieurs  drapeaux.  Lorsque  le  jour  brillant  poindra 
îret  que  l'astre  qui  éclaire  le  monde  aura  paru, 
ff  trouve-toi  ici  avec  ton  armée  prête  pour  le  com- 
ftbat,  et  noircis  de  tes  troupes  la  surface  de  la 
rr  plaine.  7)  Le  messager  arriva  auprès  de  Piran,  qui 
s'émut  en  apprenant  ce  que  Houman  avait  dit;  il 
partit  pendant  la  nuit  sombre  et  à  l'heure  du  som- 
meil, et  marcha  avec  son  armée  qui  ressemblait  aux 
flots  de  la  mer. 

PIBÂN  SUIT  LES  IRANIENS  JUSQU'AU   MONT  HEMAWEN. 

Lorsque  le  soleil  fatigué  de  son  voile  noir  leat 
déchiré  et  se  fut  montré ,  le  Sipehbed  arriva  devant 
le  mont  Hemawen,  et  le  monde  disparut  sous  la 
poussière  que  soulevaient  ses  troupes.  Il  dit  à  Hou- 
man :  rr  Ne  quitte  pas  le  champ  de  bataille  et  ne  laisse 
(tpas  s'avancer  l'armée.  Je  vais  demander  au  chef  des 
fc  Iraniens  pourquoi  il  a  planté  là  le  drapeau  de 
«rKaweh;  qui  lui  a  conseillé  de  se  porter  sur  le 
(rHemawen,  et  ce  qu'il  espère  de  ce  séjour."»  Il  s'ap- 
procha des  Iraniens  la  tête  remplie  d'ardeur  pour  le 
combat,  le  cœur  plein  de  mauvaises  intentions,  et 
dit  à  haute  voix  :  «r  0  illustre  Thous ,  mailre  des  élé- 
(rphants,  de  la  massue  et  des  timbales;  il  y  a  main- 
ff  tenant  cinq  mois  que  tu  es  venu  chercher  les  fatigues 
rde  la  guerre,  et  déjà  les  plus  braves  de  la  famille 
'^de   Gouderz   gisent  sans  tête    sur  co   champ    de 
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(t  bataille.  Tu  t'es  réfugie  dans  les  rochers  comme  un 
(rai^gali,  le  cœur  plein  de  dépit,  la  tête  remplie  du 
tr désir  de  la  vengeance.  Tu  as  fui,  et  ton  armée  t*a 
(T suivi;  mais  tu  n  échapperas  pas  au  lacet.  ?>  L'orgueil- 
ieux  Thous  lui  répondit  :  «  Je  ris  de  tes  mensonges. 
ffCest  toi  qui  as  fait  naître  dans  le  monde  la  haine 
(rentre  les  rois  à  cause  de  Siawusch.  Tu  nas  pas 
ir honte  de  prononcer  de  vaines  paroles;  mais  je  ne 
(rme  laisserai  pas  prendre  dans  ton  lacet  en  cédant 
<r  à  tes  discours  passionnés.  Pui8se4-il  n  y  avoir  jamais 
ffau  milieu  des  grands  à  Tesprit  lucide  un  Pehle- 
(rwan  comme  toi,  qui  as  perdu  Siawusch  par  tes 
^faux  serments,  qui  as  causé  la  perte  des  peuples 
(T  en  laissant  verser  son  sang.  G  est  pour  toi  qu'il  était 
«rresté  dans  le  Touran,  et  maintenant  le  monde  est 
(rlivré  à  la  discorde  à  cause  de  lui.  Hélas  I  ce  prince, 
trcet  homme  si  noble,  dont  l'aspect  remplissait  les 
(T cœurs  de  joiel  Ton  appareil  de  guerre,  tes  ruses  et 
(rtes  mensonges  n'éblouissent  pas  un  homme  de 
trsens.  Nous  manquions  de  fourrage  sur  ce  champ  de 
ff bataille,  c'est  pourquoi  j'ai  m^é  mon  armée  dans 
trie  mont  Hemawen.  Maintenant  le  roi  du  monde  est 
«taverti,  et  il  arrivera  auprès  de  nous  sans  délai.  Les 
(r grands  de  son  armée,  tels  que  le  Destan  et  Rustem 
(tau  corps  d'éléphant,  sont  rassemblés;  et  quand  le 
«rroi  se  sera  mis  sérieusement  en  mouvement,  il  ne 
<rrestera  dans  le  Touran  ni  terre  ni  herbe.  Mais 
"r puisque  tu  es  ici,  tu  verras  comment  combattent 
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trdes  hommes,  car  aujourd'hui  il  ne  s'agit  ni  de 
tr  stratagèmes  ni  d'embûches.  ?) 

Lorsque  Piran  eut  écouté  ces  paroles,  il  envoya 
partout  des  troupes  et  occupa  les  routes  qui  condui- 
saient à  la  montagne  ;  de  tous  côtés  s'avancèrent  les 
corps  des  Touraniens,  et  ils  investirent  la  montagne 
tout  autour.  Piran  ayant  ainsi  empêché«les  Irani^os 
d'aller  au  fourrage,  se  disposa  à  les  attaquer  et  dit  à 
Houman  :  fril  faut  nous  emparer  du  pied  de  la  mon- 
(rtagne;  je  vais  livrer  une  bataille  qui  mettra  les  Ira- 
(T  niens  hors  d'état  de  jamais  se  ceindre  de  nouveau 
(rpour  la  vengeance.^  Houman  lui  répondit  :  (tLe  veot 
(rest  contre  nous,  et  jamais  personne  n'a  pensé  à 
(f  combattre  ayant  le  vent  en  face.  Puisque  nous  em- 
((péchons  leur  armée  d'aller  au  fourrage,  aucun  d'eux 
(tne  voudra  rester  parmi  ces  roches.  Us  désobéiront 
((à  leur  chef,  les  yeux  des  braves  se  troubleront.  Ils 
((viendront  un  à  un  implorer  notre  protection,  et 
(T  désormais  ils  ne  nous  combattront  plus.  C'est  à 
«enous  maintenant  de  leur  accorder  leur  grâce,  et 
((non  pas  à  eux  de  lutter  contre  nous  et  de  se  mettre 
((en  ordre  de  bataille. t) 

LES  IRANIENS  FONT  UNE  ATTAQUE  DE  NUIT. 

Gouderz  et  Thous  devinèrent  le  plan  des  Toura- 
niens,  et  la  tète  des  grands  fut  troublée  par  cette 
ruse.  Le  vieux  Gouderz  dit  à  Thous  :  «Le  combat 
(rest  devenu  inévitable  pour  nous.  Nous  avons  des 
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f  vivres  tout  au  plus  pour  trois  jours,  et  aucuu  che- 
frmin  ne  nou§  est  ouvert;  nous  n*avons  ni  tentes,  ni 
'reflets,  ni  bagages,  et  bientôt  Tarmëe  sera  affamée, 
rr  Ainsi  quand  la  face  d'or  du  soleil  aura  fait  place 
frau  voile  noir  (fe  la  nuit,  il  faudra  choisir  des  cava- 
ffliers  vaillants  et  nous  précipiter  de  la  montagne 
fsux  la  plaine,  où  nous  livrerons  bataille.  Nous  les 
(T surprendrons  pendant  la  nuit;  nous  combattrons 
ff bravement  pour  savoir  de  quel  côté  est  la  fortune, 
ffct  nous  sacriBerons  tous  nos  vies,  ou  nous  poserons 
(Tsur  nos  têtes  la  couronne  des  héros.  Telle  est  la  fin 
trde  toute  lutte;  Tun  trouve  une  tombe,  lautre  atteint 
(fia  sphère  de  la  lune.^  Thous  écoute  Gouderz;  sa 
douleur  et  sa  vieille  haine  se  réveillent;  il  confie  à 
Bijen  une  aile  de  l'armée,  et  l'autre  à  Kharrad  et 
au  vaillant  Schidousch;  il  remet  le  drapeau  fortuné 
à  Gustehem,  et  leur  donne  beaucoup  de  conseils  et 
d'avis,  comme  un.homme  qui  va  mourir.  Lui-même, 
Guiv,  Rehham  et  quelques  cavaliers  placent  leurs 
massues  sur  l'épaule,  se  dirigent  vers  le  camp  du 
Sipehdar  Piran  ^  et  se  jettent  comme  une  flamme  sur 
le  centre  de  son  armée.  Bientôt  toute  la  plaine  res- 
sembla à  une  tner  de  sang,  et  un  grand  cri  s'éleva 
du  camp  ;  le  drapeau  du  Sipehdar  fut  coupé  en  deux, 
le  cœur  des  braves  se  remplit  de  peur.  Lorsque  Hou- 
man  entendit  ce  tumulte,  il  monta  un  cheval  arabe 
noir,  accourut,  et  vit  qu'un  grand  nombre  des  siens 
étaient  tombés,    et    que   d'autres  s'étaient   enfuis 
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effrayés  du  carnage.  Le  sang  coula  de  ses  yeux  sur 
sa  poitrine,  et  il  cria  d'une  voix  forte  ht  ses  troupes  : 
ffll  n'y  avait  donc  pas  de  vedettes  icil  vous  n'enten- 
ffdez  donc  rien  à  la  guerre!  Nous  sommes  trois  cents 
tf  contre  un ,  mais  le  mal  est  de  manger  et  de  dor- 
(tmir  sur  le  champ  de  bataille.  Allons  I  tirez  vos 
ïfépées  d'acier,  couvrez  vos  têtes  avec  vos  boucliers 
(T  chinois ,  coupez  le  chemin  à  ces  fiers  guerriers ,  à 
(d'aide  de  la  lune  qui  va  se  lever  sur  la  montagne, 
(fil  ne  faut  pas  qu'un  seul  d'entre  eux  nous  échappe; 
trne  perdez  pas  de  temps  à  vous  revêtir  de  vos 
ff armures.-»  On  entendit  le  son  des  trompettes,  et 
les  braves  s'ébranlèrent  de  tous  cêtés;  ils  entou- 
rèrent les  cavaliers  iraniens  comme  des  lions  féroces; 
les  épées  et  les  casques  étincelèrent,  il  semblait 
pleuvoir  des  massues  à  travers  le  brouillard;  la  nuit 
sombre,  les  épées  et  la  poussière  faisaient  dispa- 
raître les  étoiles,  Vénus  et  la  lune.;  il  semblait  que 
ks  Iraniens  étaient  entourés  d'un  mur  de  cuirasses, 
et  quHls  nageaient  dans  les  ténèbres  comme  dans  une 
mer  de  poix.  Houman  dit  aux  siens  :  «rNe  tuez  plus 
ff aucun  de  ces  grands;  amenez-les-moi  tous  captifs 
fret  sans  les  blesser  par  des  coups  de  flèches.?)  Mais 
toute  l'armée  s'écriait  :  r  Combattez  à  outrance,  pre- 
f  nez  vos  massues  et  vos  épées ,  frappez  et  placez  sur 
ff leurs  têtes  une  couronne  de  sang.?? 

Thous  dit  à  Guiv  et  à  Rehham:  crNous  avons  sans 
ff  doute  été  ensorcelés  ;  et  si  le  créateur  du  ciel  su- 
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(rbliine  ne  tire  pas  de  ce  danger  nos  corps  et  nos 
tâmes,  nous  sommes  sous  le  coup  d'aile  de  Taigle, 
!rou  noyés  dans  les  flots  de  la  mer.?)  Ces  trois  héros 
firent  une  attaque  ensemble ,  comme  des  lions  qui 
bondissent  dans  leur  colère  ;  mais  du  côte  des  Tou- 
raniens  s'éleva  le  bruitdes  clairons  et  des  trompettes 
et  le  son  des  timbales  et  des  clocbettes  indiennes; 
on  ne  voyait  plus  les  rênes  et  les  crinières  des  che- 
vaux, et  la  mêlée  était  telle  qu  on  se  crevait  les  yeux 
avec  les  lances;  Houman  s'écria  d'une  voix  perçante  : 
(tYous  n'avez  plus  d'espace  pour  combattre  ni  d'issue 
(rpour  vous  enfuir;  votre  mauvaise  fortune  vous  a 
(rfait  sortir  de  votre  camp  pour  qu'il  arrive  malheur 
(Taux  méchants.?)  De  ceux  qui  étaient  venus  livrer 
combat  il  ne  restait  déjà  plus  que  les  trois  chefs  et 
quelques  débris  de  leur  petite  armée;  ils  pronon- 
çaient fréquemment  le  nom  de  Rustem  toujours  vic- 
torieux; ils  pariaient  beaucoup  de  Schidousch,  de 
Rijen  et  de  Gustehem,  car  ils  ne  voyaient  au  milieu 
des  ténèbres  aucun  Iranien  sur  le  champ  de  bataille; 
ils  s'écrièrent:  rrNous  sommes  venus  ici  pour  lutter 
net  pour  combattre;  nous  nous  sommes  jetés  folle- 
ffment  dans  la  gueule  du  crocodile.  Hélas  I  que  de- 
^viendra  la  couronne  du  roi  de  la  terre  I  car  ils  vont 
«tout  à  coup  nous  faire  prisonniers;  Tehemten  et  Zal 
Tsont  dans  le  Zaboulistan,  et  la  puissance  de  l'Iran 
"Sera  détruite. 
Pondant  ce  temps  on  entendait  du  camp  iranien 
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le  bruil  deB  massues  et  le  son  des  trompettes  ;  Thous 
et  Guiv  ne  revenant  pas,  Gustehem  et  Schîdousch 
le  lion  se  disaient:  cfLe  combat  que  livre  le  Sipehdar 
(test  long;T)  et  Bijen  répélait  à  Gourazeh:  irLe  chef 
trde  l'armée  reste  absent  bien  longtemps, ti  lorsque 
au  milieu  de  l'air  sombre  et  des  ténèbres  d'ébène  qui 
couvraient  la  terre  ils  entendirent  dans  la  plaine 
les  cris  de  Thous.  Les  hérois  partirent  en  se  guidant 
sur  le  son  de  cette  voix ,  ils  trouvèrent  la  plaine  par- 
tout inondée  de  sang;  arrivés  plus  près  de  leur  Si- 
pehdar, ils  saisirent  tous  leurs  lourdes  massues. 

Alors  on  lâcha  les  brides,  on  s'appesantit  sur  les 
etriers,  et  l'on  ne  distinguait  plus  ce  qui  était  haut 
de  ce  qui  était  bas.  Les  coups  des  héros  et  le  bruit 
des  clochettes  étaient  tels  qu'ils. auraient  fait  sortir 
le  crocodile  du  fond  de  la  mer.  Us  étaient  tous  armés 
de  massues  et  d'épées,  et  Houman  s'aperçut  bientôt 
de  la  venue  de  ces  cavaliers.  Thous  aussi  vit  qu'il  lui 
arrivait  des  secours  ;  il  poussa  des  cris  semblables  au 
son  des  timbales;  le  combat  continua  jusqu'à  l'aube 
du  jour,  et  lorsque  le  soleil  qui  éclaire  le  monde 
parut,  les  héros  retirèrent  leurs  troupes  du  combat, 
et  les  ramenèrent  vers  la  montagne  et  les  rochers. 
Thous  leur  dit:  te  Puisse,  depuis  le  lever  du  soleil 
(T jusqu'à  l'heure  où  l'on  bat  les  timbales,  le  mauvais 
ffœil  rester  éloigné  de  ceux  qui  portent  haut  la  tête! 
tf  puisse  notre  lutte  se  terminer  par  une  fête!  Jamais 
ïf  je  n'ai  vu  d'actes  de  bravoure  comme  les  vôtres  ; 
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(T jamais  les  hommes  de  guerre  ne  m'en  ont  raconte 
(rde  pareils.  Je  prie  Dieu  ie  saint  qu  il  n'arrive  pas 
ffde  mal  à  cette  armëe,  je  ne  cesse  d'avoir  en  lui  la 
fîConGance  qu^il  nous  fera  partir  d'ici  le  cœur  en 
i^joie;  j'espère  que  par  sa  grâce  et  sans  délai,  une 
(t  armée  rapide  comme  la  fuaiée  nous  rejoindra.  Le 
(T messager  monté  sur  un  dromadaire  de  course,  qui 
(test  parti  pour  la  cour  du  roi  de  la  terre,  doit  main- 
(T tenant  être  arrivé;  et  quand  le  roi  aura  reçu  ma 
(r lettre,  son  cœur  se  sera  enflammé  d'une  ardeur 
(T nouvelle,  et  le  héros  au  cœur  d'éléphant  viendra  à 
(r  notre  aide  avec  une  armée  de  vaillants  lions.  Alors 
(tnous  nous  en  retournerons  satisfaits,  triomphants 
iret  désireux  de  voir  Keî  Khosrou;  je  raconterai  au 
«victorieux  roi  du  monde  tout  ce  qui  s'est  passé  en 
•r public  et  en  secret;  et  par  sa  grâce  et  sa  bonté 
(T  votre  sort  comblera  vos  désirs,  t? 

Les  deux  armées  avaient  renoncé  au  combat  et 
se  reposaient  ;  et  l'on  envoya  des  deux  camps  des 
vedettes  dans  la  plaine  où  les  héros  avaient  mon- 
ti*é  leur  valeur.  Houman  visita  le  champ  de  bataille, 
où  il  eut  de  la  peine  à  se  frayer  un  chemin  a 
travers  les  morts,  et  il  dit  à  Piran  :  <r Rentre  au  camp 
(rpour  aujourd'hui;  le  combat  n'a  pas  tourné  se- 
trlon  notre  gré  ;  mais  lorsque  mes  héros,  mes  nobles 
(? destriers  et  mes  troupes  auront  pris  du  repos,  je 
«livrerai  une  bataille  telle  que  le  soleil  et  la  lune 
«n'en  ont  jamais  vu  de  semblable. ?)   Ayant  ainsi 


46  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

parlé,  ils  se  quittèrent,  chacun  méditant  uu  plan 
différent. 

KEÏ  KHQSROU  BBÇOIT  DES  NOUVELLES  DE  SON  ARMEE. 

Cependant  Keï  Khosrou  apprit  que  Piran  avait 
remporté  une  victoire  ;.  que  Thous  s'était  retiré  sur 
le  mont  Hemawen  ;  que  beaucoup  de  braves  avaient 
péri;  que  la  maison  de  Gouderz  fils  de  Keschwad 
était  privée  de  ses  nobles  héros  ;  que  les  astres  les 
pleuraient,  et  que  dans  le  jardin  le  rosier  ne  croissait 
plus  ;  que  leur  mort  remplissait  le  monde  de  sang  et  de 
poussière,  enfin  que  le  puissant  astre  de  Thous  avait 
baissé.  A  ces  nouvelles  le  cœur  de  l'illustre  Keï  Khosrou 
fut  bouleversé  ;  il  ordonna  à  Rustem  au  corps  d'élé- 
phant de  se  rendre  avec  son  armée  à  la  cour,  où  les 
sages,  les  expérimentés  et  les  glorieux  Mobeds  de  tout 
riran  se  réunirent.  Le  maître  des  grands  commença 
à  parler  à  Rustem  des  combats  de  Tarmée  iranienne , 
disant  :  rO  toi 'qui  porte  haut  la  tétel  je  crains  que 
(Tce  vieil  empire  ne  s'incline  vers  sa  chute,  et  mon 
a  âme  est  accablée  de  ces  malheurs.  Tu  as  soutenu 
trie  trône  et  la  couronne;  et  la  fortune,  qui  est  la 
f( maîtresse^ du  monde,  t'emprunte  sa  splendeur.  Le 
(Tcœur  du  firmament  est  sous  la  pointe  de  ton  épée; 
<rle  ciel,  la  terre  et  le  temps  te  sont  soumis;  tu  as 
(r  arraché  au  Div  blanc  le  cœur  et  le  cerveau  ;  le  monde 
(rmet  son  espoir  dans  ta  compassion;  4a  terre  est 
<r  l'esclave  de  la  poussière  que  soulève  ton  cheval 
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irRaksoh;  le  temps  est  pour  toi  une  mère  pleine 
trde  tendresse  ;  le  soleil  s'effraye  de  ton  dpée,  Vénus 
T pleure  en  voyant  tes  bras;  ta  massue  et  la  pointe 
frde  tes  flèches  font  repentir  le  lion  de  son  agression 
(rau  jour  du  malheur.  Depuis  que  tu  es  homme  et 
(rque  tu  as  mis  un  casque  sur  ta  tête,  aucun  en- 
(rnemi  nâ  osé  porter  ses  regards  sur  Tlran  ;  mais 
(r maintenant  Thous,  Gouderz  et  Guiv,  les  chefs  de 
(rmon  prmée,  et  beaucoup  de  braves  de  ce  pays  ont 
ffle  cœur  plein  de  sang  et  les  yeux  remplis  de  larmes, 
(ret  ils  sont  en  fuite  devant  les  guerriers  d*Afrasiab. 
((Une  grande  partie  de  la  famille  de  Gouderz  est 
«tombée,  leur  couche  est  la  poussière  du  champ  de 
(rbataille,  et  tous  ceux  qui  ont  survécu  restent  blessés 
(T  sur  le  mont  Hemawen  ;  ils  ont  les  yeux  tournés  .vers 
(rie  ciel,  vers  le  Créateur  du  temps  et  de  l'espace,  et 
rr prient  que  le  héros  au  corps  d'éléphant  se  rende 
(T  auprès  d'eux  par  mon  ordre  et  avec  la  force  que 
(vDieu  lui  a  donnée.  U  était  nuit  quand  j'ai  lu  cette 
tf lettre;  mes  yeux  ont  versé  des  torrents  de  sang; 
(T  pendant  trois  jours  je  n'en  ai  parlé  que  devant  Dieu 
trie  secourable;  mais  enfin  ce  malheur  passe  toute 
t mesure;  mon  cœur  en  est  plein  de  soucis.  Tout 
ff  l'espoir  de  l'armée  et  du  Sipehbed  est  en  toi.  Puisse 
(?ton  âme  être  heureuse  et  ton  corps  rester  sain! 
«puisse  ta  tête  rester  jeune  et  ton  cœur  être  joyeux! 
«r  puissent  les  ennemis  de  Zal  être  impuissants  contre 
«tlui  !  Demande*moi  tout  ce  qu'il  te  faut  en  chevaux, 
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ff  en  armes,  en  trésors  et  en  hommes,  et  pars  le  cœur 
ff  joyeux  et  l'esprit  plein  de  fermeté,  car  il  ne  faut 
trpas  commencer  mollement  une  si  grande  entre- 
ff  prise.  T) 

Rustem  répondit  :  r  Puissent  le  sceau  et  le  diadème 
f  n'être  jamais  privés  de  toi  !  car  tu  es  un  roi  glorieux , 
trfort,  sage  et  juste,  et  la  voûte  du  ciel  lia  jamais 
rr  connu  ton  pareil.  Le  roi  sait  que  jusqu'à  ce  que 
ffKeï  Kobad  eût  placé  sur  sa  tête  la  couronne  des 
rrKeïanides,  je  suis  resté  dans  l'Iran  ceint  pour  le 
((Combat,  sans  prendre  du  repos  pendant  un  seul 
f  jour,  sans  m'inquiéter  des  déserts,  des  ténèbres, 
((  des  éléphants ,  des  lions ,  des  magiciens ,  des 
ff  dragons  courageux,  des  grands  du  Touran  et  du 
ffMazenderan,  de  la  nuit  sombre,  des  lourdes  mas- 
(f  sues ,  de  la  soif,  des  longues  routes  et  des  fatigues 
frpour  lesquelles  je  renonçais  aux  plaisirs.  J'ai 
ff  éprouvé  tant  de  douleurs  et  couru  tant  de  dan- 
(f  gers  que  je  n'ai  jamais  pu  penser  à  jouir  de  la  vie 
ffun  seul  jour.  Tu  es  un  jeune  roi,  et  je  suis  ton 
(f esclave;  je  suis  prêt  à  faire  ce  que  tu  ordonnes. 
ff  Puisse  le  roi  se  consoler  de  la  perte  de  ceux  qui  sont 
ff  morts!  puisse  le  cœur  de  tes  ennemis  pâlir!  Je  me 
ff  rendrai  auprès  du  Sipehbed;  je  me  ceindrai  pour 
ff  venger  les  Iraniens  ;  mon  âme  souffre  du  sort  de  la 
ff  famille  de  Gouderz,  et  leur  mort  me  plonge  dans 
«fie  deuil. ^ 

Lorsque  Keï  Khosrou  eut  entendu  ces  paroles. 
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S8$  yeux  versèrent  sur  ses  joues  deux  torrents  de 
larmes^  et  il  répondit:  rrSans  toi  je  ne  voudrais  pas 
ffde  Tcinpire  du  monde,  ni  du  diadème,  ni  de  la 
(T couronne,  ni  du  trône  des  héros.  Puisse  le  ciel 
Tétre  pris  dans  les  nœuds  de  ton  lacet  I  puissent  les 
(T  têtes  couronnées  rester  dans  tes  liens  I?»  Le  trésorier 
du  roi  apporta  la  clef  du  trésor  qui  contenait  Tor, 
les  couronnes,  les  joyaux,  les  casques,  les  arcs,  les 
lacets  et  les  ceintures;  il  brisa  les  couvercles  des 
caisses  remplies  d'argent,  et  le  roi  de  l'Iran  donna 
tout  cela  à  Rustem,  en  disant:  frO  héros  illustre, 
trpars  rapidement  comme  le  vent,  avec  les  héros  du 
ffZaboulistan  armés  de  massues,  avec  les  braves  et 
rrles  guerriers  du  Kaboul,  et  ne  t'arrête  pas  un  ins* 
(rtant  sur  la  route.  Emmène  dans  cette  guerre  cent 
rr  mille  hommes  prêts  à  frapper  de  Tépée  ;  donne  un 
rc corps  d'armée  àFeribourz  fils  de  Kaous,  qui  brûle 
trde  nous  venger,  et  qui  commandera  ton  avant- 
garde."» 

Tehemten  baisa  la  terre  et  dit  :  «rLa  bride  et 
(rl'étrier  seront  mes  compagnons;  je  stimulerai  les 
(T grands  pour  qu'ils  se  hâtent;  et  loin  de  nous  toute 
ffidée  de  repos  et  de  sommeil  !?)  Alors  il  distribua  de 
l'argent  à  ses  troupes,  se  rendit  dans  la  plaine  et  fit 
ses  préparatifs  pour  la  guerre.  Il  dit  à  Feribourz  : 
rrPars  demain  matin  avec  un  corps  qui  formera 
ff l'avant-garde  de  l'armée;  ne  ralentis  ta  marche  ni 
ffjour  ni  nuit,  jusqu'à  ce  que  tu  sois  arrivé  auprès 
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rrdu  Sipehbed  Thous,  à  qui  tu  diras  quil  se  garde 
fr  de  se  laisser  emporter  par  r ardeur  du  combat,  qu'il 
ff  emploie  la  ruse,  qu'il  gagne  du  temps  et  ne  s'aven- 
(rture  pas.  Je  partirai  rapidement  comme  le  vent, 
(ret  ne  tarderai  pas  en  chemin.  Gourguin  fils  de 
(rMilad,  un  homme  plein  d'expërience ,  nous  servira 
rrde  conseiller  dans  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune.» 

FERIBOURZ  DEUANDB   EN  H4R1AGE  FERENGUIS, 
LA  MÈRE  DE  KUOSBOU. 

Feribourz  lui  répondit  :  cr  0  héros  distributeur  des 
rr couronnes,  maître  de  la  cotte  de  mailles,  de  la 
(f  massue  el  de  Raksch!  je  nourris  au  fond  de  mon 
(rârae  un  désir  dont  je  n'ose  parier  qu'à  toi,  6  Peb- 
tflewan  du  monde.  Que  Dieu  répande  sur  toi  ses 
(T bénédictions,  car  tu  es  le  soutien  et  l'asile  de  l'ar- 
(rmée,  et  c'est  grâce  à  ta  massue  que  les  braves 
reportent  haut  leurs  casques.  Sache,  à  toi  qui  es 
rr  digne  du  pays  de  l'Iran  et  du  trône,  du  diadème  et 
rrdu  sceau,  que  je  suis  frère  du  noble  Siawusch; 
trque  je  suis  de  sa  race  et  de  sa  famille,  et  que 
tr j'aime  la  femme  qui  lui  a  survécu,  ô  héros  qui 
(T  portes  haut  la  tête.  Si  tu  voulais  en  parler  au  roi , 
rrtu  placerais  sur  ma  tête  le  plus  beau  des  dia- 
ffdèmes.T)  Rustem  lui  dit  :  ff  C'est  à  toi  d'ordonner, 
«et  je  terminerai  cette  affaire  comme  tu  le  désires. -n 

Le  héros  au  corps  d'éléphant  se  rendit  auprès  du 
roi  et  lui  dit  :  rri)  glorieux  Khosrou  ,  j'ai  à  demander 
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trune  grâce  au  roi;  et  s'il  me  laccorde,  ma  télé  séie- 
trvera  au-dessus  du  cercle  de  la  lune.  Le  roi  me  per- 
«  met-il  de  le  faire?  c'est  une  chose  bonne  aux  yeux 
(rde  Dieu.  7)  Khosrou  lui  répondit  :  ^rO  Pehlewan, 
frpaisses*tu  vivre  éternellement  et  être  heureux! 
(r Demande-moi  tout  ce  que  tu  voudras,  fût-ce  mon 
tr trône,  mon  sceau,  ma  couronne  et  mon  diadème. y» 
Rnstem  lui  dit  alors  :  cr  Le  monde  est  heureux  par  la 
^gcâce  du  roi,  et  il  en  est  reconnaissant.  Tu  étends 
(Tsur  tous  ta  justice  et  ton  amour;  et  semblable  au 
(rciel,  ton  visage  brille  pour  tous.  Parmi  les  nobles 
(ret  les  princes  il  n  y  en  a  aucun  qui  soit  comparable 
<rà  Feribourz  fils  de  Kaous;  je  ne  connais  pas  son 
^pareil  en  bravoure  et  en  sagesse.  Il  a  maintenant  à 
tr soumettre  au  roi  une  prière,  qui  d'un  frère  fait  un 
tr suppliant  :  puisqu'il  s'apprête  à  se  battre  pour  toi 
vet  qu'il  va  rejoindre  les  Iraniens,  il  désire  obtenir 
tria  fille  d'Âfrasiab  pour  gardienne  de  sou  palais  et 
trde  son  trésor,  et  pour  confidente  de  ses  peines, 
<rcomme  la  lune  est  la  compagne  du  soleil.  Voilà  ce 
«qu'il  a  voulu  que  je  disse  au  roi,  car  c'est  eu  cela 
fr qu'il  a  mis  l'espoir  de  son  bonheur.^' 

Le  roi  écouta  les  paroles  du  sage  et  puissant  Rus- 
tem  avide  de  gloire;  il  y  réfléchit  et  répondit  :  frO 
ff  illustre  Pehlewan,  quiconque  néglige  tes  avis  est 
!r foulé  aux  pieds  de  la  fortune,  et  tes  paroles  ne 
f peuvent  que  porter  bonheur;  puisses-tu  vivre  glo- 
ffrieusement  et  h  jamais!  Tu  sais  que  je  n'ai  aucun 
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f  pouvoir  sur  elle,  et  quelle  ne  voudra  pas  conseu- 
ff  tir  à  ce  que  tu  demandes;  mais  si  elle  veut  m'ëcou- 
ffter,  je  lui  donnerai  des  conseils  que  peut-^tre  sa 
ff raison  lui  fera  accepter.?) 

Le  roi  plein  de  bienveillance  et  Tehemten  se  ren- 
dirent auprès  de  cette  lune,  et  Khosrou  dit  à  sa 
mère  :  «  0  toi  qui  est  restée  dans  le  monde  comme 
ffun  souvenir  de  mon  père,  tu  es  mon  asile  dans  la 
T bonne  et  la  mauvaise  fortune;  tu  es  ma  reine,  et 
rrje  ne  suis  que  ton  ministre.  Le  sorttle  mon  armée, 
rrses  luttes  et  ses  combats  ne  te  sont  pas  cachés;  tu 
ttsais  combien  de  héros  iraniens  ont  livré  dans  le 
trTouran  leurs  tôtes  à  la  vengeance.  Maintenant  je 
ffveux  y  envoyer  une  nouvelle  armée,  dont  Rustem 
fffils  de  Zal  sera  le  chef.  Feribourz  commandera 
crTavant-garde,  et  Rustem  sera  le  Pehlewan  qui  nous 
fp  vengera  ;  mais  le  fils  de  Zal  désire  que  tu  deviennes 
ffla  compagne  du  vaillant  Feribourz.  Qu'en  penses- 
«ttu ,  et  quels  sont  tes  ordres?  Puissent  le  pouvoir  et 
ffle  bonheur  Raccompagner  !w  La  mère  de  Khosrou 
écouta  ses  paroles ,  qui  firent  revivre  en  elle  le  sou- 
venir des  temps  anciens;  au  fond  de  son  âme  elle 
était  remplie  d'angoisses  et  de  colère ,  et  à  la  fin  elle 
dit  en  versant  des  larmes  :  ff  Je  n'ai  aucun  ressenli- 
fr ment  contre  Rustem;  et  si  j'en  avais,  je  n'aurais 
rrpas  le  pouvoir  de  le  lui  faire  sentir;  car  quand  il 
ffveut  quelque  chose,  il  n'y  a  certainement  que  le 
ffciel  qui  puisse  lui  résister,  t?  Le  vaillant  Pehlewan 
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au  corps  d'ëléphant  lui  dit  :  ffO  reine  des  reines, 
(rtu  es  la  plus  illustre  des  princesses  et  rornemenl 
<rde  la  couronne,  tu  es  digne  du  diadème  et  du  trâne 
tr d'ivoire. n  Après  lavoir  comblée  de  louanges,  il 
continua:  ttO  dëlices  du  peuple,  la  pureté  de  ta 
(T nature  est  Tobjet  de  tous  les  hommages.  Puissent 
fftes  ennemis  périr!  Veuille  écouter  mes  conseils  et 
(rmes  derniers  avis!  Tu  sais  que  jamais  une  femme 
(rn'est  insensible  à  Tamour  qu'elle  inspire;  et  quelle 
«est  la  jeune  femme  qui  reçoit  froidement  un  jeune 
«répoux,  surtout  quand  c'est  un  Keïanide?  Les 
(T hommes  sont  faits  pour  les  femmes,  et  c'est  à  eux 
<rde  les  demander  en  mariage.  Feribourz  est  le  maitre 
(?de  la  moitié  de  Tlran,  ce  qui  est  désert  comme  ce 
trqui  est  habité  lui  appartient;  et  les  conseils,  les  avis 
fret  la  volonté  du  roi  te  le  feront  agréer  pour  époux, 
irô  lune.  Qu'en  dis-tu?  consens-tu?  Feribourz  te 
f  convient-il  comme  époux?  Tu  ferais  bien  d'écouter 
«mes  paroles,  et  de  suivre  mes  avis  et  les  ordres  du 
«froi.T)  La  reine  des  reines  resta  longtemps  embar- 
rassée et  sans  répondre;  elle  ne  cessait  de  pousser 
des  soupirs,  et  elle  demeura  muette  de  pudeur 
devant  son  fils.  A  la  fin  elle  dit  :  «rO  Kustem,  tu 
ff portes  haut  la  tête;  tu  es  le  plus  puissant  des 
ff hommes.  Quoique  Feribourz  n'ait  pas  son  égal 
ffdans  l'Iran,  il  n'est  pourtant  pas  digne  de  prendre 
(fia  place  de  Sia^usch.  Hélas!  le  noble  Siawusch 
«que  les  meurtriers  ont  tué  si  cruellement  dans  le 
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ffTouran!  Que  dire,  puisque  c'est  le  fils  de  Zal  qui 
fcme  sollicite,  qui  veut  que  j  e'pouse  Feribourz?  Je 
vifCai  pas  le  choix  libre  y  car  il  semble  que  tes  paroles, 
ïcô  Pehlewan,  m'ont  lié  la  langue.  Ce  que  le  roi 
tr glorieux  ordonne,  il  faut  s'y  soumettre.?) 

C'est  ainsi  que  la  mère  du  roi  consentit;  et  ses 
joues  brillèrent  comme  une  rose  au  printemps  nais- 
sant. Bustem  se  hâta  de  conclure  cette  affaire,  et  ne 
la  laissa  pas  traîner  en  longueur;  on  appela  ua 
Mobed,  on  lui  fit  écrire  un  acte  selon  tes  formes,  et 
le  Pehlewan  de  l'armée  ne  se  reposa  pas  avant  d'avoir 
uni  au  prince  cette  lune.  C'est  ainsi  que  Feribourz 
devint,  par  l'ordre  de  Keï  Khosrou,  beau*-père  du 
roi,  et  Kustem  fut  alors  libre  de  partir.  Khosrou  com- 
bla d'honneurs  le  Pehlewan ,  et  lui  donna  un  rang 
plus  élevé,  une  robe  d'honneur  et  une  nouvelle  cou- 
ronne. Trois  jours  s'étant  passés  là-dessus,  le  qua- 
trième tout  était  conclu,  et  alors  le  Pehlewan  Rustem 
partit  pour  la  guerre  avec  les  héros  pleins  de  valeur. 
Feribourz  avec  un  corps  de  troupes  le  précéda, 
étincelant  comme  un  astre  au  firmament.  Lofôque 
le  soleil  se  leva  brillant  dans  le  ciel ,  semblable  à  une 
belle  femme  dont  le  cœur  est  rempli  d'amour,  on 
entendit  le  son  des  trompettes,  Tehemten  mit  en 
marche  son  armée,  et  le  roi  maître  du  monde 
l'accompagna  à  la  distance  de  deux  farsangs,  l'âme, 
pleine  d'inquiétude.  Ruslem  fit  chaque  jour  deux 
marches,  el  ne  s'arrêta  un  instant  ni  jour  ni  nuil. 
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TliOUS  VOIT  SIAWUSGU  EN  SONGE. 

Une  nuit ,  à  Theure  où  Ton  bat  le  tambour,  Thous 
s'endormit  le  cœur  blessé  et  plein  de  soucis.  Il  vit 
alors  en  songe  un  flambeau  brillant  qui  s'ëlevait  de 
leau,  et  au  milieu  de  cette  lumière  un  trône  d'ivoire 
sur  lequel  était  assis  Siawusch,  en  grande  pompe  et 
une  couronne  sur  la  tête.  Ses  lèvres  souriaient,  sa 
langue  prononçait  des  paroles  douces;  il  tournait 
vers  Thous  son  visage  semblable  au  soleil  et  lui 
disait  :  «r  Maintiens  les  Iraniens  ici  à  leur  poste,  car 
fftu  seras  victorieux  dans  la  bataille;  ne  plains  pas 
«les  parents  de  Gouderz,  car  nous  sommes  ici  dans 
ffun  frais  jardin  buvant  du  vin  sous  les  roses,  et  ne 
(r  sachant  quand  nous  Tépuiserons.  ?>  Thous  se  rëveilla 
tout  joyeux,  le  cœur  délivré  de  ses  soucis  et  de  ses 
peines,  et  il  dit  à  Gouderz  :  (tO  Pehiewan  du  monde, 
ffj  ai  eu  un  rêve;  sache  que  Rustem  arrivera  rapide- 
«ment  comme  le  vent,  et  que  nous  pouvons  V attendre 
irdun  moment  à  1  autre,  tj  II  ordonna  alors  de  sonner 
des  trompettes,  et  son  armée  s'ébranla  sur  la  mon- 
tagne. Les  braves  de  Tlran  se  ceignirent  et  élevèrent 
en  Tair  le  drapeau  de  Kaweh.  De  son  coté  Piran 
amena  son  armée,  et  la  poussière  obscurcit  Téclat 
du  jour;  les  cris  des  guerriers  se  firent  entendre^  et 
une  pluie  de  traits  éblouit  Tœil  du  soleil.  Les  deux 
armées  restèrent  ainsi  en  présence,  mais  aucun  des 
braves  nVut  onvip   de  combatlre.    Houman    dit   à 

6. 
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Piraa  :  ffll  faut  livrer  bataille;  pourquoi  tardes-tu? 
ff  Ce  n  est  pas  pour  chasser  que  Tarmée  est  ici  et  que 
rfles  chevaux  sont  couverts  de  leur  armure,  w  Piran 
lui  dit  :  tcNe  t'impatiente  pas;  nous  n  avons  pas 
f  besoin  de  nous  hâter,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  dispu- 
(T  ter.  Trois  hommes  avec  une  poignée  de  troupes  sont 
(T  sortis  hier  dans  la  nuit  de  leur  camp  à  l'improviste; 
rils  se  sont  conduits  comme  des  lions  affamés  qui 
(T s'élancent  en  bondissant  de  la  montagne,  et  nous 
(c  étions  devant  eux  comme  un  troupeau  ;  nous  avons 
cr  trouvé  toute  la  plaine  inondée  de  sang  et  les  plus 
''illustres  de  nos  guerriers  abattus.  Ils  n'ont  qu'une 
ff  montagne  stérile  et  des  ronces ,  et  leurs  chevaux 
rr  affamés  flairent  la  terre  comme  si  c'était  du  musc, 
cr  Attends  donc  qu'ils  se  soient  exténués  sur  ces 
ff rochers;  et  quand  toutes  leurs  ressources  seront 
ff  épuisées ,  ils  périront.  Ne  leur  ouvrons  pas  un  che- 
ttmin  ni  en  avant  ni  en  arrière  de  leur  camp.  Si 
truous  pouvons  nous  emparer  de  nos  ennemis  sans 
rr  combat,  cela  vaut  bien  un  retard  d'un  ou  deux 
ff jours.  Pourquoi  donc  provoquer  une  bataille?  Il 
T suffit  d'envoyer  cent  cavaliers  en  vedette  dans  celle 
ff  plaine,  et  de  rester  tranquille  jusqu'à  ce  que  le 
((manque  de  vivres  et  d'eau  ait  réduit  les  ennemis  à 
((demander  grâce  pour  leur  vie;  car,  à  moins  de 
((pouvoir  vivre  de  terre  et  de  pierres,  ils  périront 
((  demain,  w  Ils  se  retirèrent  alors  du  champ  de 
Ijataille  sous  leurs  tentes,  et  placèrent  des  vedettes 
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le  long  du  front  de  Farmée;  les  héros  ôtèrent  leurs 
ceintures  et  se  mirent  à  manger  et  à  dormir. 

Thous  se  rendit  aussi  dans  son  eamp,  le  cœur 
gonflé  de  sang  et  le  visage  rouge  comme  la  sanda- 
raque.  Il  dit  à  Gouderz  :  trNos  affaires  vont  mal,  la 
ff fortune  de  l'Iran  se  trouble;  nous  sommes  entourés 
<rde  troupes  de  tous  côtés  ;  nos  chevaux  n'ont  pour 
ffse  nourrir  que  des  épines,  et  l'armée  elle-même 
ffva  manquer  de  vivres,  de  sorte  qu'il  ne  nous  reste 
ff d'autre  remède  que  nos  massues  et  nos  glaives, 
(r Tirons  donc  nos  épées  à  la  tombée  de  la  nuit; 
(rmenons  nos  troupes  au  combat  sur  toute  la  lisière 
ffde  la  montagne.  Si  notre  bonne  étoile  nous  favo- 
ffrise,  elle  te  donnera  la  victoire;  et  si  le  maître  du 
(rciel  nous  fait  périr  par  le  glaive,  nous  ne  pouvons 
trni  ajouter  ni  ôter  au  sort  que  le  Créateur  nous 
(T destine.  Ne  t'inquiète  donc  pas  follement.  J'aime 
(T  mieux  mourir  en  gardant  un  nom  glorieux  que 
«  de  vivre  craintif  et  déshonoré,  v  Tous  ks  Iraniens  se 
rangèrent  de  l'avis  qu'avait  énoncé  leur  chef  fortuné. 

AFRASIAB  ENVOIE  LE  KHAKAN  ET  KAMOUS 
AU  SECOURS  DE  PIRAN. 

Lorsque  le  soleil  eut  montré  dans  le  signe  du 
Cancer  la  pointe  de  ses  doigts,  et  qu'il  eut  déchiré  son 
voile  noir,  un  messager  du  roi  se  présenta  devant 
Piran,  disant  :  (rll  arrive  une  armée  innombrable, 
ff  tirée  de  toutes  les  parties  de  l'empire  et  commandée 
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"rpar  le  Khakan  de  la  Chine,  à  qui  le  ciel  sert  de 
<f diadème  et  la  terre  de  trône;  une  arm^e  qui 
rr  couvrira  dans  un  jour  de  bataille  la  mer  de  la 
((Chine  de  poussière  comme  un  désert  Un  grand  du 
ffMawer-al-Nahr,  dont  la  tête  s'élève  au-dessus  du 
((ciel  qui  tourne,  Taccompagne;  son  corps  a  la 
cr force  de  cent  lions;  il  foule  aux  pieds  la  tête 
rr  d'un  éléphant  furieux  ;  sa  taille  ressemble  au  cy- 
(T près;  il  est  beau  comme  la  lune  ;  il  est  le  maître  du 
tr monde,  et  les  couronnes  et  les  trônes  sont  ses 
»?  jouets;  cest  le  chef  des  braves,  il  se  nomme  Fer- 
(T  thous  ;  il  aiféantira  Gouderz  et  Thous  ;  il  aminé  une 
ff  armée  tirée  de  tous  les  pays  habités  entre  la  fron- 
rrtière  du  Sipenjab  et  celle  du  Roum.  Ensuite  il  y  a 
rrle  vaillant  Manschour,  qui  abat  avec  son  épée  la 
trtéte  de  tous  ceux  qui  le  combattent;  enfin  Kamou8 
crde  Kaschan,  toujours  prât  à  frapper  avec  le  glaive; 
frson  œil  n'a  jamais  vu  de  défaite,  il  réussit  dans 
ff  toutes  ses  entreprises ,  sa  colère  amène  l'orange  et  la 
ff neige,  son  contentement  fait  naître  le  printemps, 
fcles  roses  et  les  hyacinthes,  et  jaillir  des  ruisseaux 
ff  d'eau  limpide.  1) 

Piran  dit  aux  Touraniens  :  ff  0  vous  qui  portez  haut 
ffla  tête,  ô  guerriers  du  roi!  que  ce  message  d'Afra- 
ff  siab  vous  réjouisse  et  vous  rende  heureux ,  jeunes 
fret  vieux  ;  bannissez  de  vos  cœurs  toute  inquiétude, 
ffcar  je  détruirai  dans  l'Iran  tout  ce  qui  existe  et  tout 
crce  qui  croît.  Nous  pouvons  nous  reposer  de  nos 
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(T soucis,  de  nos  fatigues,  de  nos  combats  et  de  nos 
ff  campagnes  ;  et  vous  ne  verrez  plus  régner  sur  l'Iran 
fret  le  Touran,sur  la  terre  et  les  mers , que  la  volonté 
crd'Afrasiab.v  De  nouveaux  messagers  arrivaient  in- 
cessamment de  Farmée  auprès  du  Pehlewan,  di- 
sant: ffO  illustre  Pehlewan,  puisses-tu  vivre  heu- 
trreux  et  à  jamais!  puisse  la  vue  des  rois  réjouir  ton 
(tcœur  et  délivrer  ton  àme  de  ses  soucis!  Depuis  le 
trKaschmir  jusqu'au  delà  du  fleuve  Schahd  on  ne 
«voit  que  drapeaux,  troupes,  éléphants  et  haoudahs. 
(tDu  Seklab  arrive  Kender  au  ccBur  rjelion,  et  de  Kat 
ff arrive  Biweid  qui  décide  du  sort  des  batailles;  du 
jrpays  des  Segsars  accourt  iGrartjeh,  et  de  Tlnde 
(tSchenkoul  qui  remplit  Tair  d'étendards  et  couvre 
îrla  terre  d'épées  brillantes.  De  Tchegan  vient  Fer- 
crtbous  la  gloire  de  Tarmée,  et  de  Gahan  Gahar  le 
«r destructeur  des  villes;  de  Schikin  Schewiran,  et  de 
(rWahr  Gargou  qui  répand  du  poison  sur  sa  lance 
îret  sur  son  épée.  Porte  donc  haut  la  tête,  livre-toi  à 
ffla  joie,  car  ce  message  rajeunirait  un  vieillard,  n 

Le  cœur  et  Tâme  de  Piraa s'épanouirent;  tu  aurais 
dit  qu'il  avait  été  mort  et  qu'il  ressuscitait;  il  dit  à 
Houman  :  tr  Je  vais  aller  au-devant  de  cette  armée. 
(rCes  hommes  sont  venus  de  loin,  pleins  d'anxiété 
^et  prêts  au  combat;  ils  ne  se  soustrairont  pas 
«aux  ordres  d'Afrasiab,  car  ils  sont  favorisés  par  la 
(f  fortune  et  comblés  de  richesses  et  d'honneurs.  Je 
ffvais  voir  combien  ils  sont,   qui  est  leur  chef  et 
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(.'  quels  sont  ces  braves.  Je  saluerai  le  Khakaii  de  la 
fc Chine,  je  baiserai  la  terre  devant  son  trône;  je 
tf  verrai  le  fier  Kamous ,  Gahar  de  Gahan  et  Ferthous , 
fr  et  à  mon  retour  je  prendrai  mes  armes  et  j'anéan- 
r  tirai  les  Iraniens.  S'ils  ne  peuvent  résister  à  notre 
fr attaque,  je  leur  rendrai  sombre  le  jour  et  étroit  le 
fi  monde.  Je  chargerai  de  lourdes  chaînes  les  pieds  et 
ffle  cou  de  ceux  qui  survivront;  je  les  enverrai  à 
rAfrasiab,  et  ne  me  permettrai  ni  repos  ni  som- 
frmeil.  Quiconque  tombera  armé  dans  mes  mains,  je 
tr lui  abattrai  la  tête  avec  le  glaive;  puis  je  brûlerai 
rtUs  corps,  j'en  jetterai  au  vent  la  poussière,  etj'ef- 
fffacerai  jusqu'au  nom  de  ce  pays.  Ensuite  je  parte-. 
(T gérai  mon  armée  en  trois  corps,  et  obscurcirai  le 
(T  jour  devant  les  yeux  du  roi  de  l'Iran.  J'enverrai  la 
«r  première  armée  à  Balkh,  et  j'y  rendrai  la  vie  amère 
(raux  Iraniens;  la  seconde  marchera  contre  le  Za- 
(rboulistan  et  dévastera  le  pays  de  Kaboul;  avec  la 
•r troisième,  composée  des  grands  et  des  lions  du 
tr  Touran ,  je  marcherai  vers  l'Iran  ;  je  ne  laisserai  en 
^vie  ni  une  femme,  ni  un  petit  enfant,  ni  un  vieil- 
tt  lard ,  ni  un  jeune  homme  ;  je  n'épargnerai  aucun 
trétré  vivant;  je  détruirai  le  pays  des  Iraniens,  que 
((leurs  mains  et  les  traces  de  leurs  pieds  soient  mau- 
(T  dites.  Mais  jusqu'à  ce  que  j'aie  fait  mes  préparatifs, 
V  gardez-vous  de  combattre  les  Iraniens.  ^  Ainsi  parla 
Piran ,  et  il  partit  le  cœur  plein  du  désir  de  la  ven- 
geance; tu  aurais  dit  que  la  peau  se  fendait  sur  son 
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corps.  Houman  dit  à  Farinée  :  frJNe  pensez  pas  à  li- 
ffvrer  bataille,  mais  bornons -nous  pendant  deux 
ff  jours  à  tenir  les  yeux  sur  le  mont  Hemawen ,  pour 
ff  empêcher  les  Iraniens  de  s'enfuir  une  de  ces  nuits 
tret  de  quitter  ces  rochers  ;  car  la  montagne  et  le  lit 
ffdu  fleuve,  la  vallée,  la  plaine  et  la  route  vont  se 
ff  couvrir  des  drapeaux  de  l'armée,  w. 

LE  KUÂKâN  de  la  chine  S'APPROCHE  DU  HEMAWEN. 

Lorsque  Pîran  fut  arrivé  près  de  l'armée  iAJra- 
siab,  il  vit  les  vallées  et  les  plaines  couvertes  de 
l'empreinte  des  sabots  des  chevaux  ;  il  vit  le  monde 
rempli  de  tentes  et  de  leurs  enceintes  jaunes ,  rouges, 
violettes  et  bleues,  toutes  placées  en  rangs,  et  un 
drapeau  de  brocart  de  soie  de  la  Chine  planté  au 
milieu  de  chaque  enceinte.  A  cet  aspect  il  s'arrêta 
étonné,  les  pensées  se  pressaient  dans  sa  tête,  et  il 
se  dit  :  ^r  Est-ce  un  paradis  ou  un  camp  ?  est-ce  le 
ffciel  sublime  ou  une  couronne  et  un  trône??)  11 
s'approcha  à  pied  du  Khakan  de  la  Chine  et  baisa 
la  terre  devant  lui.  Aussitôt  que  le  Khakan  l'aperçut, 
il  l'embrassa,  admira  la  largeur  de  sa  poitrine  et  la 
force  de  ses  bras,  le  reçut  gracieusement,  lui  adressa 
beaucoup  de  questions  et  le  fit  asseoir  à  ses  côtés 
sur  le  trône,  en  disant  :  crDieu  soit  loué,  ô  Pehle- 
ffwan,  Dieu  soit  loué  de  ce  que.  je  te  vois  si  bien 
t  portant  et  si  heureux  h  Ensuite  il  lui  demanda 
qui  dans  l'armée  de  l'Iran  portait  le  sceau ,  et  qui 
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le  diadème;  sur  qui  reposait  Tespoir  des  braves, 
qui  étaient  les  héros,  et  pourquoi  ils  s'étaient  éta- 
blis dans  ces  montagnes.  Piran  répondit  :  tfO  roi, 
((  puisses-tu  être  heureux  à  jamais  I  puisse  la  grâce 
rrdu  Créateur  reposer  sur  toi  1  Tes  questions  ont  ré- 
»f joui  le  cœur  du  vieillard.  Par  leffet  de  ta  fortune 
(tje  suis  joyeux  et  bien  portant,  et  mon  âme  ne 
ff  recherche  que  la  poussière  de  tes  pieds.  Je  vais 
ff  répondre  au  roi  sur  ce  qu'il  désire  savoir  des  Ira- 
trniens.  Personne  parmi  eux  ne  possède  un  trône, 
tr  ni  un  diadème,  ni  un  sceau ,  ni  de  grandes  dignités  ; 
fr  ils  «sont  venus  chercher  la  guerre  et  des  combats 
trsans  nombre,  et  à  la  fin  ils  n'ont  trouvé  qu'un 
«r  rocher  stérile.  Quand  ils  ont  vu  que  leur  but  et 
(T  leur  entreprise  étaient  manques,  ils  se  sont  réfugiés 
(tsur  le  mont  Hemawen.  Leur  Sipehdar  est  Thous, 
t  un  homme  vaillant,  qui  ne  craint  pas  de  combattre 
rr  un  lion  dans  le  désert.  Les  héros  qu'il  commande 
Tsont  Gouderz  le  fils  de  Keschwad,  GuivetRehham 
rrles  nobles  guerriers  ;  mais  par  la  fortune  de  notre 
(T  chef  le  Khakan  de  la  Chine ,  leur  Sipebbed  ne  verra 
ff  plus  d'autre  armée.  Il  faut  qu'ils  viennent  dans  la 
(r plaine  livrer  bataille,  car  ils  n'ont  pour  se  nourrir 
ff  que  des  pierres  dures.  ?»  Le  Khakan  lui  dit  :  tr  Reste 
(T auprès  de  moi,  et  fais  venir  tes  amis;  aujourd'hui 
(rnous  boirons  du  vin  autant  qu'il  nous  plaira,  et 
ff  nous  ne  penserons  pas  aux  soucis  des  jours  à  venir.  -^^ 
H  fit  dresser  des  tentes  parées  comme   un  jardin 
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prinlanier,  et  Ton  y  voyait  des  couleurs  et  des  pein- 
tures si  belles  qu'on  aurait  dit  que  c'était  le  paradis. 

LES  IRANIENS  TIENNENT  CONSEIL  SUR  LEOR  POSITION. 

Lorsque  le  soleil  s'élança  sur  la  voûte  céleste, 
Thous  et  Gouderz  étaient  pleins  d'inquiétude,  et 
Tkou8  dit  :  ffLes  Turcs  sont  aujourd'hui  bien  tran- 
(r quilles;  ils  tiennent  conseil,  ou  ils  sont  ivres  de 
(Tviu;  mais  quils  soient  soucieux  ou  joyeux,  mes 
<r pensées  remplissent  mon  âme  de  tristesse.  Si  les 
«r Turcs  ont  reçu  des  renforts,  sache  que  nos  mau- 
Kvais  jours  sont  arrivés,  et  sois  sûr  que  toute  Tar- 
«rmée  de  Tlran  périra,  ou  si  elle  a  la  vie  sauve, 
tr quelle  sera  obligée  de  renoncer  au  combat.  Si 
(rRustem  n'arrive  pas,  le  roi  aura  causé  notre  perte; 
(T  aucun  de  nous  naura  ni  tombeau  ni  chambre  sé- 
Tpulcrale,  et  Ton  broiera  nos  tâtes  sous  les  sabots 
ifdes  chevaux.  7) 

Guiv  lui  répondit  :  ^0  Sipehdar  du  roi,  que 
ff  t'est-il  arrivé  que  tes  pensées  soient  si  désolantes? 
«fil  n'y  a  pas  de  raison  d'être  si  triste.  Le  Créateur 
ffdu  monde  t'est  favorable,  car  nous  avons  toujours 
(trépandu  la  semence  du  bien  et  servi  Dieu;  ensuite 
(T grâce  à  la  fortune  du  roi  maître  du  monde,  maître 
ffde  l'épée,  du  trône  et  de  la  couronne,  Dieu  ne 
T  retirera  pas  sa  main  do  nous  pour  remplir  les  vœux 
îde  nos  ennemis.  Quand  Riistem  arrivera  sur  ce 
nchamp  de  bataille,  tous  les  maux  de    l'armée  se 
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cf dissiperont.  Personne  ne  doit  désespérer  de  laide 
îfde  Dieu,  quand  même  le  jour  brillant  se  converti- 
rrrait  en  nuit.  Ne  t'afflige  pas  follement,  parce  que 
?r  les  Turcs  suspendent  durant  un  jour  leurs  attaques; 
<r  ils  ne  peuvent,  pas  nous  fermer  les  portes  du  ciel. 
(rNe  te  laisse  donc  pas  abattre  par  le  mal  que  nos 
ff  ennemis  pourraient  nous  faire;  et  si  cest  la  volonté 
ff  du  Tout-Puissant  qu'il  nous  arrive  du  malheur,  ce 
(rne  sera  ni  la  crainte  ni  les  vains  soucis  qui  dé- 
tr  tourneront  de  nous  le  mauvais  sort.  Creusons  un 
(T fossé  devant  notre  armée,  comme  c^est  la  cou- 
(ttume,  la  loi  et  la  règle  de  la  guerre;  demain  nous 
(T exhausserons  notre  retranchement,  ensuite  nous 
«tirerons  les  épées  du  combat,  nous  verrons  quel 
frest  leur  plan,  et  leur  secret  se  dévoilera  certaine- 
rr  ment  devant  nous.  Pendant  ce  temps  nous  recevrons 
«rdes  nouvelles  de  l'Iran,  et  les  branches  du  noble 
«r cyprès  brilleront  de  nouveau.^ 

GOUDERZ  APPREND  QUE  RUSTEM  S'APPROCHE. 

Le  Sipehdar  Gouderz  quitta  la  foule  et  gravit 
jusqu'à  la  crête  de  la  montagne.  Là  il  entendit  ce  cri 
de  détresse  de  la  sentinelle  :  rrLes  braves  de  l'Iran 
(Tsont  perdus  I  Pendant  que  le  soleil  brillant  descend 
ffde  la  voûte  du  ciel  et  qu'il  en  quitte  le  faite  pour 
trse  couchera  l'occident,  il  vient  de  l'orient  une 
(t  poussière  qui  couvre  le  monde  comme  une  nuit 
t  noire;  la  poussière  et  les  drapeaux  qui  flottent  sur 
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vie  dos  dMiëphants  innombrables  rendent  violette 
^la  lumière  du  soleil. t) 

Gouderz  entendit  le  cri  de  la  sentinelle  et  se  dit: 
^U  ne  nous  reste  pour  compagnon  que  la  terre 
ff  sombre.?)  Ses  joues  devinrent  noires  comme  la  poix 
par  Texcès  de  ses  soucis,  il  avait  Tair  d'un  homme 
frappé,  d'une  flèche,  et  il  dit  :  tv L'astre  de  la  for* 
(rtune  ne  ma  donné  pour  ma  part  que  la  vengeance 
(ret  les  combats;  le  monde  m'a  assigné  un  sort 
ff cruel,  il  m'a  abreuvé  de  poison  au  lieu  de  thé- 
nriaque.  J'avais  une  armée  de  fils  et  de  petits-fils 
tt qui  étaient  célèbres  dans  tous  les  pays;  Us.  sont 
^tous  morts  en  vengeant  Siawusch,  et  la  fortune 
^qui  veillait  sur  moi  m'a  abandonné.  La  vie  ne 
frm'oifre  plus  d'espérances,  et  le  jour  brillant  s'est 
ff  assombri  pour  moi.  Ohl  plût  à  Dieu  que  ma  mère 
trne  m'eût  pas  mis  au  monde  et  que  le  ciel  sublime 
trne  tournât  pas  au-dessus  de  ma  ièielu  Ensuite  il 
dit  à  la  sentinelle  :  trO  homme  aux  yeux  perçants ^  à 
tf l'esprit  éveillé,  regarde  les  armées  du  Touran  et 
rrde  l'Iran  qui  se  reposent  du  combat,  et  dis-moi 
ffoù  est  le  drapeau  du  Sipehdar  de  l'Iran;  regarde 
(rà  droite  et  à  gauche.  >>  La  sentinelle  lui  répondit  : 
f  Je  ne  vois  pas  des  deux  côtés  le  même  degré  de 
r  mouvement  et  d'agitation  :  là  ils  se  remuent  et  se 
tr hâtent,  et  ici  ils  sont  comme  endormis.^ 

Ces  paroles  remplirent  le  Pehlev^an  de  douleur; 
il  versa  des  larmes   de   fiel  et  dit  en   soupirant  : 
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ff  Sellez  mon  cheval,  et  bientôt  vous  me  donnerez 
(Tune  brique  pour  oreiller.  Je  vais  encore  une  fois 
rr  remplir  mes  yeux  de  la  vu&  de  mes  anUsy  et  serrer 
trdans  mes  bras  Guiv  et  Schidousch,  Bijen  et 
(rRehham,  les  braves  et  fiers  cavaliers;  je  prendrai 
tr  congé  d'eux,  je  les  baiserai  sur  les  joues  et  je  ver- 
ff  serai  beaucoup  de  larmes,  t»  On  sella  son  destrier 
noir  aux  mouvements  gracieux;  mais  la  sentinelle, 
criant  de  nouveau,  lui  dit  :  rO  Pehlewan  du  monde, 
ffsois  joyeux;  oublie  tes  soucis,  tes  douleurs  et  tes 
«inquiétudes,  car  il  parait  sur  la  route  de  Tlran 
ttnne  poussière  noire,  et  Tair  en  devient  sombre.  On 
trvoit  au  milieu  d'une  armée  des  drapeaux  nom- 
(rbreux,  brillants  comme  la  lune;  d'abord  un  ëten- 
trdard  à  figure  de  loup,  puis  «»  autre  violet  et  por- 
trtant  une  figure  de  lune,  un  troisième  à  figure  de 
(T dragon,  et  un  autre  portant  un  lion  d'or.?)  Gouden 
lui  répondit  :  (t  Puisses- tu  être  heureux I  puisse  le 
«mauvais  œil  ne  jamais  tomber  sur  toil  Si  tes  pa* 
«rôles  se  vérifient, je  te  récompenserai  de  tes  bonnes 
«  nouvelles  par  tant  de  richesses  que  tu  seras  à  ja- 
«mais  au-dessus  de  tout  besoin;  et  dès  que  nous 
«serons  de  retour  dans  Tlran,  dès  que  nous  nous 
«présenterons  devant  le  roi  des  braves,  je  te  coûdui- 
«rai  devant  son  trône  et  tSfélèverai  au-dessus  des  plus 
«grands.  Maintenant,  pckir  lamour  de  moi,  quitte 
«ton  poste,  va  auprès  du  chef  de  l'armée  de.  l'Iran 
«et  répète-lui  tout  ce  que  tu  m'as  dit.  Pars  en  toute 
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Thâte,  et  demande  à  chacun  de  nous  une  récom* 
V pense  pour  ta  bonne  nouvelle,  t»  La  sentinelle  lui 
dit  :  (T  Je  ne  dois  pas  quitter  mon  poste  pour  aller  au 
ffcamp;  mais  quand  la  terre  se  couvrira  de  ténèbres, 
trquand  de  ma  tour  je  ne  verrai  plus  rien,  alors  je 
tr  courrai  rapidement  comme  le  Simourgh  à  Tarmée 
trdes  Iraniens.^  Le  Pehlewan  répondit:  «rFais  atten- 
fftion,  homme  intelligent.  Regarde  encore  une  fois 
ffdu  haut  de  la  montagne,  et  dis-moi  quand  ils  pour*- 
ffront  être  auprès  de  nous.?»  La  sentinelle  lui  dit: 
ir Demain  de, grand  matin  cette  armée  arrivera  au 
irmont  Hemawen.?9  Le  Pehiewan  fut  aussi  heureux 
de  ces  paroles  que  le  serait  un  mort  à  qui  Ton  ren* 
draitla  vie. 

De  Tautre  côté,  Piran  conduisit,  rapidement 
comme  la  poussière,  sa  nouveUe  armée  vers  le  champ 
de  bataille.  Un  messager  porteur  de  ces  bonnes  nou- 
velles le  devança,  et  rapporta  à  Houman  tout  ce  qui 
s'était  passé,  les  grandes  choses  comme  les  petites. 
Houman  Técouta,  sourit  et  ditrirll  parait  que  la 
(rfortune  veille  sur  nous  et  se  ligue  avec  nous.»  Un 
cri  de  joie  éclata  dans  larmée  du  Touran  et  monta 
du  champ  de  bataille  jusqu'aux  nues,  et  les  grands 
de  riran  l'entendirent,  soucieux  et  le  cœur  navré; 
leurs  joues  devinrent  jaunes  et  leurs  lèvres  livides. 
Us  se  dispersèrent  dans  la  montagne  pour  se  com- 
muniquer leurs  dernières  volontés  ;  partout  on  voyait 
des  hommes  rassemblés  qui  pleuraient  leur  destinée, 
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disant  :  tr Hélas  !  les  braves,  les  fils  des  rois,  que  le 
ff  pays  d'Iran  a  oubliés  !  La  gueule  du  lion  sera  leur 
f  linceul;  la  teiTO  sera  baignée  du  sang  des  héros.» 

Thous  dit  à  Bijen  fils  de  Guiv:  tr  Lève- toi  et  pé- 
frnètre  le  secret  de  nos  ennemis.  Monte  sur  la  crête  de 
tree  haut  rocher  et  regarde  ce  que  fait  cette  armée, 
wquel  en  est  le  nombre,  et  par  quelle  route  elle 
tr  arrive  avec  ses  tentes,  ses  éléphants  et  ses  trônes.'' 
Bijen  quittant  l'assemblée  et  s'éloignant  de  la  foule, 
gravit  jusqu'au  sommet  de  la  montagne,  et  vit  d'en 
haut  de  tous  côtés  des  drapeaux,  des  cavaliers,  des 
éléphants  et  des  troupes.  Il  revint  en  courant  auprès 
du  Sipehbed,  le  cœur  soucieux  et  en  peine,  et  l'es- 
prit troublé,  et  il  lui  dit  :  trll  y  a  tant  d'hommes  et 
tr  d'éléphants  que  la  face  de  la  terre  en  est  assom- 
rrbrie.  On  voit  des  drapeaux  et  des  lances  sans  nom- 
trbre;  le  sgieil  dans  les  cieux  est  obscurci  parla 
^  poussière;  si  tu  voulais  compter  celte  armée,  aucun 
<f  chiffre  ni  aucune  mesure  n'y  suffirait,  et  l'oreille  est 
<r  assourdie  par  le  bruit  de  leurs  tambours. 

Le  Sipehbed  l'écouta ,  son  cœur  se  serra  et  les 
larmes  inondèrent  ses  joues;  il  rassembla  les  chefs 
de  l'armée,  dévoré  d'anxiété  et  de  sollicitude  pour 
ses  troupes,  et  leur  dit  :  trLe  sort  mobile  ne  nous 
<f  amène  que  les  soucis  du  combat;  il  m'a  souvent 
fr élevé  et  souvent  déprimé;  mais  jamais  je  n'ai  souf- 
f  fert  de  pareilles  angoisses.  Maintenant  nous  n  a- 
«  vous  plus  qu'une  seule  chance;  et  quoiqu'il  ne  nous 
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?r reste  que  peu  d'hommes  .et  d'armes,  il  faut  nous 
!r préparer  au  combat,  faire  cette  nuit  une  attaque 
^et  inonder  la  terre  d'un  torrent  de  sang  pareil  aux 
rreaux  du  Djihoun.  Si  je  tombe  dans  cette  bataille, 
rrT/ran  trouvera  toujours  un  Sipehbed  aussi  long- 
r temps  qu'il  y  aura  un  roi.  On  ne  dira  pas  que  je 
ffsuis  mort  sans  gloire  et  comme  un  lâche, maû  con- 
'?  sidérez- moi  comme  un  homme  que  recouvre  déjà 
tia  terre.  1» 

L'avis  du  Pehiewan  fut  partagé  par  l'armée,  par 
tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  camp;  mais 
lorsque  le  monde  fut  couvert  comme  d'une  mer  de 
poix,  que  Vénus,  Mars  et  Mercure  furent  invisibles, 
qifô  la  lune  eut  levé  sa  tête  dans  le  signe  des  Pois- 
sons et  déchiré  jusqu'au  nombril  sa  robe  noire,  la 
sentinelle  accourut  auprès  de  Thous  en  toute  hâte 
et  le  visage  coloré  comme  la  sandaraque,  et  s'écria  : 
V  0  Pehiewan  de  l'armée ,  il  arrive  de  l'Iran  des  troupes 
trque  le  roi  nous  envoie.^  Les  grands  et  le  Sipehbed 
sourirent,  et  il  leur  dit  :  r  0  nobles  et  illustres  chefs 
frde  l'armée,  puisque  nous  recevons  du  /secours, 
(toous  ne  nous  battrons  pas  ;  car  il  y  a  temps  de  se 
rr hâter  et  temps  de  tarder.  Le  héros  au  corps  d'élé- 
ffphant  vient  à  notre  aide  avec  la  force  que  Dieu  lui 
«a  donnée  :  nous  aurons  raison  des  Turcs,  et  notre 
frQom  sera  porté  jusqu'au  soleil. 9»  On  ne  parla  plus 
d'attaque  de  nuit;  le  Sipehbed  et  l'armée  furent 
contents,  la  sentinelle  était  transportée  de  joie,  et 
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tous,  jeunes  et  vieux,  la  récompensèrent  de  sa  bonne 
nouvelle.  Thous  envoya  des  vedettes  dans  la  plaine, 
et  le  bruit  de  l'armée  et  le  son  des  clochettes  réson- 
nèrent dans  la  montagne.  Pendant  toute  la  nuit 
Tarmée  ne  cessa  de  parler  du  Pehiewan  du  monde 
eè  de  se  réjouir. 

LE  KHAKÂN  DE  LÀ  CHINE  VA  RECONNAITRE  L'ARMEE 

DES  IRANIENS. 

Lorsque  le  soleil  eut  conduit  son  cortège  de  rayons 
sur  la  voâte  du  ciel  et  mis  en  fuite  la  sombre  nuit, 
le  Khakan  de  la  Chine  tint  une  assemblée  et  couvrit 
le  sol  de  pièces  de  brocart.  Il  dit  à  Piran  :  <r  Aujour- 
frd'hui  nous  ne  combattrons  pas,  il  faut  nous  repcrser 
(f  un  jour;  et  pendant  que  les  grands  et  les  braves, 
«r  et  ces  cavaliers  accoutumés  au  carnage,  se  délassent 
trde  leurs  fatigues  après  avoir  franchi  une  si  longue 
(T route  avec  ses  montées  et  ses  descentes,  nous  irons 
crvoir  ce  que  deviennent  les  Iraniens  et  ce  qu'ils 
(f  font  dans  leur  camp.n  Piran  répondit:  «Le  Khakan 
<rest  un  sage  et  glorieux  prince,  qu'il  agisse  au- 
(rjonrd'hui  selon  son  plaisir,  car  il  est  entièrement 
tr  maître  de  l'armée,  n 

On  entendit  alors  du  bruit  dans  toutes  les  en- 
ceintes des  tentes,  et  le  son  des  timbales  et  des 
trompettes.  On  plaça  des  selles  sur  le  dos  de  cinq 
éléphants,  et  l'armée  se  para  de  vêtements  de  brocart 
de  la  Chine  ;  les  selles  étaient  brodées  d'émeraudes 
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et  couvertes  de  brocart  bleu  de  ciel  et  broché  d'or  ; 
les  étriers  étaient  d'or,  les  housses  de  peau  de  léo- 
pard, les  clochettes  d'argent;  les  conducteurs  des 
éléphants  portaient  tous  de  riches  diadèmes,  des 
colliers  et  des  boucles  d'oreilles  ;  et  Tair  ressemblait 
à  un  bazar  chinois,  tant  on  y  agitait  d'étendards  de 
soie  jaune,  rouge  et  violette.  Un  cortège,  qui  aurait 
fait  honneur  à  un  banquet,  se  rendit  sur  le  champ 
de  bataille;  la  terre  était  belle  comme  l'œil  du  coq, 
au  milieu  de  ce  bruit,  de  cette  magnificence,  de  ces 
trompettes  et  de  ces  timbales.  Les  princes  et  leur 
cortège  partirent,  le  son  des  clairons  remplit  l'air, 
les  lances  brillèrent,  les  troupes  s'ébranlèrent,  et 
l'armée  obscurcit  la  surface  de  la  terre. 

Lorsque  Thous  les  vit  de  loin ,  il  rangea  en  bataille 
les  troupes  qui  lui  restaient ,  les  braves  de  l'Iran  prirent 
leurs  armes ,  Guiv  apporta  le  drapeau  de  Kaweh ,  et 
les  masses  des  Iraniens  couvrirent  tout  le  terrain  de- 
puis le  champ  de  bataille  jusqu'au  sommet  de  la 
montagne.  Kamous,  Biwerd,  le  Khakan  de  la  Chine, 
Ferthous,  Schenkoul  le  sage  s'approchèrent  du  mont 
Hemawen  pour  voir  et  non  pas  pour  combattre.  Le 
Khakan  fut  frappé  d'admiration  en  voyant  de  loin 
les  rangs  bruyants  des  cavaliers  iraniens,  et  il  s'écria  : 
(T  Voilà  une  armée  I  voilà  des  cavaliers  fiers  et  im- 
tr patients  de  combattre!  Le  Sipehdar  Piran  me  les 
tr avait  représentés  autrement;  mais  on  ne  doit  pas 
H  déprécier  les  qualités  des  braves.  Si  le  Sipehdar 
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rf  recouvre  de  broussailles  un  fosse,  son  cheval  s'y 
ff  jettera  au  jour  de  la  chasse  ;  mieux  vaut  confondre 
"rau  jour  du  combat  un  vaillant  ennemi  et  le  fouler 
rrdans  la  poussière.  Jamais  je  n'ai  vu  des  cavaliers 
reportant  aussi  haut  la  tête,  aussi  braves,  aussi 
(T  vaillants.  Piran  m'avait  dit  que  c'était  une  petite 
w armée,  à  laquelle  nous  n'avions  pas  à  faire  atten- 
de tion  sur  le  champ  de  bataille,  n 

Ensuite  il  se  tourna  vers  Piran,  disant:  trMaia* 
cr tenant  quel  plan  d'attaque  suivrons-nous?»  Piran 
lui  répondit:  (tTu  as  fait  un  long  chemin,  tu  as 
'r  traversé  des  montagnes  et  des  vallées  :  attends  ici  ; 
fret  quand  trois  jours  seront  passés,  quand  l'armée  . 
rrsera  reposée,  nous  la  partagerons  en  deux  parties, 
ff  et  alors  nous  mettrons  fin  à  ces  jours  de  combat  et 
ffde  terreur.  Une  moitié  des  braves  cavaliers  qui  font 
rrla  gloire  du  monde  attaquera  Vennemi  depuis  l'aube 
rrdu  jour  jusqu'à  midi;  ils  le  conibattront  avec  des 
f?  javelots  et  des  poignards ,  avec  des  massues  et  des 
ffarcs;  et  à  partir  de  midi  jusqu'à  ce  que  la  nuit 
tr  descende  de  la  montagne ,  l'autre  moitié  livrera  ba- 
rt taille;  ensuite  durant  la  nuit  je  mènerai  au  corn- 
<f  bat  ceux  qui  auront  repris  leurs  forces  pour  ache- 
ffver  les  Iraniens,  auxquels  moi  et  mes  cavaliers  ^ 
^ardents  et  couverts  d'armures  ne  laisserons  aucun 
ff  repos.  7)  Kamous  lui  répondit  :  ff  Cela  n'est  pas  rai- 
ffsonnable,  et  je  ne  puis  approuver  cet  avis.  Pour- 
rrquoi  attendre,  avec  une  si  grande  armée,  devant 
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rrces  rochers  nus?  Armons- nous,  livrons  bataille 
ffsans  retard,  rendons-leur  étroites  la  montagne  et 
(ries  vallées;  ensuite  nous  conduirons  nos  troupes 
(rdans  riran;  nous  n'y  laisserons  ni  trône,  ni  Cou- 
ffronne,  ni  diadème;  nous  dévasterons  tout  le  pays; 
(rnous  combattrons  non  comme  des  héros,  mais 
(F comme  des  lions.  Nous  n'épargnerons  ni  femmes, 
!rni  enfants,  ni  jeunes,  ni  vieux,  ni  rois,  ni  gou- 
ifverneurs,  niPehlewans;  nous  détruirons  le  pays; 
«nous  ne  laisserons  debout  ni  une  maison,  ni  un 
cr  palais,  ni  une  tente.  Pourquoi  faut-il  ajourner  tout 
(tcela  d un  jour?  il  n'y  a  qu'un  insensé  qui  ne  se 
ff débarrasse  pas  de  ses  soucis,  de  ses  douleurs  et  de 
ffses  inquiétudes.  Gardez  cette  seule  nuit  les  chemins 
ffpour  que  les  Iraniens  ne  s'enfuient  pas  du  champ 
«rde  bataille  ;  et  demain  aussitôt  que  le  souiQe  de 
ir  l'aube  du  jour  «e  fera  sentir,  que  toute  l'armée 
«r vienne  ici.  Moi,  accompagné  du  Sipehdar  indien, 
(T  je  porterai  mon  drapeau  sur  cette  grande  montagne  ; 
<ret  demain  tu  verras  sur  la  hauteur  une  colline 
ff composée  des  cadavres  des  braves  de  l'Iran,  et  telle 
(rque  dorénavant  aucun  Iranien  ne  pourra  le  regarder 
(fsans  verser  des  larmes. ti  Le  Khakan  lui  dit:  tril  n'y 
ta  pas  d'autre  voie  à  suivre;  il  n'y  a  rien  de  mieux 
ff  dans  le  monde  qu'un  court  combat.?)  Tous  les  grands 
furent  d'avis  que  le  Khakan  vainqueur  des  lions  avait 
bien  décidé;  ils  s'en  retournèrent,  et  passèrent  la 
nuit  à  mettre  leui^  troupes  en  ordre. 
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FERIBOURZ  ARRIVE  AU  MONT  HRMAWEN. 

Lorsque  le  soleil  entoura  la  voûte  d'azur  d'une 
enceinte  de  brocart  jaune,  on  entendit  la  sentinelle 
qui  cria  à  Gouderz  :  «rO  Pehlewan  de  Tarmée,  des 
rr  troupes  s'approchent  et  sont  près  de  nous,  la  pous- 
trsière  qu'elles  soulèvent  assombrit  le  jour.?)  Gouderz 
bondit,  fit  amener  son  destrier  rapide,  se  dirigea  vers 
la  poussière  noire,  et  dévora  la  route  dans  l'impa- 
tiencjB  de  son  cœur.  Quand  il  fut  près  de  l'armée, 
il  vit  le  drapeau  de  Feribourz  fils  de  Kaous,  qui 
commandait  l'avant -garde  des  Iraniens.  Gouderz 
l'aimait,  c'était  son  parent  et  un  jeune  capitaine.  Le 
vieux  Gouderz  mit  pied  k  terre,  et  de  même  Feri* 
bourz,  la  gloire  de  l'armée,  le  sage;  ils. s'embras- 
sèrent, et  Gouderz  versa  des  larmes  de  sang  sur  sa 
poitrine.  Feribourz  lui  dit:  ffO  vieux  Sipebdar,  tu 
(ces  donc  forcé  de  combaltre  sans  cesse.. Le  sang  de 
K  Siawusch  te  porte  malheur.  Hélas  !  ces  cavaliers  de 
tria  famille  de  Gouderz!  puisses-tu  recevoir  d'eux 
rr beaucoup  de  bonnes  nouvelles!  puisse  la  fortune 
(tde  tes  ennemis  baisser!  Grâces  soient  rendues  au 
(T  maître  du  soleil  et  de  la  lune  de  ce  que  je  te  trouve 
«  ici  en  vie  !  -n 

Gouderz  versa  des  larmes  de  sang  sur  le  sort  de 
ceux  qui  étaient  morts  et  que  la  terre  recouvrait,  et 
répondit  à  Feribourz  :  crMa  mauvaise  fortune  ne 
fr cesse  pas  de  répandre  du  malheur  sur  ma  tête; 
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ff cette  guerre  ne  m'a  laisse  ni  fils,  ni  petit-fils,  ni 
(T armée,  ni  drapeau,  ni  tambour.  Mais  je  ne  veux 
(rpas  me  rappeler  les  luttes  passées,  car  la  guerre 
fret  le  danger  sont  devant  nous.  Cette  plaine  et  ces 
ff  collines  sont  couvertes  d'une  armée  telle  que  la 
rr  surface  de  la  terre  ressemble  au  pfumage  du  corbeau , 
(ret  toutes  les  troupes  de  Thous  ne  sont  auprès 
((d'elle  que  comme  un  poil  noir  sur  la  peau  dun 
(rtaureau  blanc.  Ils  sont  venus  de  la  Chine  et  du 
«pays. de  Seklab,  de  Tlnde  et  du  Roum,  des  déserts 
<ret  des  pays  habités;  enfin  il  n  est  pas  resté  un  être 
(Tvivant  qui  n'ait  pris  les  armes  contre  nous.  Mais 
«îtant  que  tu  ne  me  diras  pas  où  est  Rustem,  je 
ff resterai  courbé  sous  le  poids  de  mes  soucis.?) 

Feribourz  lui  répondit  :  (rll  me  suit  et  ne  désire 
ffqae  le  combat;  il  marche  pendant  la  nuit  sombre 
ffet  pendant  le  jour  et  ne  s'arrête  pas  sur  la  route, 
ff  Maintenant  où  trouverai-je  un  lieu  de  campement 
Tpour  y  conduire  ma  petite  armée  ?7}  Gouderz  .lui 
demanda  :  «(Quels  sont  les  ordres  de  Rustem?  car  il 
«ne  faut  pas  me  cacher  ses  paroles. «  Feribourz  lui 
répondit:  trO  homme  plein  d'expérience,  Tehemten 
ffnous  a  défendu  de  nous  battre  et  m'a  dit  :  Vous 
ff  resterez  au  camp,  et  ne  vous  mettrez  pas  eu  évi- 
ffdence  ;  vous  vous  reposerez  sur  le  champ  de  bataille 
(t jusqu'à  ce  que  mon  drapeau  soit  en  vue.?»  Gouderz 
et  Feribourz  se  remirent  en  marche,  et  prirent  en 
toute  hâte  le  chemin  du  Hemawen. 
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PIRAN  TIENT  CONSEIL  AVEC  LE  KIIAKAN. 

Lorsque  l'armée  de  Feribourz  fut  visible  de  la  tour 
des  Touraniens,  la  sentinelle  accourut  au  camp  et 
dit  à  Piran  :  «Armez-vous  tous  pour  le  combat,  car 
(Tune  armée  venant  de  Tlran  parait  sur  la  plaine  et 
ffse  dirige  vers  le  mont  Hemawen^i»  Le  Sipehbed  se 
rendit  auprès  du  Khakan  de  la  Chine  et  lui  dit  : 
ïfll  vient  une  armée  du  pays  d'Iran;  je  n'en  con- 
ff  nais  pas  la  force  ni  le  nom  de  son  chef.  Que  fe^ 
errons-nous  et  quel  remède  y  a-t-il  contre  ce  mal  1v 
Kamous  le  guerrier  expérimenté  lui  dit  :  tr  Puisses-tu 
ff  conserver  à  jamais  la  place  £Fhonneur!  Tu  com- 
rr  mandes  aux  grands  de  la  cour  d'Afrasiab  et  à  des 
cr  troupes  nombreuses  comme  les  flots  de  la  mer,  et 
(rtu  sais  ce  que  tu  as  fait  pendant  cinq  mois  sur 
ff cette  plaine  contre  un  si  faible  ennemi;  mais 
fr  maintenant  que  la  terre  est  couverte  de  nos  armées 
r  commandées  par  des  chefs  comme  le  Khakan, 
«Manschour  et  moi ,  tu  vas  être  témoin  de  nos  hauts 
tr faits.  Tu  as  fermé  la  porte,  mais  nous  en  appor- 
<?tons  la  clef.  Quand  même  les  braves  du  Kaboul, 
'f  du  Zaboulistan  et  des  pays  de  l'Inde  feraient  étin^ 
fT  celer  la  surface  de  la  terre  comme  une  épée  du 
TRoum,  quand  ils  seraient  neuf  contre  un,  tu  pour* 
rr  rais  dire  que  les  Iraniens  n'existent  pas.  Tu  veux 
trm'eff'rayer  par  le  nom  de  Rustem,  mais  c'est  lui 
rrque  j'anéantirai  le  premier;'  une  fois  que  j'aurai 
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rrpris  sa  létc  dans  mon  lacet,  je  ne  laisserai  pas 
rrune  trace  de  son  nom  dans  le  monde.  Tu  as  peur 
ffde  Tarniée  du  Seistan,  et  ton  cœur  se  serre  à  l'idée 
(t  d'avoir  à  la- combattre  ;  mais  tu  vas  voir  ma  main 
rr  quand  la  poussière  volera  sur  le  champ  de  bataille, 
fret  alors  tu  sauras  ce  que  c'est  qu'un  homme  et  un 
ff brave,  et  ce  que  c'est  qu'un  combats  Piran  lui 
répondit  :  tr  Puisses-tu  être  heureux  I  puisse  la  main 
(rdu  malheur  rester  loin  de  toi  I  puisse  tout  ce  que 
trtu  dis  s'accomplir  I  puisses-tu  ne  jamais  trouver 
tt  d'égal  It) 

Le  Khakan  dit  h  Piran  :  crTu  as  cédé  le  pas  à 
^Kamous  poui;  l'attaque,  et  il  fera  tout  ce  qu'il  a 
<r promis,  car  il  est  l'ami  du  lion  et  le  compagnon 
trde  l'éléphant.  Les  Iraniens  ne  sont  pas  si  formi- 
«rdables,  n'effraye  donc  pas  le  cœur  des  braves.  Je 
«rue  laisserai  en  vie  aucun  des  grands  de  l'Iran,  je 
tr convertirai  en  désert  les  montagnes  et  les  vallées, 
^j'enverrai  à  Afrasiab  tous  les  grands  et  les  puis- 
er sants  chargés  de  lourdes  chaînes;  à  une  foule 
vf  autres  je  trancherai  la  tête  ;  nous  ne  laisserons 
trdans  l'Iran  ni  une  feuille,  ni  un  arbre,  ni  un  pa- 
riais, ni  un  pavillon,  ni  une  couronne. t? 

Piran  sourit  et  offrit  ses  hommages  aux  grands 

assemblés  et  au  Khakan  de  la  Chine,  et  retourna 

toutjoyeux  au  camp,  où  les  braves,  comme  Houman, 

'  Lehhak,  Ferschidwerd  et  les  héros,  les  lions  au  jour 

du  combat,  se  pressèrent  autour  de  lui,  disant: 

8 
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ffll  est  arrivé  une  année  de  Tlran,  précédée  d'un 
(T chef  portant  un  drapeau  noir.  Un  de  nos  espions, 
((un  guerrier  illustre,  est  parti;  et  à  son  retour  ii 
(tnous  a  rapporté  que  c'est  Feribourz  lils  de  Kaous, 
(tun  cavalier  plein  de  fierté  et  un  serviteur  de  Khos- 
r?rou.7)  Piran  dit  au  vaillant  Houman  :  tr  Alors  nous 
r  pouvons  être  sans  souci  ;  puisque  ce  n'est  pas 
(tRustem,  nous  n'avons  rien  à  craindre  de  Feribourz, 
((dont  le  souffle  ne  sera  pas  un  remède  contre  ce 
(T  poison.  Car  quoique  Kamous  ne  veuille  compter 
trRustem  pour  rien  au  jour  du  combat,  à  Dieu  ne 
ff plaise  qu'il  vienne  ici  nous  livrer  bataille,  quelque 
tr vaillant  que  soit  Kamous.?)  Houm§m  lui  dit  :  <rO 
(rPehlewan,  pourquoi  troubler  ton  esprit  par  les 
<t soucis?  Ce  n'est  pas  Rustem,  ce  n'est  pas  l'armée 
trdu  Seistan,  et  Feribourz  ne  fera  ici  que  verser  son 
ttsang  et  trouver  une  tombe. n  Piran  lui  répondit: 
(T  J'ai  renoncé  au  trône  et  à  la  couronne,  j'ai  déses- 
trpéré  de  la  lumière  du  soleil  et  de  la  lune,  quand 
(f  j'ai  entendu  dire  qu'une  armée  d'Iraniens  s'appro- 
«rchait  et  arrivait  sur  ce  champ  de  bataille;  mon 
trame  et  mon  cervau  étaient  remplis  de  soucis,  et 
(rmon  cœur  poussait  un  grand  soupir. ?)  Kelbad  lui 
dit  :  tr  Pourquoi  s'affliger?  pourquoi  pleurera  cause 
trde  Thous  et  de  Rustem?  Nous  avons  tant  de  jave- 
trlots  et  d'épées,  tant  d'éléphants  de  guerre,  que  le 
rvent  ne  peut  se  frayer  un  passage  à  travers.  Que 
rsont  devant  nous  les  Iraniens?  Une  poignée  de 
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(T  poussière.  Pourquoi  craindre  Khosrou,  Thous  et 
fBustem?  Ils  se  sont  enfuis  d*ici,  ils  se  sont  retirés 
frsous  leurs  tentes.  79 

Lorsque  Tbous,  de  son  côté,  apprit  que  le  pays 
était  rempli  du  bruit  des  timbales,  que  le  héros  au 
corps  d'éléphant  et  Ferihourz  fils  de  Kaous  arri- 
vaient de  riran  avec  une  armée,  il  ordonna  qu'on 
plaçât  les  timbales  sur  le  dos  des  éléphants^  et  la  mon- 
tagne se  couvrit  de  la  poussière  noire  que  soulevait 
son  armée.  Le  Uemawen  retentit  de  cris,  la  terre 
tremblait  sous  le  piétinement  des  chevaux,  et  le  Si- 
pehbed  raconta  longuement  aux  Iraniens  la  guerre 
du  Mazenderan,  ce  que  Rustem  avait  fait  dans  la 
lutte  contre  les  Divs,  et  comment  il  les  avait  traités.- 
Les  braves  rendirent  grâces  au  Pehlewan ,  disant  : 
•t  Puisse  ton  cœur  rester  vigilant  et  ton  esprit  serein  ! 
(T  Quand  tu  voudrais  notre  vie  pour  prix  de  ta  bonne 
fr nouvelle,  nous  la  donnerions^  car  elle  remplit  nos 
(rames  de  joie.  Maintenant  que  Tehemten  vient  livrer 
(^bataille,  cette  armée  ne  résistera  pas  au  crocodile, 
(^et  nous  combattrons  tous  pour  effacer  la  honte  qui 
ffpèse  sur  l'Iran.  Nous  risquerons  nôtre  vie,  nous 
ir lutterons  et  nous  prendrons  le  grand  drapeau  et 
(fia  couronne  du  Khakan,  les  colliers  d'or  et  le  trône 
(? d'ivoire,  les  diadèmes  d'or  des  conducteurs  des 
(f éléphants,  les  boucliers  d'or  et  les  ceintures  d'or, 
^les  clochettes  d'or  dont  personne  au  monde  n'a  vu 
(fies  pareilles,  le  parasol  de  plumes  de  paon  qui  est 

8. 
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ff brodé  de  tant  de  pierreries,  et  bien  d'autres  W- 
Kchesses.v  Le  prudent  Thous  dit  à  Tarmëe  :  rD'un 
rrcôtë  nous  sommes  entourés  de  dangers,  de  Tautre 
ïf  je  crains  des  reproches.  Car  bien  que  tous  les  en- 
rr virons  de  la  montagne  soient  remplis  de  troupes, 
rr  et  que  nos  têtes  soient  prises  dans  le  lacet ,  quand 
rrRustem  arrivera,  il  nous  blâmera,  sans  peut-être 
rr  daigner  s'enquérir  de  ce  qui  s'est  passé  ;  il  dira  : 
(T  Vous  êtes  comme  un  oiseau  blessé  au  pied  qui  est 
(rpris  dans  le  lacs  :  vous  avez  renoncé  à  l'action  et 
rr désespéré  de  la  lutte;  car  il  y  a  ici  un  Sipehdar 
fret  une  armée,  et  cependant  je  n'ai  pas  vu  un  seul 
cr  héros  s'élancer  au  combat.  Faisons  donc  une  at- 
rrtaque,  comme  fait  un  vaillant  lion;  peut-être  que 
irnous  parviendrons  à  les  chasser  de  ce  côté  du  bas 
trde  la  montagne. 7)  Mais  l'armée  lui. répondit  :  «rNe 
(rsois  pas  trop  ambitieux,  ne  parle  pas  ainsi.  Aucun 
trde  nous  ne  descendra  de  la  montagne  avant  que 
rrBustem  soit  arrivé.  Nous  nous  prosternerons  devant 
{rDieu,  car  il  est  notre  guide  dans  le  bonheur  et 
(rdans  le  malheur;  et  par  ordre  du  Créateur  du  soleil 
<tet  de  la  lune,  Tehemten  paraîtra  sur  ce  champ  de 
(r bataille.  Pourquoi  désespères-tu  de  ton  éloile? 
(t Distribue  de  lor  et  de  l'argent  aux  pauvres;  et 
(r quand  Rustem  sera  arrivé,  nous  combattrons  pour 
ffla  gloire,  et  nous  laverons  notre  honte. ?)  Les  braves 
de  l'armée  de  l'Iran  poussèrent  des  cris  d'allégresse 
sur  le  haut  de  la  montagne,  et  se  rendirent  joyeu- 
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sèment  dans  leur  camp ,  où  ils  tinrenl  conseil  toute 
ia  nuit. 

COMBAT  DE  GUIV  ET  DE  THOUS  CONTRE  RAMOUS. 

r 

Lorsque  le  soleil  posa  ses  doigts  sur  le  dos  du 
taureau  qui  supporte  k  monde,  et  que  le  chant  de 
1  alouette  s'éleva  delà  plaine,  il  sortit  un  cri  de  la 
tente  de  Kamous  qui  était  avide  de  carnage  et  de 
marcher  le  premier.  Il  rassembla  ses  troupes  et  leur 
donna  des  cuirasses;  son  cœur  était  plein  d'ardeur 
pour  le  combat  et  sa  tête  remplie  de  vent*  Il  por- 
tait une  cotte  de  mailles  au  lieu  de  robe,  un  casque 
au  lieu  de  diadème,  une  cuirasse  au  lieu  de  tu- 
nique; il  choisit  parmi  les  braves  une  troupe  cou* 
verte  de  brocart  et  de  fer;  on  ne  voyait  plus  de  che- 
min d'une  mer  à  l'autre,  à  cause  de  la  poussière  et 
des  épées  et  des  cuirasses. 

Le  cri  de  la  sentinelle  avertit  les  Iraniens  qu'une 
armée  s'approchait  de  Y  occident,  et  que  le  drapeau 
du  Sipehbed  au  corps  d'éléphant,  qui  précédait  les 
troupes,  était  visible.  D'un  côté  l'armée  du  Touran 
rendait  l'air  noir  comme  un  nuage.  Son  chef  était 
un  cavalier  semblable  à  un  bloc  de  rocher;  il  faisait 
trembler  la  terre  sous  le  sabot  de  son  cheval;  la  tête 
de  sa  massue  était  grosse  comme  la  tête  d'un  buffle; 
il  était  précédé  de  caoaliers  armés  de  lances ,  et  le 
gros  de  son  armée  le  suivait;  sa  massue,  appuyée 
contre  son  bras  et  son  épaule,  semblait  bouillonner 
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d'impatience;  son  aspect  frappait  de  stupeur.  De 
l'autre  côté  Thous  le  Sipehdar  de  l'Iran  fit  retentir 
le  ciel  du  son  des  timbales  ;  lorsqu'il  entendit  le  cri 
de  la  sentinelle,  il  fut  content  et  heureux,  se  rendit 
auprès  de  Gouderz  fils  de  Keschwad,  envoya  un  ca- 
valier auprès  de  Feribourz  et  lui  fit  dire  :  erLes 
(rTouraniens  s'avancent  pour  livrer  bataille;  ils  ont 
(T  formé  leurs  rangs  et  nous  serrent  de  près*  Il  ne 
trfaut  pas  qu'ils  puissent  se  jeter  sur  nous  en  masse 
fret  nous  détruire  isolément.  Agis  donc  comme  il 
«convient  à  un  homme  de  ta  race;  car  tu  es  un 
ff prince,  et  ton  père  est  un  roi.  La  poussière  que 
r soulève  Tehemten  parait  sur  la  route,  et  il  va  ar^ 
<r river  sur  le  champ  de  bataille.?' 

Feribourz  réunit  son  armée  de  héros  à  cette  de 
Zengueh,  de  Thous  et  de  Guiv;  ils  rangèrent  leurs 
troupes  sur  les  hauteurs  et  parèrent  leurs  drapeaux 
fortunés.  Lorsque  les  deux  ailes  furent  alignées,  et 
que  la  réserve  Je  centre  et  les  bagages  furent  placés, 
les  trompettes  sonnèrent  et  l'armée  s'ébranla,  sem- 
blable au  ciel  étoile.  Kamous  de  son  coté  se  voyant  en 
présence  de  l'ennemi ,  ne  s'arrêta  pas  un  instant  dans 
la  plaine;  il  mit  en  mouvement  son  artnée,  pareille 
à  un  torrent  qui  d'une  montagne  se  précipite  dans 
une  rivière,  et  l'amena  devant  le  Hemav^ené  L'air 
s'obscurcit  et  la  terre  disparut  sous  cette  armée.  Lors- 
que Kamous  fut  tout  près  des  Iraniens,  il  leva  la 
tête  vers  la  montagne  et  leur  dit  en  souriant  :  «  Vous 
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(tnaves  eu  jusqu'à  présent  qu'un  faible  adversaire; 
(rmais  maintenant  vous  avez  affaire  à  une  armée  et 
<rà  un  chef  ardent,  et  non  plus  à  Piran  et  à  Hou- 
<rman,  ni  à  leurs  troupes.  Vous  avez  amené  de  Tlran 
tune  armée  avide  de  combats  qui  va  se  mesurer  avec 
trmoi,  et  vous  allez  voir  ma  poitrine,  mes  bras  et 
vma  stature^ mon  épée  tranchante  et  ma  massue. t^ 

Guiv  entendit  ces  paroles;  il  bondit  de  colère  et 
tira  son  épée,  et  dit  en' voyant  Kamous  devant  lui  : 
tril  ny  a  qu'un  éléphant  furieux  qui  soit  l'égal  de 
rrcet  homme. T>  Il  tira  son  arc  de  Vétui  et  le  banda; 
il  invoqua  l'aide  de  Dieu  de  qui  vient  le  bonheur,  et 
fit  pleuvoir  sur  Kamous  des  flèches  que  jetait  son  arc, 
comme  un  nuage  de  printemps  iserse  de  la  pluie.  Quand 
Kamous  sentit  comment  cette  main  lançait  des  flè- 
ches, il  couvrit  sa  tète  de  son  bouclier,  et  semblable 
a  un  loup,  il  s'avança  à  travers  les  morts  qui  jon- 
chaient la  terre  et  la  grêle  de  traits  qui  remplissait 
l'air.  Ayant  atteint  son  ennemi,  il  le  frappa  de  sa 
lance  à  la  ceinture.  Le  coup  de  cette  lance  au  fer 
brillant  fit  chanceler  Guiv  sur  la  selle,  et  Kamous 
tira  promptement  l'épée  du  fourreau ,  poussa  un  cri , 
proclama  son  nom,  se  jeta  en  fureur  sur  le  cavalier, 
et  avec  son  épée  lui  coupa  sa  lance  en  deux. 

Du  centre  de  l'armée  Thous  considérait  avec  in- 
quiétude ce  combat  des  braves;  il  savait  que  Guiv 
n'était  pas  l'égal  de  Kamous,  et  que  celui-ci  n  avait 
d'autre  rival  dans  le  maniement  de  la  lance  que  lui- 
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même.  Il  quitta  son  poste  en  poussant  des  cris,  et 
accourut  prendre  part  au  combat  pour  aider  Guiv. 
Kanious  secoua  les  rênes  et  se  jeta  entre  les  deux 
Lraves  pour  lutter  contre  eux  ;  il  frappa  de  sa  lance 
le  cheval  de  Thous  sur  la  tête,  et  Tarmëe  du  Touran 
fit  entendre  ses  clairons  et  ses  timbales.  Le  cheval 
de  Thous  fit  un  bond  et  s'abattit;  le  Sipehbed  invo- 
qua le  nom  de  Dieu  sur  lui,  et  s'avança  vers  Kamous 
à  pied  et  une  lance  en  main,  à  la  vue  de  Tarmée. 
Ils  étaient  deux  nobles  hëros  contre  un  seul  cava* 
lier,  mais  le  brave  de  Kaschan  ne  se  découragea  pas, 
el  ils  remplirent  la  plaine  du  tumulte  de  leur  combat 
jusqu  a  ce  que  les  ténèbres  eussent  remplacé  le  soleil» 
Mais  lorsque  la  plaine  fut  devenue  noire  comme  Té- 
bène,  Kamous  et  Thous  se  séparèrent;  les  deux 
armées  rentrèrent  sous  leurs  tentes;  l'un  des  com- 
battants s'en  retourna  vers  la  plaine,  les  deux  autres 
revinrent  dans  la  montagne. 

RUSTEM  ARRIVE  AUPRES  DES  IRANIENS. 

Lorsque  le  soleil  et  la  lune  eurent  quitté  la  voûte 
du  ciel,  les  deux  armées  firent  sortir  des  rondes,  et 
la  sentinelle  cria  de  sa  tour  :  cr  Le  désert  est  rempli 
(rde  poussière,  la  nuit  est  noire,  la  plaine  et  les 
<r vallées  retentissent  de  bruits  confus,  et  Ton  voit 
tr  briller  des  flambeaux  au  milieu  d'une  masse  de 
(c braves;  c'est  le  héros  au  corps  d'éléphant  qulac- 
rr  court  avec  une  armée  du  Zaboulistan.  «  Gouderz  le 
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fils  de  Keschwad  entendit  ces  paroles,  quitta  sur-le- 
champ,  dans  la  nuit  sombre,  la  montagne  rocheuse, 
et  bientôt  il  aperçut  le  drapeau  à  figure  de  dragon , 
qui  malgré  les  ténèbres  répandait  sur  le  monde  un 
reflet  violet.  Lorsqu'il  vit  les  traits  de  Tehemten^ses 
larmes  inondèrent  ses  joues.  Ils  descendirent  de 
cheval  lui  et  Rustem  et  coururent  à  pied  Tun  vers 
l'autre  rapidement  comme  le  vent;  ils  s'embrassèrent 
et  poussèrent  tous  deux  des  cris  de  douleur  sur  la 
mort  des  nobles  fils  de  Gouderz  qui  étaient  tombés 
dans  cette  guerre  de  vengeance.  Gouderz  lui  dit  : 
tr  0  sage,  vaillant  et  heureux  Pehlewan,  la  couronne 
net  le  trâne  empruntent  de  toi  leur  splendeur,  et  tout 
(Tce  que  tu  dis  s'accomplit.  Tu  es  pour  les  Iraniens 
(t plus  qu'un  père  et  une  mère,  plus  qu'un  trdne  et 
rrdes  trésors  et  des  joyaux.  Sans  toi  nous  sommes 
tr comme  des  poissons  sur  terre,  nos  têtes  sont  étour- 
ffdies,  nos  corps  sont  comme  dans  la  tombe.  Quand 
(tje  regarde  tes  nobles  traits,  quand  f  entends  tes  ques- 
tr  tiens  bienveillantes  et  chaleureuses ,  j'oublie  que  je  , 
tr  porte  le  deuil  de  mes  glorieux  enfants,  et  grâce  à 
ffta  bonne  fortune,  mes  lèvres  ne  font  que  sourire.^ 
Rustem  lui  dit  :  tr  Tranquillise  ton  âme ,  affranchis- 
Trtoi  de  l'amour  de  la  vie,  car  elle  uest  que  trom- 
ffperie  et  peines,  et  c'est  quand  elle  te  montre  un 
tr  trésor  qu'elle  te  quitte.  Que  ce  soit  de  mort  natu<- 
tr relie  ou  dans  le  combat,  que  ce  soit  glorieusement 
rou  avec  honte,  il  faut  mourir,  et  il  n'y  a  pas  à  cela 
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ffde  remède;  mais  la  mort  na  pas  de  terreurs  pour 
rrmoi.  Puisses-tu  vaincre  ces  douleurs!  puissions- 
trnous  tous  mourir  sur  le  champ  de  bataille  !n 

Aussitôt  que  Thous,  Guiv  et  les  vaillants  cavaliers 
de  riran  surent  que  Ruslem  arrivait  au  mont  He- 
mav^en,  et  que  Gouderz  le  héros  plein  d'expérience 
Tavait  vu ,  ils  s'élancèrent  rapidement  comme  le  vent , 
et  Ton  entendit  des  cris  et  le  son  des  trompettes;  le 
drapeau  de  Rustem  parut,  le  Sipehbed  entra  dans 
le  camp  au  milieu  des  ténèbres  ;  les  troupes  et  leur 
chef  l'attendirent  debout,  armés  et  le  cœur  gonflé  de 
sang.  Son  armée  fit  entendre  des  lamentations  sur 
les  morts  que  recouvrait  la  poussière  du  champ  de 
bataille  ;  le  cœur  de  Rustem  fut  percé  de  leur  dou- 
leur, et  il  ne  respira  de  nouveau  que  vengeance. 
Lorsqu'il  apprit  ce  qui  s'était  passé  dans  la  bataille, 
il  mêla  ses  lamentations  à  celles  des  braves,  donna 
beaucoup  de  conseils  aux  chefs  de  l'armée  et  leur  dit  : 
<rNous  sommes  à  la  veille  d'un  grand  combat;  et  le 
,  f(  destin  de  tout  combat  est  tel,  que  l'un  y  trouve  une 
ir couronne,  et  l'autre  une  tombe  étroite.?) 

Alors  le  héros  qui  faisait  la  gloire  du  monde  fit 
dresser  l'enceinte  de  ses  tentes,  et  derrière  lui  l'ar^ 
mée  du  royaume  du  Midi  posa  son  camp  dans,  la 
montagne  et  planta  le  drapeau  de  son  chef.  Rustem. 
s'assit  sur  son  trône,  et  les  grands  de  l'armée  se  ras- 
semblèrent autour  de  lui;  d'un  côté  s'assirent  Gou- 
derz et  Guiv,  de  l'autre  Thous  et  d'autres^  braves.  Il 
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fit  placer  devant  eux  un  flambeau  resplendissant,  et 
paria  de  toute  chose  grande  et  petite,  des  actions 
des  héros,  des  combats  de  Tarmée,  du  soleil  qui 
tourne  et  de  la  lune  brillante.  Les  grands  lui  parlè- 
rent longuement  de  cette  armëe  innombrable,  de 
Kamous,  de  Schenkoul,  du  Khakan  de  la  Chine,  du 
vaillant  Manschonr  et  des  hommes  de  guerre,  di- 
sant :  (T  Nous  ne  devrions  pas  parier  de  Kamous ,  car 
trnous  n'osons  pas  le  regarder;  cest  un  arbre  dont 
(ries  fruits  ne  sont  que  des  massues  et  des  épëes;  il 
t(  n'aurait  pas  peur  quand  il  pleuvrait  des  pierres  du 
(Tciel;  il  ne  craint  pas  les  éléphants  de  guerre;  sa 
trtéte  ne  rêve  que  combats,  son  cœur  est  plein  de 
tr  témérité.  Manschour  aussi  ne  cède  à  aucun  autre  la 
trplace  d'honneur,  et  personne  ne  commande  une 
ff  armée  comme  Gargoui.  Toute  la  plaine  est  remplie 
vde  tentes  et  d'enceintes  de  tentes  de  brocart  de  la 
TT Chine,  et  depuis  cetle  montagne  jusqu'aux  eaux 
«du  Schahd  on  ne  voit  que  drapeaux,  troupes  et 
«éléphants  caparaçonnés;  il  y  a  sur  cette  plaine  des 
(r casques  et  des  cuirasses  innombrables,  et  Ton  n'y 
(rtrouve  pas  un  homme  dont  la  mine  ne  soit  féroce. 
irSi  le  Pehlewan  n'était  pas  arrivé,  nous  étions  pér- 
ir dus  :  grâces  soient  rendues  à  Dieu  le  victorieux, 
«qui  nous  avait  accablés  de  soucis  et  de  dangers! 
ffcest  toi  qui  nous  as  sauvé  la  vie,  dont  nous  avions 
«désespéré,  w 

Le  Pehlewan  resta  quelques  moments  attristé  de 


88  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

la  perte  de  ceux  qui  étaient  morts,  versant  des 
larmes  et  Tâme  assombrie;  à  la  fin  il  dit  :  'r Regarde 
rcle  monde  depuis  le  cercle  de  la  lune  jusqu'à  la 
ff  terre  noire,  et  tu  ne  verras  que  douleurs,  sollici- 
tr  tudes  et  peines  ;  telle  est  la  condition  de  ce  monde 
(f  passager.  L'œuvre  du  ciel  qui  tourne  nest  que 
rr  tromperie  ;  tantôt  il  nous  distribue  des  combats  et 
rrdu  poison,  tantôt  du  miel  et  de  la  tendresse.  Mais 
•rque  nous  mourions  de  mort  naturelle  ou  de  mort 
fx  violente ,  ne  nous  inquiétons  pas  du  comment  et 
trdu  pourquoi;  il  faut  partir  quand  notre  temps  est 
frvenu,  n'en  veuille  donc  pas  à  la  rotation  du  cieL 
ff  Puisse  Dieu  le  maître  de  la  victoire  être  notre  sou- 
frtienl  puisse  la  fortune  de  nos  ennemis  périr!  Nous 
cr  allons  livrer  bataille,  et  mettre  le  monde  à  la  merci 
ffdu  pays  d'Iran. iî  Les  grands  le  bénirent,  disant  : 
ff  Puisses-tu  ne  jamais  manquer  au  diadème  et  au 
(T sceau!  puisses-tu  vivre  toujours,  couvert  de  gloire 
«ret  de  bonheur!  puisse  la  cour  du  roi  victorieux 
ff  n'être  jamais  privée  de  toi  I^ 

LES  DEUX  ARMÉES  SE  RANGENT  EN  RATAILLE. 

Lorsque  Vastre  qui  illumine  le  monde  commença 
à  luire  au-dessus  de  la  montagne,  et  que  le  jour 
saisit  les  deux  boucles  de  cheveux  qui  pendent  sur  les 
joues  de  la  nuit  sombre,  qu'il  se  dégagea  de  son 
voile  noir  et  mordit  jusqu'au  sang  les  lèvres  de  la 
lune,  on  entendit  dans  les  deux  camps  le  bruit  des 
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iambours,  et  les  héros  quittèrent  leur  couche.  Le 
Sipehdar  Houman  sortit  du  camp  et  regarda  tout 
autour  de  lui,  se  disant  :  trll  faut  que  les  Iraniens 
«aient  reçu  des  renforts,  puisqu'on  a  été  obligé  de 
tr  dresser  de  nouvelles  tentes,  t»  Il  vit  une  enceinte  de 
tente  de  brocart  bleu ,  autour  de  laquelle  s'agitaient 
beaucoup  de  serviteurs;  il  vit  plantés  devant  Ten- 
ceinte  le  drapeau  et  la  lance  d'un  Sipehbed,  et  cette 
idée  que  la  fortune  allait  changer  le  frappa.  Ensuite 
il  aperçut  une  enceinte  noire  avec  un  drapeau  bril- 
lant comme  la  lune;  il  vit  Feribourz  (ils  de  Ka- 
mous  entouré  d'éléphants  et  de  timbales,  et  un 
grand  nombre  de  tentes  dressées  près  du  camp  de 
Thous. 

Il  revint  tout  soucieux  et  dit  à  Piran  :  «r  Ce  jour 
«rnous  apporte  bien  des  fatigues.  On  a  entendu  cette 
<rnuit  dans  le  camp  iranien  plus  de  bruits  d'armes, 
<tde  cris  et  de  tumulte  que  les  autres  nuits;  je  suis 
irdonc  sorti  de  ma  tente  de  grand  matin,  je  suis  allé 
«rtout  seul  reconnaitre  les  ennemis,  et  me  suis  assuré 
fqu^il  est  arrivé  de  l'Iran  à  leur  secours  une  grande 
(rarmée.  J'ai  vu  une  enceinte  de  brocart  vert  devant 
(r laquelle  est  planté  un  drapeau  à  figure  de  dragon, 
(7  et  autour  sont  campées  des  troupes  du  Zabouiistan 
(T  armées  de  boucliers  et  de  poignards  du  Kaboul.  Je 
pf crois  que  c'est  Rustem  que  le  roi  leur  aura  envoyé 
<rpour  renfort.  Piran  lui  répondit  :  tr  Malheur  à  nous 
ifsi  Rustem  est  arrivé  pour  livrer  bataille!  alors  ni 
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crKamous,  ni  le  Khakan  de  la  Chine,  ni  Schenkoul, 
rni  aucun  des  braves  du  Touran  ne  resteront  en 

rr  vie.  n 

Il  sortit  aussitôt  du  camp,  s'approcha  des  Ira- 
niens et  les  observa.  De  là  il  courut  auprès  de 
Kamous,  de  Manschour  et  de  Ferthous,  et  leur  dit: 
rf  Je  suis  sorti  à  l'aube  du  jour,  j'ai  fait  le  tour  de 
•r  Tarmée  iranienne ,  et  j'ai  reconnu  qu  elle  a  reçu  de 
w grands  renforts,  et  qu'un  grand  nombre  de  guer- 
trriers  illustres  l'ont  rejointe.  Je  crois  que  Bustem, 
<r dont  j'ai  déjà  parlé  à  cette  assemblée,  a  quitté  la 
«rcour  de  l'Iran  et  est  venu  ici  au  secours  de  Thous.j> 
Kamous  lui  répondit  :  rO  homme  plein  de  prudence, 
ffton  esprit  te  suggère  donc  toujours  des  idées  de 
(T malheur!  Sache  que  quand  même  Keï  Khosrou 
(T serait  venu  nous  combattre,  tu  ne  devrais  pas  t'en 
ff  effrayer  si  follement.  Que  parles-tu  donc  tant  de 
tr  Rustem?  Ne  prononce  plus  jamais  le  nom  du  Zabou- 
trlistan.  Quand  le  crocodile  voit  flotter  mon  drapeau 
rrdans  la  bataille,  il  tremble  au  fond  de  la  mer  de 
ffla  Chine.  Va,  mets  en  ordre  ton  armée  et  fais-la 
(T avancer;  porte  ton  drapeau  sur  le  champ  de  bataille, 
fr  et  quand  nous  nous  jetterons  moi  et  les  miens  dans 
<f  la  mêlée ,  ne  reste  pas  en  arrière.  Tu  vas  voir  com- 
rment  combattent  des  hommes,  et  le  désert  va  se 
ïT  couvrir  d'une  mer  de  sang,  -n 

Le  Pehlewan  fut  réjoui  de  ces  paroles  et  délivré 
de  l'inquiétude  où  l'avait  jeté  Rustem  ;  il  s'en  retourna 
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le  cœur  rempli  de  joie,  plein  de  résolulion,  ayant 
retrempe  son  ame  dans  Teau  de  la  bravoure;  il  dis- 
tribua à  ses  troupes  de»  casques  et  des  cuirasses,  et 
leur  répéta  les  discours  de  Kamous;  ensuite  il  se 
rendit  chez  le  Khakan  ^  baisa  la  terre  devant  lui ,  et 
dit:ffO  roi,  puisses-tu  être  heureux!  puisse  ton 
(T aspect  réconforter  les  âmes!  Tu  as  fait  un  long  et 
(rpénible  chemin ,  tu  as  renoncé  aux  fêtes  pour 
éprendre  part  à  nos  fatigues,  tu  as  traversé  dans 
ffdes  vaisseaux  la  mer  de  la  Chine  pour  complaire  à 
ffAfrasiab.  Tu  es  la  sauvegarde  de  Tannée;  agis 
(T maintenant  d'une  manière  digne  de  ta  race;  fais 
tr orner»  de  sonnettes  tes  éléphants,  assourdis  le 
(T  monde  du  bruit  de  tes  trompettes.  Je  vais  aujour* 
trd'hui  livrer  bataille  ;  occupe  le  centre  de  notre  ligne 
rravec  les  timbales  et  les  éléphants,  assure  les  der- 
crriëres  de  Tarmée,  et  aide-moi  à  élever  mon  casque 
ffjusqu'aux  nues.  Le  vaillant  Kamous  m'a  assigné 
(tpour  poste  Tavaùt-garde,  et  il  a  fait  beaucoup  de 
^serments  terribles,  en  brandissant  sa  lourde  mas- 
(Tsue,  et  en  jurant  qu'il  ne  se  servirait  aujourd'hui 
ff d'aucune  autre  arme,  quand  même  il  pleuvrait  des 
ff  pierres,  w 

Le  Khakan  ayant  entendu  ces  paroles,  fit  sonner 
des  trompettes;  la  montagne  semblait  sauter,  et  la 
lerre  et  le  ciel,  au  bruit  des  tambours,  s'armaient 
pour  le  combat  et  se  dépouillaient  de  toute  pitié.  Le 
Khakan  ordonna  qu'on  donnât  le  signal  du  combat 

9- 
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sur  le  dos  de  sou  éléphant;  et  le  monde  devint  noir, 
les  yeux  des  hommes  furent  privés  de  lumière ,  les 
esprits  perdirent  le  repos.  Le  Khakan  s'avança  en 
pompe  au  centre  de  Tarmée,  la  poussière  couvrit  le 
ciel  comme  un  nuage  sombre,  et  le  bruit  des  clo- 
chettes indiennes  faisait  vibrer  les  cœurs.  Le  trône 
du  Khakan,  placé  sur  le  dos  d'un  éléphant,  éclai- 
rait la  plaine  par  sa  splendeur  à  la  distance  de  plu- 
sieurs milles;  la  bouche  et  les  veux  du  ciel  se  rem- 
plirent  de  poussière,  tu  aurais  dit  que  sa  face  était 
couverte  de  poix;  et  lorsque  le  Khakan  parut  au 
centre  de  larmée,  la  lune  s'égara  de  sa  route. 
Kamous  étendit  sa  ligne  à  la  droite  de  la  montagne, 
on  transporta  ses  bagages  du  côté  de  la  plaine ,  et 
Piran ,  son  frère  Houman  et  Kelbad  se  placèrent  eu 
toute  hâte  à  la  gauche  de  la  montagne. 

Lorsque  Rustem  vit  les  mouvements  du  Khakan , 
il  disposa  ses  troupes  sur  le  champ  de  bataille , 
ordonna  à  Thous  de  faire  placer  les  timbales  et  de 
parer  son  armée  comme  l'œil  du  coq,  et  lui  dit  : 
rrNous  allons  voir  sur  qui  le  ciel  tourne  avec  amour, 
rà  qui  il  accordera  sa  faveur,  et  laquelle  des  deux 
ff  armées  succombera.  Je  ne  me  suis  point  arrêté  en 
t route,  et  mon  cheval  Raksch  a  fait  chaque  jour 
ffdegx  étapes;  maintenant  ses  sabots  sont  usés,  il 
«est  fatigué  de  ce  long  chemin,  et  je  n'ose  pas  le 
((charger  du  poids  de  mon  corps  pour  aller  combattre 
c(  un  ennemi.  Yeaez  donc  pour  auJ9urd'hui  à  mon  aide 
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rr  dans  celtcbataiilc,  et  tâchez  de  vaincre  vous-mêmes 
tr  cette  armëe.  riThous  6t  sonner  des  trompettes  et  battre 
les  tambours  d'airain ,  et  le  bruit  et  la  voix  des  clai- 
rons se  fit  entendre.  Gouderz  prit  le  commandement 
de  Taile  droite  et  envoya  ses  bagages  dans  la  monta- 
gne; Feribourz  occupa  Taile  gauche,  et  les  lances  de 
ses  cavaliers  donnèrent  au  monde  l*aspect  d'un  champ 
de  roseaux;  Thous  fils  de  Newder  s'établit  au  centre 
de  Tarmée.  La  terre  se  couvrit  de  poussière  et  le  vent 
se  leva  dans  les  airs;  le  monde  disparut  sous  la  pous- 
sière, et  les  braves  ne  se  voyaient  plus  eux-mêmes. 
Le  hëros  au  corps  d'ëlëphant  monta  sur  le  sommet 
de  la  montagne  pour  reconnaître  le  Khakan  et  les 
Touraniens;  il  vit  une  armée  telle  que  la  mer  du 
fioum  ne  paraissait  auprès  d'elle  qu'une  boule  de 
cire  :  il  y  avait  les  guerriers  de  Kaschan,  de  Schikin, 
du  pays  de  Seklab  et  de  l'Inde,  de  Gahan^  des  bords 
de  t Indus  y  du  Roum  et  du  Sind,  de  Tcheghan,  de 
ta  Chine  et  du  Whar,  qui  tous  portaient  des  cui- 
rasses et  des  casques  de  différentes  sortes;  dans 
chaque  corps  d'armée  on  parlait  une  langue  diffé* 
rente,  et  l'on  y  voyait  des  drapeaux  et  des  vêtements 
divers.  Ces  éléphants,  cette  pompe ,  ces  trônes  d'ivoire , 
ces  bracelets,  ces  chaînes  et  ces  couronnes  faisaient 
du  monde  comme  un  jardin  du  paradis;  c'était  beau 
et  terrible  à  voir.  Rustem  s'arrêta  sur  la  hauteur 
confondu  d'étonnement,  et  commença  à  concevoir 
des  doutes;  il  se  dit:  ff Jusqu'à  quand  le  ciel  nous 
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ffsourira-t-il,  et  quel  jeu  jouera  avec  nous  le  iirnia- 
trment  qui  s'étend  au-dessus  de  nos  têtes ?n  Ensuite 
il  descendit  de  la  montagne  sans  que  son  courage  fdt  . 
ëbranlé;  il  passa  devant  le  front  de  Tarmée  et  devant 
Thous,  en  continuant  à  se  dire:  rr Depuis  que  j'ai 
«rpris  les  armes  pour  la  première  fois,  je  ne  me  suis 
(rpas  reposé  une  seule  année;  j'ai  vu  bien  des 
cr armées,  mais  jamais  une  plus  grande  que  celle- 
(Tci.T)  li  ordonna  qu'on  battit  les  timbales;  le  Sipeh- 
dar  Thous  se  mit  en  marche  et  descendit  dans  la 
plaine^  tenant  sa  lance  prête  pour  verser  le  sang  de 
la  vengeance.  L'armée  défila  pendant  la  moitié  du 
jour,  et  forma  dans  la  plaine  une  ligne  longue  de 
deux  farsangs.  La  poussière  qu'elle  soulevait  faisait 
disparaître  la  lumière,  et  Ton  ne  distinguait  plus  le 
jour  de  la  nuit;  les  plumes  et  les  fers  des  flèches 
obscurcissaient  Tair,  et  le  soleil  en  fut  troublé;  les 
cris  des  cavaliers  et  les  hennissements  de  leurs  des- 
triers  montaient  de  la  plaine  au^essus  de  Saturûe 
et  de  Mars,  et  le  piétinement  des  chevaux  et  le  bruit 
des  tambours  donnaient  des  ailes  aux  rochers.  Les 
épées  et  les  bras  étaient  rouges  de  sang,  et  le  cœur 
de  la  terre  tremblait  sous  les  sabots  des  chevaux; 
les  lâches  mouraient  de  peuTy  et  les  braves  se  tail- 
laient des  linceuls  de  leurs  cottes  de  mailles;  de 
tous  côtés  s'enfuyaient  les  lions,  et  s'envolaient  les 
aigles  courageux;  la  face  du  soleil  pâlissait,  et  la 
montagne  et  les  rochers  tremblaient.  Le   vaillant 
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Kamous  dit  aux  siens  :  (r  Quand  ii  faudrait  fouler  le 
ffciel  aux  pieds,  prenez  tous  vos  épëes,  vos  massues 
(ret  vos  lacets,  et  jetez- vous  dans  celte  grande  mé* 
trlée.  Celui  qui  ambitionne  la  possession  du  monde 
(tdoit  mettre  sa  vie  sur  la  paume  de  sa  main;  sinon 
tron  placera  sa  tête  sous  la  pierre  du  tombeau,  y> 

COMBAT  DE  RUSIIEM  AVEC  ASCHKEBOUS. 

Il  y  avait  un  brave  nomme  Aschkebous  qui  pous- 
sait des  cris  semblables  au  bruit  de  la  timbale;  il 
vint  provoquer  les  Iraniens ,  espérant  jeter  dans  la 
poussière  la  tète  de  celui  qui  se  mesurerait  avec 
Ini,  et  il  s  écria  :  te  0  hëros  illustres,  qui  d'entre  vous 
tr viendra  m'attaquer?  qui  d'entre  vous  me  combattra 
trpour  que  je  fasse  couler  son  sang  à  grands  flots  ?v) 

Ces  paroles  frappèrent  Toreille  de  Behham;  il 
poussa  un  cri,  et  bouillonnant  comme  la  mer  en 
fureury  il  saisit  un  arc  dont  la  corde  était  de  peau  de 
lion,  et  s'avança  résolument.  Il  prit  son  arc,  lui  le 
plus  faible  des  cavaliers,  et  se  mit  à  faire  tomber 
sur  son  illustre  ennemi  une  pluie  de  traits.  Mais  Asch- 
kebous était  couvert  d'acier;  et  les  flèches  ne  faisaient 
sur  sa  cotte  de  mailles  pas  plus  d'impression  que  le 
vent.  Alors  Behham  brandit  sa  lourde  massue;  les 
mains  des  combattants  se  fatiguèrent  à  force  de  lutter; 
mais  le  casque  du  Touranien  résistait  aux  coups  de 
massue,  et  l'ardeur  d' Aschkebous  ne  lit  que  s'ac- 
croître.  Il  porta  k  son  tour  la  main  sur  sa  massue; 
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el  1  air  parut  se  converlir  en  acier,  et  la  terre  en 
e'bène.  Rehliam  eut  peur  du  héros  de  Kaschan  ;  il 
lui  tourna  le  dos  et  s'enfuit  dans  la  montagne. 

Thous  s'ëlança  du  centre  de  Tarmée  et  frappa  son 
cheval  pour  se  jeter  sur  Âschkebous  ;  mais  Tehemten 
accourut  et  lui  dit:  crLa  coupe  est  le  véritable  com- 
ffpagnon  de  Rehham,  et  cest  dans  le  festin  qu'il  se 
ff vante  et  s'escrime  devant  les  braves;  mais  oii  est-il 
(tallé  maintenant,  le  visage  rouge  comme  la  sanda- 
ff raque?  Est-il  donc  plus  mauvais  cavalier  qu'Asch- 
trkebous?  Reste,  selon  les  lois  de  la  guerre,  au  centre 
rrde  l'armée,  et  laisse- moi  combattre  à  pied.n  II 
suspendit  son  arc  à  son  bras  par  la  coL*de,  mil 
quelques  flèches  dans  sa  ceinture  et  s'écria:  «rO 
cr  homme  qui  désires  le  combat,  voici  un  ennemi  qui 
ff  arrive ,  ne  te  retire  donc  pas.  ^i  Le  brave  de  Kaschan 
sourit  tout  étonné;  il  arrêta  son  cheval  et  s'adressa 
en  riant  à  Rustem  :  (rQuel  est  ton  nom,  et  qui  est- 
ffce  qui  aura  à  pleurer  la  mort  d'un  insensé  comme 
«loi?  1)  Tehemten  répondit  ;  «  Pourquoi  me  demandas- 
frtu  mon  nom,  puisque  tu  es  perdu?  Ma  mère  m'a 
ordonné  pour  nom  ton  trépas;  le  sort  a  fait  de  moi 
trie  marteau  qui  doit  briser  ton  casque. t?  Âschkebous 
lui  dit:  rr  Je  ne  te  vois  pas  d'autres  armes  que  le  rire 
(Tpt  la  plaisanterie.?)  Tehemten  répliqua:  trNe  vois- 
trtu  pas  l'arc  et  la  flèche  qui  vont  te  tuer??;  Asch^ 
kebous  dit  :  crTu  n'as  pas  de  cheval,  et  tu  ne  feras 
fque  livrer  ta  tête  à  une  mort  certaine.^ 
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Tehetnten  répondit:  frO  homme  insensé  el  avide 
frde  combats,  u'as>tu  jamais  vu  un  homme  à  pied 
f?  combattre  et  jeter  sous  ia  pierre  de  la  tombe  une  tête 
t orgueilleuse  ?  Est-ce  que  dans  ton  pays  les  lions, 
rrles  léopards  et  les  crocodiles  vont  jamais  à  cheval 
Tau  combat?  Je  vais,  ô  vaillant  cavalier,  tout  démonté 
frque  je  suis,  renseigner  la  guerre.  Thons  m'a  en- 
ffvoyé  ici  à  pied  pour  que  je  prive  Aschkebous  de 
(Tson  cheval,  et  le  héros  de  Kaschan  se  trouvera 
<r bientôt  à  pied  comme  moi  et  fera  rire  les  armées. 
ffUn  fantassin  vaut,  sur  cette  plaine,  dans  ce  jour  el 
rrdans  cette  lutte,  cinq  cents  cavali(3rs  comme  io'wn 
Quand  Rustem  vit  combien  Aschkebous,  sur  son 
cheval  magnifique,  était  dédaigneux ,  il  tira  une  flèche 
de  sa  ceinture  et  la  décocha  contre  le  cheval,  qui 
s'abattit  sur-le-champ.  Alors  il  se  mit  à  rire  et  s'é- 
cria :  (r  Assieds-toi  à  côté  de  ton  noble  compagnon  ; 
fret  si  tu  veux  presser  sa  tête  contre  ta  poitrine,  je 
ff suspendrai  le  combat  un  instant.»  Aschkebous 
banda  son  arc,  le  corps  tremblant,  le  visage  rouge 
comme  la  sandaraque;  il  fit  pleuvoir  des  traits  sur 
te  Bebr-i-beyan  la  cuirasse  de  Rustem;  mais  celui- 
rrci  lui  dit:  ((Tu  fatigues  follement  ton  corps,  tes 
ff  deux  bras  et  ton  âme  remplie  de  mauvaises  pensées.  t> 
Ensuite  il  porta  la  main  à  sa  ceinture,  choisit  une 
flèche  à  triple  bois,  dont  la  pointe  brillait  comme 
Teau  elqui  était  empennée  de  quatre  plumes  d'aigle; 
il  frotta  de  la  main  sou  arc  de  Djadj,  saisit  par  Tan- 
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neau  la  corde  de  peau  d'élan,  roidit  son  bras 'gauche, 
plia  le  coude  droit,  et  Ton  entendit  craquer  la  courbe 
de  Tare;  lorsqu'il  eut  amené  l'entaille  de  la  flèche 
jusqu'à  l'oreille,  la  lanière  de  peau  d'élan  gémit, 
et  lorsque  le  fer  de  la  flèche  toucha  sa  main  gauche, 
et  que  le  bout  fut  ramené  jusque  derrière  son  dos, 
il  fit  partir  le  trait,  qui  frappa  Âschkebous  à  la 
poitrine.  La  voûte  du  ciel  applaudit  au  coup  de  Rus- 
tem;  le  Sort  dit  :  Prends  !  et  le  Destin  dit  :  Donne! 
le  ciel  dit  :  Bien  !  et  la  lune  dit  :  Bravo  1  Le  héros 
de  Kaschan  mourut  à  l'instant;  tu  aurais  dit  que  sa 
mère  ne  l'avait  jamais  mis  au  monde. 

Des  deux  côtés  les  armées  avaient  regardé  attenti* 
vement,  observant  la  lutte  des  héros.  Kamous  et  le 
Khakan  de  la  Chine  avaient  admiré  la  haute  stature, 
la  force  et  la  manière  de  combattre  de  cet  Iranien  ; 
et  aussitôt  que  Rustem  fut  parti,  le  Khakan  envoya 
un  cavalier  retirer  la  flèche  du  corps  d' Aschkebous. 
On  la  retira  couverte  de  sang  jusqu'aux  plumes;  et 
lorsqu'on  la  porta  à  travers  les  rangs,  toute  l'armée 
la  prit  pour  une  lance.  Lorsque  le  Khakan  vit  cette 
flèche  avec  ses  plumes  et  sa  lance,  son  jeune 
cœur  vieillit.  Il  dit  à  Piran  :  (rQui  est  cet  homme > 
fret  quel  nom  lui  donnent  les  Iraniens?  Tu  avais 
ffdit  que  ce  n'était  qu'une  poignée  d'hommes  misé- 
r râbles,  que  c'étaient  des  guerriers  de  la  plus  vile 
n  espèce  ;  et  maintenant  ils  ont  des  flèches  comme 
'rdes  lances,  et  le  cœur  manque  aux  lions  qui  les 
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{(Combattent.  Tu  as  traité  avec  mépris  cette  affaire, 
trmais  toutes  tes  paroles  ont  été  démenties.  9)  Piran 
répondit  :  et  Je  ne  connais  parmi  les  Iraniens  personne 
frde  la  force  de  cet  homme,  dont  la  flèche  percerait 
tfun  arbre,  et  je  ne  sais  ce  que  nous  veut  cet  être 
tr  maudit.  II  y  a  parmi  eux  deux  braves ,  Guiv  et  Thous , 
rrqui  montrent  de  la  noblesse  et  de  la  valeur  dans  la 
fr bataille;  mais  mon  frère  Houman  a  mainte  fois  rendu 
ira  Thous  le  monde  noir  comme  Tébène.  Je  ne  sais  qui 
rrest  cet  homme  ni  lequel  d  entre  nous  peut  se  me- 
ffsurer  avec  lui.  Je  vais  me  rendre  à  mon  camp,  et 
ffil  faudra  bien  quon  découvre  son  nom.  d 

PIRAN  S'INFORME  SI  RDSTEH  EST  ABRIvâ. 

Il  arriva  dans  son  camp  plein  d'inquiétude  et  le 
visage  jaune,  et  adressa  plusieurs  questions  à  ses 
compagnons  illustres.  Le  vaillant  Houman  lui  ré- 
pondit :  ff  Un  sage  ne  méprise  pas  un  ennemi.  Les 
«grands  de  l'Iran  ont  repris  courage,  on  les  croirait 
«capables  de  briser  le  fer  ;  depuis  qu'il  est  arrivé  une 
«armée  de  l'Iran,  leurs  cris  de  guerre  ne  cessent  pas 
«sur  ce  champ  de  bataille.?)  Piran  lui  dit  :  «  Quel  que 
«soit  le  cavalier  qui  est  venu  de  l'Iran  au  secours  de 
«Thous,  je  ne  le  crains  pas,  pourvu  que  ce  ne  soit 
«pas  Ruslem.  Mon  cœur  n'a  pas  peur  de  Gustehem 
«ni  de  Gourguin;  il  n'y  a  personne  parmi  eux  qui 
«soit  l'égal  de  Kamous;  Feribourz  et  Bijen  ne  valent 
«pas  Ferthous  ;  et  puisqu'un  grand  combat  se  pré- 
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ff  pare  pour  notre  armëe ,  elle  voudra  tout  entière  y 
ff acquérir  de  la  gloire.?) 

De  là  il  se  rendit  auprès  de  Kamous,  de  Mans- 
cliour  et  de  Ferthous,  et  leur  dit  :  «H  y  a  eu  aujour- 
ffd*hui  une  grande  bataille,  et  un  loup  est  sorti  de 
frce  troupeau  de  brebis.  Voyez  s'il  y  a  un  remède 
(ta  ce  mal,  et  qui  d'entre  nous  peut  résister  aux 
If  Iraniens.  Tî  Kamous  lui  répondit  :  crLe  combat  d'au- 
^jourd'hui  nous  a  couverts  de  honte,  Aschkebous  y  a 
rrpéri,  et  l«s  cœurs  de  Guiv  et  de  Thous  s'en  sont 
ir  réjouis.  Mon  cœur  s'est  brisé  quand  j'ai  vu  ce  fan- 
rrtassin  qui  a  effrayé  notre  armée.  Il  n'y  a  pas 
rr  d'homme  dans  le  monde  qui  soit  son  égal  en  sta- 
ff ture,  et  ancua  des  nôtres  n'est  digne  de  se  mesurer 
<favec  lui.  Tu  as  vu  son  arc,  et  sa  flèche  est  ici;  sa 
(f  force  surpasse  celle  d'un  éléphant  furieux.  Je  crois 
ff  que  c'est  le  héros  du  Seistan  dont  tu  as  tant  parlé  ; 
ff  c'est  lui  qui  est  venu  à  pied  sur  ce  champ  de  ba* 
r  taille,  qui.  est  venu  au  secours  des  Iraniens,  i?  Piran 
répondit:  ^  L'homme  du  Seistan  est  un  autre  que  celui- 
itflà;  c'est  un  cavalier  qui  porte  haut  la  tête,  c'est  un 
<f  prince,  -n 

Le  prudent  Kamous,  dont  l'âme  était  tout  absorbée 
par  cette  affaire,  demanda  à  Piran:  ff  Dis-moi  corn- 
et ment  ce  Rustem  au  cœur  de  lion  se  présente  au 
r combat;  décris-moi  sa  taille  et  sa  mine;  dis-moi 
ff  comment  il  adresse  la  parole  aux  héros  sur  le 
ff  champ  de  bataille,  quelle  est  sa  personne  et  son 
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rr aspect,  et  de  quelle  manière  je  dois  me  mesurer 
ravec  lui.  Car  s'il  vient  prendre  part  au  combat,  il 
rfautque  j'y  sois. w  Piran  lui  dit:  «rA  Dieu  ne  plaise 
ff qu'un  seul  cavalier  se  hasarde  à  lutter  contre  lui. 
(tTu  verras  un  homme  d'une  stature  de  cyprès,  d*un 
(r  aspect  beau  et  majestueux.  Dans  bien  des  batailles 
(rAfrasiab  s'est  enfui  devant  lui,  les  yeux  remplis 
ffde  larmes.  C'est  un  homme  toujours  prêt  pour  le 
(r combat,  un  fidèle  serviteur  de  Khosrou,  toujours  le 
tr premier  à  mettre  Tépée  à  la  main.  Il  fait  la  guerre 
(T  pour  venger  Siawuscb ,  qu'il  a  élevé  dans  ses  bras, 
(r  Beaucoup  de  braves  essayeront  de  percer  son  ar* 
ffmure,  mais  aucun  ne  réussira.  Quand  il  est  ceint 
ffpour  le  combat,  il  a  la  force  d'un  éléphant  en 
tr  fureur;  et  un  crocodile  ne  pourrait  soulever  sa 
ff massue,  s'il  la  laissait  tomber  sur  le  champ  de 
ff bataille.  La  corde  de  son  arc  est  de  peau  de  lion, 
tria  pointe  de  ses  flèches  pèse  dix  sitirs,  une  pierre 
ir devient,  dans  sa  main,  molle  comme  la  cire,  et 
ff  serait  honteuse  devant  la  cire  elle-même.  Quand  il  se 
tr  prépare  au  combat,  il  revél  une  cotte  de  mailles ,  au* 
tr  dessus  de  laquelle  il  attache  avec  des  boutons  une 
tr  cuirasse,  qu'il  recouvre  d'une  robe  de  peau  de 
tr  léopard  (ou  de  tigre),  à  laquelle  il  donne  le  nom 
trde  Bebr-i-beyan ,  qu'il  estime  plus  que  la  cotte  et 
tria  cuirasse,  qui  n'est  ni  consumée  par  les  flammes 
trni  mouillée  par  l'eau;  et  quand  il  est  ainsi  armé, 
^on  dirait  qu'il  a  des  ailes.  Il  est  assis  sur  un  destrier 
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frqui  ressemble  au  mont  Bisoutomi  ea  mouvement, 
frqui  fait  sortir  le  feu  de  la  terre  et  des  rochers,  et 
(r  ne  cesse  de  hennir  pendant  toute  la  bataille.  Il  se 
tr peut  que,  malgré  toutes  ces  merveilles,  tu  ne  le 
(T  comptes  pas  pour  un  homme  au  jour  du  combat  ; 
(ret  avec  de  telles  mains,  de  lels  bras,  de  telles 
(r  jambes  et  de  telles  épaules,  il  nest  pas  étonnant 
tr  que  tu  sois  brave,  d 

Le  sage  Kamous  écoutait  Piran  en  lui  abandon- 
nant son  cœur,  son  âme  et  son  oreille;  il  Ait  flatté 
de  ces  paroles^  prit  feu  à  ce  discours  calculé,  et  lui 
répondit  :  Puisse  ton  cœur  rester  prudent  et  ton 
«esprit  serein  I  Choisis  parmi  tous  les  serments  so- 
ir lennels  qu'ont  faits  les  rois  surlesquds  teille  la 
(f  fortune,  et  je  vais  en  prononcer  devant  toi  un  plus 
<T  grand  pour  rassurer  ton  cœur  et  ta  foi  :  je  jure  de 
(rne  pas  desseller  mon  cheval  jusqu'à  ce  que,  par 
tria  force  que  m'a  donnée  le  maître  de  Saturne  et 
trdu  soleil,  j'aie  raffermi  et  fait  briller  ta  fortune,  et 
(T  rendu  aux  Iraniens  le  monde  étroit  comme  le  trou 
cr d'une  aiguille.  7)  Piran  le  combla  de  louanges,  di- 
sant :  a  0  roi  à  l'esprit  clairvoyant ,  k  la  parole  droite , 
«r  toutes  nos  affaires  prospéreront  au  gré  de  tes 
«r souhaits,  et  il  ne  nous  restera  plus  beaucoup  de 
tr combats  à  soutenir. 9  II  fit  alors  le  tour  du  camp, 
entra  dans  chaque  enceinte  et  dans  chaque  tente, 
et  raconta  au  Khakan  de  la  Chine  tout  ce  qui  s'âait 
passé;  il  le  raconta  à  tout  le  monde. 
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LES   IRANIENS    ET    LES    TOURANIENS    FORMENT    LEUR  LIGNE 

DE  BATAILLE. 

Lorque  le  soleil  amchant  répandit  sur  le  monde 
une  teinte  de  rubis,  et  que  la  nuit  commença  sa 
marche  a  travers  le  ciel,  tous  les  braves  de  l'armée, 
tous  ceux  qui  étaient  de  bon  conseil  et  savaient 
frapper  de  Tépée,  se  rassemblèrent  et  se  rendirent 
à  la  tente  du  Khakan ,  le  cœur  plein  d'ardeur  pour 
le  combat  et  la  vengeance  :  c'étaient  Kamous  le  des* 
tracteur  des  hommes,  le  lion;  Manschour  le  vaillant, 
qui  décidait  du  sort  des  batailles;  Schemiran  de 
Schikin,  Schenkoul  Tladien,  Kender  du  pays  de 
Seklab,  et  le  roi  du  Sind.  Chacun  dit  son  avis  sur 
la  bataille  à  livrer,  chacun  parla  des  Iraniens,  et 
tons  arrêtèrent  d'un  commun  accord  qu'il  fallait 
laver  ses  mains  dans  le  sang.  Ensuite  ils  sortirent 
pour  aller  se  reposer;  mais  ils  ne  purent  dormir 
dans  leurs  tentes,  malgré  le  désir  qu'ils  en  avaient. 

Lorsque  la  lune,  que  les  nuits  tuccesmves  avaient 
courbée  et  réduite  à  un  mince  croissant,  en  l'enve- 
loppant dans  les  boucles  de  leurs  cheveux,  se  fut 
approchée  du  soleil,  et  que  celui-ci  eut  paru  dans 
sa  splendeur  et  la  face  inondée  de  lumière ,  les  deux 
années  se  mirent  avec  grand  bruit  en  mouvement, 
et  leurs  cris  montèrent  aux  sphères  célestes.  Le 
Khakan  dit  :  (t H  ne  faut  pas  hésiter  aujourd'hui 
«r  comme  dans  la  bataille  d'hier,  où  Piran  s'est  corn- 
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rr porté  comme  s'il  n'eût  pas  existé,  lui  sans  qui 
ff  nous  ne  devrions  pas  commencer  un  combat.  Nous 
r? sommes  tous  venus  ici  pour  nous  battre;  nous 
rr  avons  fait  une  longue  route  pour  secourir  nos 
?ramis;  mais  si  nous  hésitons  comme  hier,  nous 
rrnous  couvrirons  de  honte  tandis  que  nous  cher- 
tt  chons  la  gloire.  Songez  d'ailleurs  que  demain  Afra- 
rrsiab  nous  remerciera,  et  que  nous  jouirons  du 
r  repos.  Avançons  donc  contre  nos  ennemis  en  masse 
(f  comme  une  montagne,  et  livrons  une  grande  ba- 
{(taille.  Il  y  a  ici  les  héros  de  dix  royaumes,  et  il  ne 
tr  s'agit  pas  de  nous  asseoir  pour  manger  et  pour 
(T  dormir,  n  Les  grands  se  levèrent  tous  de  leurs 
places  applaudissant  aux  paroles  du  Khakan  el  à'é- 
criant  :  (tTu  es  aujourd'hui  le  chef  de  Farmée,  les 
trpays  de  la  Chine  et  du  Touran  sont  à  toi,  et  tu  vas 
(fvoir  sur  ce  champ  de  bataille  que  des  nuages 
fr  noirs  il  jaillira  des  épées.  in 

De  son  côté  Rustem  paria  ainsi  aux  Iraniens  : 
rc  Voici  le  moment  où  notre  sort  se  décidera.  Si  nous 
tr  avons  perdu  hier  quelques  braves,  ce  n'est  qu'un 
T  homme  sur  deux  ou  trois  cents;  ainsi  n'ayez  pas 
rde  crainte,  car  je  ne  veux  pas  vivre  sans  renom 
tret  sans,  honneur.  Toute  l'armée  des  Turcs  s'est 
((retirée  les  joues  noires  comme  Tébène,  lorsqu'elle 
((a  vu  2a  mort  de  cet  Aschkebous.  Remplissez  donc 
'(VOS  cœurs  du  désir  de  la  vengeance;  et  vous,  cava- 
tdiers,  froncez  vos  sourcils.  J'ai  aujourd'hui  ferré 
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ftmoa  cheval  Baksch,  je  vais  le  monter  et  rougir 
rmon  épée  de  sang.  Faites  que  ce  soit  aujourd'hui 
fruD  jour  de  fête,  et  que  le  monde  entier  devienne 
ffle  trésor  de  Khosrou.  Ceignez  vos  reins,  car  la 
<t bataille  vous  livrera  des  couronnes  et  des  boucles 
(rd oreilles,  et  je  vous  donnerai  Tor  et  les  trésors  du 
<fZaboulislan,  avec  toutes  les  richesses  du  Kaboul.?* 
Les  grands  le  bénirent,  disant  :  r  Puissent  le  dia- 
r.  dème  et  le  sceau  prospérer  par  tes  efforts  I  yt  Rustem 
se  revêtit  de  son  armure  de  combat,  et  se  rendit 
sur  le  champ  de  bataille  plein  de  confiance  en  sa 
force.  Il  endossa  d'abord  une  cotte  de  mailles,  puis 
une  cuirasse,  et  enfin  le  Bebr-i-beyan.  Il  mit  sur 
sa  tête  un  casque  magnifique ,  et  ses  ennemis  durent 
penser  à  la  mort.  Il  serra  sa  ceinture  en  se  recom- 
mandant à  Dieu ,  et  monta  sur  son  cheval ,  sem- 
blable à  un  éléphant  ivre.  Le  ciel  fut  confondu  à 
l'aspect  de  sa  stature,  et  la  terre  fut  effrayée  du 
pied  de  Baksch. 

KAMOUS  TU£    ALWÂ. 

On  entendit  des  deux  côtés  le  bruit  des  clairons 
et  des  timbales;  les  incantations  et  la  ruse  ne  pou- 
vaient plus  rien.  L'air  était  agité,  la  plaine  et  la 
montagne  tremblaient,  et  la  terre  s'ébranlait  sous 
les  sabots  des  chevaux.  Kamous  occupait  la  droite 
de  la  ligne  des  Turcs;  derrière  lui  étaient  les  élé- 
phants de  guerre  et  les  bagages  ;  à  l'aile  gauche  se 
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tenait  le  roi  de  llnde ,  portant  une  cotte  de  mailles 
et  assis  sar  une  selle  couverte  de  soie  de  la  Chine  ; 
au  centre  se  trouvait  le  Khakan.  Le  ciel  était  sombre, 
la  terre  tremblait.  Dans  Tautre  armée  on  voyait,  à 
i'aile  gauche,  Feribourz  brillant  comme  le  soleil  dans 
le  signe  du  Bélier;  à  Taile  droite,  Gtito  fils  de  Ke- 
schwad,  tout  couvert  d'acier;  au  centre,  Thous  fils 
de  Newder,  qui  se  tenait  à  pied  derrière  les  timbales  ' 
et  les  trompettes.  Alors  Teau  se  changea  en  feu  et 
en  fumée,  et  la  bataille  devint  telle  que  jamais 
brave  n'en  avait  vu  même  en  songe  de  semblable. 
Les  cris  que  poussaient  les  troupes  de  toutes  parts 
déchiraient  les  oreilles  des  éléphants. 

Le  premier  qui  s'avança  entre  les  deux  armées, 
vomissant  par  la  bouche  une  écume  de  sang,  fut 
Kamous  le  Sipehbed  orgueilleux,  entouré  de  troupes, 
d'éléphants  et  de  timbales  ;  il  poussait  des  cris  comme 
un  éléphant  ivre,  il  brandissait  une  massue  à  tête 
de  bœuf,  en  disant  :  (t  Où  est  ce  vaillant  fantassin 
(tqui  défie  ceux  qui  ne  demandent  qu'à  combattre? 
(t  S'il  veut  venir  maintenant  avec  son  arc  et  ses  flèches, 
ffil  périra  par  la  flèche  et  l'arc,  n  Les  vaillants  guer- 
riers, comme  Thous  qui  portait  haut  la  tête,  Reh- 
ham  et  Guiv,  virent  Kamous;  mais  personne  ne 
voulut  lutter  contre  lui,  et  le  champ  restait  vide 
d'Iraniens,  dont  aucun  n'osait  le  combattre;  car  ils 
ressemblaient  à  des  gazelles  ;  et  lui  à  un  léopard. 
Il  n'y  eut  qu'un  homme  du  Zaboulistan,  nomme 
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Aiwa ,  qui  tira  promptement  son  épée  du  fourreau. 
C'était  un  homme  accoutumé  au  maniement  des 
rênes;  il  savait  se  servir  de  Tépëe,  de  la  massue  et 
de  la  lance  ;  son  âme  avait  mûri  parmi  les  travaux 
et  les  dangers  de  la  guerre.  Rustem  avait  été  son 
maître  dans  l'art  des  combats  et  avait  Thabitude  de 
lui  confier  sa  lance,  et  personne  alors  ne  passait 
derrière  Rustem.  Qu'a  dit  le  sage  vieillard,  le  maître 
des  sentences  ?  Écoute  ses  paroles  et  ne  les  oublie 
pas  :  (T  Ne  te  laisse  pas  éblouir  par  Téclat  de  tes 
ff prouesses,  et  ne  pose  ton  pied  que  sur  un  terrain 
ir  ferme.  Porter  à  la  mer  profonde  Teau  d'une 
(t source,  c'est  une  lutte  qui  ressemble  à  la  folie, r» 
Lorsque  Aiwa  partit  pour  combattre  Kamous  qui  le 
défiait,  on  leur  laissa  libre  un  grand  espace;  le  héros 
de  Kaschan  s'avança  semblable  à  un  loup,  frappa 
Aiwa  avec  la  lance,  le  désarçonna,  le  jeta  sans 
peine  par  terre,  arrêta  son  cheval  et  le  lui  fit  broyer 
avec  ses  sabots,  jusqu'à  ce  que  le  sol  fût  rougi  do 
son  sang. 

RUSTEM  TUE  KAMOUS. 

Tehemten  fut  affligé  de  la  mort  d'Alwa  ;  il  détacha 
du  crochet  de  la  selle  son  lacet  roulé  :  comme  il 
allait  entreprendre  un  combat  pareil  à  celui  qu'il 
avait  soutenu  dans  le  Mazenderan,  il  s'était  pourvu 
de  son  lacet  et  de  sa  lourde  massue;  il  s'avança 
poussant  des  cris  comme  un  éléphant  ivre ,  le  lacet 


108  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

suspendu  au  bras,  ia  massue  en  main.  Kamous  lui 
dit  :  crNe  t'agite  pas  ainsi,  confiant  dans  ce  fil 
(t  soixante  fois  roulé.  ^Rustem  répondit  :  tr  Quand 
(Tun  lion  aperçoit  une  proie,  il  mugit  fièrement, 
(t  C'est  toi  qui  as  provoqué  ce  combat,  tu  as  tué  un 
rrdes  braves  de  Tlran.  Tu  appelles  mon  lacet  un 
fffil,  mais  tu  verras  combien  le  nœud  en  sera  serré. 
rrLe  destin,  ô  homme  de  Kaschan,  t'a  amené  dans 
rr  ce  lieu  où  la  poussière  qui  doit  te  recouvrir  est  le 
fr  seul  gîte  qui  te  reste,  w 

Kamous  lança  son  destrier,  il  vit  que  son  ennemi 
l'attendait  plein  de  confiance  en  sa  force;  il  voulut 
trancher  la  t^te  à  Rustem  d''un  coup  de  son  épée 
damasquinée,  mais  l'épée  porta  sur  le  cou  de  Raksch , 
et  coupa,  sans  le  blesser,  l'armure  qui  le  couvrait.- 
Rustem  lança  le  nœud  de  son  lacet,  prit  Kamous  par 
le  milieu  du  corps ,  fit  partir  Raksch  l'éléphant  fu- 
rieux, rapprocha  de  sa  jambe  k  bout  du  lacet  et  le 
passa  dans  l'anneau  de  la  selle ,  pendant  que  Raksch 
volait  comme  l'aigle  aux  grandes  ailes.  Kamous  serra 
fortement  son  cheval  des  jambes,  lui  lâcha  les  rênes 
et  appuya  sur  l'étrier;  il  essaya  de  rompre  le  lacet 
pour  se  délivrer  de  son  étreinte;  il  se  démena  comme 
un  insensé;  mais  le  lacet  ne  rompit  pas.  Rustem 
arrêta  Raksch,  se  retourna,  désarçonna  Kamous  et 
le  jeta  par  terre.  Alors  il  s'approcha  de  lui,  le  lia 
avec  son  lacet  et  lui  dit  :  r  A  présent  tu  ne  feras  plus 
ffde  mal;  la  magie  et  les  incantations  t'ont  fait  dé- 
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ff  faut,  et  ton  esprit  est  devenu  en  vain  Tesclave  du 
(rDiv.?)  Il  lui  lia  fortement  les  deux  mains  derrière  le 
dos  avec  son  lacet,  le  saisit  par  les  liens,  et  s'en  fut 
à  pied  vers  Tarmée  de  Tlran  portant  son  ennemi  sous 
le. bras.  Il  dit  aux  braves  :« Cet  homme  avide  de 
(T combats  a  voulu  se  u^iesurer  avec  moi,  se  fiant  à  sa 
ff  force  et  à  sa  puissance.  Mais  telle  est  la  coutume 
Tde  ce  monde  trompeur,  tantôt  il  nous  ëlève>  tantôt 
(ril  nous  abaisse;  c'est  lui  qui  est  la  source  de  la 
ffjoie  et  de  la  tristesse,  qui  nous  déprime  jusqu'à 
(T terre  ou  nous  élève  jusqu'aux  nuagfes.  Maintenant 
(Tce  brave  qui  portait  haut  la  tête,  dont  le  lion  coura- 
(rgeux  n'était  pas  l'égal  dans  le  combat,  qui  était 
ff parti  pour  dévaster  l'Iran,  pour  faire  de  notre  pays 
ff]a  demeure  des  lions;  qui  ne  devait  laisser  dans  le 
fîZabouIistan  et  dans  le  Kaboul  ni  palais  ni  jardin, 
rret  ne  poser  sa  massue  que  lorsqu'il  aurait  anéanti 
rRustem  fils  de  Zal;  maintenant  sa  cuirasse  et  son 
ff  casque  lui  serviront  de  linceul  ;  la  terre  formera  son 
«diadème,  et  la  poussière  sa  tunique.  De  quelle 
«mort  voulez-vous  que  meure  le  vaillant  Kamous? 
ff  car  son  heure  est  venue,  ti  II  le  jeta  par  terre  devant 
les  grands,  et  les  chefs  de  l'armée  sortirent  des 
rangs,  lui  hachèrent  le  corps  avec  leurs  épées,  et 
inondèrent  sous  lui  de  son  sangles  pierres  et  la  terre. 
Telle  est  la  coutume  du  ciel  et  du  temps,  ils  amè- 
nent tantôt  la  douleur  et  le  chagrin ,  tantôt  la  joie. 
Il  faut  subir  les  soucis  et  les  fatigues,  les  inquiétudes 
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et  les  peines,  et  ia  bravoure  ne  t'en  délivrera  pas. 
Tu  succombes  sous  le  poids  de  tes  fautes ,  ton  âme 
est  dévorée  d'anxiété  et  de  douleurs.  Ne  te  fie  pas  à 
ton  courage,  car  le  destin  a  la  main  étendue  sur  toi. 
Vis  donc  en  faisant  du  bien  autant  que  tu  peux,  et 
rends  hommage  à  Dieu  qui  est  ton  guide.  L'hiâtoire 
du  combat  de  Kamous  est  finie  :  le  héros  est  mort; 
celui  qui  donne  la  vie  la  lui  a  ravie.  A  présent  je 
vais  raconter  le  combat  du  Khakan  de  ia  Chine;  je 
vais  faire  agir  les  héros  sur  ce  champ  de  la  vengeance. 

m.  COMBAT  DE  RDSTEM  ET  DU  KHAKAN 

DE  LA  CHINE. 


LE  KHAXAN  APPREND  LA  MORT  DE  KAMOUS. 

Ëcoute-moi,  6  homme  intelligent.  Que  ta  langue 
ne  prononce  d'autre  nom  que  celui  de  Dieu,  qui  est 
notre  guide  dans  le  bonheur  et  dans  le  malheur,  qui 
maintient  la  voûte  du  ciel  qui  tourne,  qui  a  créé 
rame  et  la  raison,  et  que  seul  on  doit  adorer.  Tes 
jours  vont  s'écouler,  et  un  autre  monde  deviendra  ta 
demeure.  Ecoute  les  paroles  que  le  Dikhan  tire  d'un 
ancien  livre. 

Lorsque  le  Khakan  de  la  Chine  eut  appris  que 
Kamous  était  tombé  sur  le  champ  de  bataille ,  le  jour 
devint  sombre  et  la  vie  amère  pour  les  hommes  de 
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Kaschan  et  de  Schikia,  et  pour  les  braves  de  Balkh  ; 
ils  s'approchèrent  les  uns  des  autres  et  se  deman- 
dèrent qui  pouvait  être  cet  homme  vaillant  et  plein 
d'ardeur  pour  le  combat,  quel  était  son  nom,  et  qui 
dans  le  monde  pouvait  lutter  contre  lui.  Houman  dit 
i  Piran  au  cœur  de  lion  :  ((Désormais  je  désespère  de 
tria  victoire.  Gomment  nos  braves  oseraient-ils  aller 
«an  combat,  puisque  le  vaillant  Kamous  y  a  péri? 
ff Jamais  il  n'y  eut  d'homme  plus  glorieux  que  lui, 
"rjamais  cavalier  ne  mérita  autant  le  nom  de  héros 
nan  corps  d'éléphant;  et  celui  qui  a  pu  avec  son 
ff  lacet  lier  Kamous  sur  le  champ  de  bataille  saisi- 
irrait  au  jour  du  combat  un  éléphant  par  la  tête  et 
tle  renverserait.  Il  ne  nous  servirait  de  rien  de 
ff  parler  là-dessus  plus  longtemps,  ne  cherchons  pas 
ffà  faire  remonter  l'eau  vers  sa  source,  n 

Toute  l'armée  se  rendit  devant  le  Khakan,  en 
plaignant  le  sort  de  Kamous  et  en  le  pleurant  Piran 
lui  offrit  ses  hommages  et  lui  dit  tristement  :  «  0  roi 
«plus  sublime  que  le  firmament  d'azur,  tu  étais  au 
ff  premier  rang  de  l'armée,  et  tu  as  entendu  et  vu  le 
ffcommencement  et  la  fin  de  ce  combat;  cherche 
ff  maintenant  un  remède  à  nos  maux,  cherche*ie 
fftout  seul  et  sans  consulter  personne.  Choisis  parmi 
ffles  espions  de  l'armée  un  homme  qui  sache  décou- 
ffvrir  un  secret,  pour  qu'il  apprenne  qui  est  cet 
ff  homme  au  cœur  de  lion  et  qui  d'entre  nous  pourra 
ffle  combattre.  Alors  nous  exposerons  tous   notre 
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tr  corps  à  ia  mort,  en  réunissant  nos  efforts  contre  cet 
ff  homme. 'î  Le  Khakan  répondit  à  Piran  :  tr  J'éprouve 
(cle  même  souci  et  la  même  sollicitude;  je  voudrais 
(T  savoir  quel  est  ce  Pehlewan  malfaisant  qui  prend 
(rie  lion  dans  le  nœud  de  son  lacet.  Au  reste,  nul  ne 
(rpeut  se  soustraire  à  la  mort,  et  ni  questions,  ni 
tr  prières ,  ni  offrandes  ne  sauraient  en  cela  nous  servir 
rrde  rien;  du  moment  que  nos  mères  nous  ont  mis 
rrau  monde,  nous  appartenons  à  la  mort,  et  il  faut 
fc  malgré  nous  lui  tendre  le  cou.  Personne  néchap* 
trpera  à  la  rotation  du  ciel,  quand  même  il  aurait 
tria  force  de  renverser  un  éléphant.  Ne  vous  laissez 
rrpas  décourager  par  le  sort  de  celui  qui  a  péri  dans 
rrle  nœud  du  lacet,  car  je  jetterai  dans  la  poussière 
cravec  mon  lacet  celui  qui  a  tué  Kamous,  et  je  cou- 
rrvrirai  le  pays  d'Iran  d'une  mer  de  sang,  selon  le 
t  désir  du  cœur  d' Afrasiab.  -n  II  réunit  autour  de  lui 
un  grand  nombre  de  héros  illustres,  d'hommes  armés 
de  poignards  et  de  vaillants  guerriers,  et  leur  dît  : 
trll  faut  que  vous  observiez  oi!i  se  tient  ce  cavalier  qui 
rr lance  le  lacet  et  tue  les  braves;  s'U  se  tient  à  la 
rr  gauche  ou  à  la  droite  de  Tarmée.  Sachez  aussi  de 
rrquel  pays  il  est  et  quel  est  son  nom,  ensuite  nous 
rr  préparerons  sa  perte,  t) 

COMBAT  DE  DJ1N6HISGH  AVEC  RUSTEM. 

Un  cavalier  plein  d  orgueil  et  dévoué  au  roi  se 
présenta  pour  tenter  cette  aventure;  cet  ambitieux 
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se  nommait  Djinghiscli  ;  il  était  brave  et  prêt  à  tout 
entreprendre.  Il  dit  au  Khakan  :  tr  0  toi  qui  portes 
rhaut  la  tête,  toi  de  qui  le  monde  entier  attend  les 
(T Faveurs!  quoique  cet  homme  soit  un  lion  rugissant, 
(T je  le  priverai  de  la  vie  aussitôt  que  je  paraîtrai  sur 
ff le  champ  de  bataille;  je  l'attaquerai  seul;  je  ter- 
irnirai  sa  gloire.  Je  désire  être  le  premier  qui  venge 
(fKamous,  qui  remette  en  honneur  son  nom  après 
(Tsa  mort.  7}  Le  Khakan  de  la  Chine  le  combla  de 
louanges;  Djinghisch  baisa  la  terre  devant  lui,  et  le 
Khakan  lui  dit  :  trSi  tu  accomplis  cette  vengeance, 
irsi  tu  m'apportes  cette  tête  superbe,  je  te  donnerai 
triant  de  joyaux  et  de  trésors  que  tu  n'auras  plus  be- 
(tsoin  de  te  fatiguer.)» 

Djinghisch  lança  aussitôt  son  cheval  et  courut 
semblable  à  Adergouschasp;  arrivé  auprès  des  Ira- 
niens qu'il  voulait  attaquer,  il  prit  dans  son  carquois 
une  flèche  de  bois  de  peuplier,  et  s'écria  :  (f  C'est  ici 
trque  je  veux  combattre;  la  tête  des  braves  est  dans 
tma  main.  Si  le  héros  qui  lance  le  lacet,  qui  a 
rr vaincu  Kamous,  qui  combat  tantôt  avec  le  lacet, 
(T tantôt  avec  la  flèche,  veut  venir  à  présent  sur  le 
<r champ  de  bataille,  sa  haute  stature  disparaîtra  du 
ff monde.  7)  Il  allait  à  droite  et  à  gauche,  disant  :  fcOù 
(rest  ce  brave? 9)  Rustem  saisit  sa  massue,  s'élança  de 
sa  place,  monta  sur  Raksch,  et  s'écria  :  tr  C'est  moi 
(rqui  suis  le  vainqueur  des  lions,  le  distributeur  des 
tr  couronnes ,  le  maitre  du  lacet  et  de  l'arc,  des  flèches 
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(ret  de  Raksch,  et  dans  un  instant  tu  essuieras  la 
ff  poussière  avec  tes  yeux,  comme  a  fait  Kamous,i9 
Djinghisch  lui  répondit  :  v  Quel  est  ton  nom  et  ta 
tr  naissance?  Que  demandes-tu?  DuAe-vm^  pour  que 
(vje  sache  quel  sang  je  verserai  sur  ce  champ  de  bâ- 
te taille  lorsque  la  poussière  se  lèvera  som  mes  pasfv 
Rustem  reprit  :  tr  Malheureux!  maudite  soit  la  fleur 
(T  de  Tarbre  qui  porte  dans  le  jardin  des  fruits  comme 
((toi;  qui  porte  de  pareils  fruits,  et  le3  met  en  compte 
«avec  h»  autres l  Ma  lance  et  mon  nom  sont  ta  mort, 
tr^  il  faut  que  ton  corps  renonce  à  sa  téte.n 

Djinghisch  courut  vers  lui  vite  comme  le  vent;  il 
attacha  la  corde  aux  deux  bouts  recourbés  de  son 
arc,  et  Tare  de  ce  méchant  devint  comme  un  nuage 
qui  versait  des  traits  sur  la  cuirasse  et  le  Bebr-i- 
beyan  ^Afiftem.  Celui-ci  sentit  que  les  flèches  allaient 
percer  sa  cotte  de  mailles;  il  leva  son  bouclier  à  la 
hauteur  de  sa  tête,  et  dit  :  ir  Eh  bien,  brave  cavalier! 
tr  tu  vas  maintenant  te  repentir  d'être  venu  au  com- 
«r  bat.  ji  Djinghisch  regarda  cet  homme  au  corps  d'élé- 
phant, dont  la  taille  ressemblait  à  celle  d'un  cyprès 
dans  une  prairie;  il  regarda  son  cheval,  qui  était 
comme  une  montagne  surmontée  d'une  autre  qu  elle 
porte  sans  fatigue  ;  il  se  dit  :  cr  (1  vaut  mieux  s'enfuir 
(rque  d'aventurer  sa  vie.»  Il  lança  son  destrier  pour 
retourner  auprès  des  siens;  mais  le  vaillant  Rustem 
poussa  Raksch  et  poursuivit  Djinghisch  rapidement 
comme  la  flamme;  et  à  mesure  qu  il  s'en  approchait. 
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la  plaine  retentissait  des  cris  des  armées.  Rustem  sai- 
sit par  la  queue  le  cheval  de  Timpur  Djinghisch , 
et  les  deux  armées  ^n  demeurèrent  stupéfaites.  Rus- 
tem le  retint  ainsi  quelques  moments  ;  à  la  fin  il 
s'impatienta,  et  se  jeta  à  bas  de  son  cheval,  entrât^ 
tumî  Djinghisch  avec  lui.  Celui-ci  tomba  et  lui  demanda 
ia  vie;  mais  Tehemten  IMtendit  par  terre  et  lui  tran- 
cha la  tête,  et  c'est  ainsi  que  furent  anéantis  ses 
désirs  et  ses  soucis.  Tous  les  grands  du  pays  d'Iran 
comblèrent  le  Pehiewan  de  leurs  bénédictions;  de 
son  côté  le  Khakan  fut  rempli  de  douleur  et  cons- 
terné de  la  tournure  que  prenait  la  fortune.  Cepen- 
dant Rustem  allait  et  venait  entre  les  deux  armées, 
un  javelot  brillant  dans  les  mains. 

LB  KHAKÀN  ENVOIE  HOUMAN   AUPRES  DE  RUSTEM. 

Le  Khakan  dit  à  Houman  :  <rLa  mauvaise  fortune 
("Qous  serre  de  près.  Ne  voudrais-tu  pas  aller  t'en- 
(" quérir,  comme  tu  pourras,  du  nom  de  cet  illustre 
ft Pehiewan? 7)  Houman  lui  dit  :  tr  Je  ne  suis  pas  une 
(f enclume;  je  ne  suis  pas  Tégal  de  Piidendan  dans 
(rie  combat.  Jamais  il  n*y  eut  de  guerrier  comme 
((Kamous,  jamais  personne  ne  joignit  autant  d'ar- 
ffdeur  à  autant  de  prudence,  et  pourtant  ce  cavalier 
ff Ta  pris  dans  le  nœud  de  son  lacet;  ne  méprise  donc 
«rpas  ce  brave.  J'irai,  je  verrai  à  qui  le  Créateur*veut 
(f  donner  la  victoire  sur  ce  champ  de  la  vengeance.  *» 
il  courut  à  sa  tente  rapidement  comme  le  vent,  mit 

11 . 


116  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

sur  sa  tête  un  autre  casque,  choisit  un  autre  dra- 
peau et  un  autre  cheval,  une  autre  cuirasse  et  un 
bouclier  d'une  autre  couleur,  et  partit.  Arrivé  près  de 
Rustem,  il  examina  ses  bras  et  ses  jambes,  et  lui 
dit  :  trO  homme  illustre,  maître  du  lacet!  6  héros 
{T vaillant  cavalier!  je  jure  par  Dieu  que  je  désespère 
frde  mon  trône,  quand  je  vois  un  ennemi  comme 
"(toi;  car  dans  cette  nombreuse  armée  il  n'y  a  pas 
(f  un  grand  et  puissant  guerrier  qui  te  soit  compa- 
tr  rable.  Il  faut  être  brave  pour  t'affronter;  il  faut  pou- 
rrvoir  anéantir  un 'lion.  On  dirait  qu'avec  ta  valeur 
net  ta  prudence  tu  ne  daignes  pas  nous  combattre, 
tf  et  pourtant  je  n'ai  vu  que  toi  dans  l'armée  de  l'Iran 
rrqui  eût  ie  cœur  d'un  brave.  Dis-moi  quel  est  ton 
trpays,  quels  sont  tes  parents,  ta  demeure,  ton 
rr  lignage  et  ton  nom.  J'aime  un  homme  vaillant  qui 
trse  comporte  comme  un  léopard,;  et  si  tu  veux  me 
redire  ton  nom,  ton  pays,  ta  province  et  ta  demeure, 
rrtu  me  feras  une  faveur  singulière  et  tu  délivreras 
cr  mon  esprit  d'un  grand  souci.  7> 

Rustem  lui  répondit  :  tr  0  toi  qui  paries  tant  et 
f  qui  veux  parvenir  à  tes  fins  par  des  discours  flat- 
r leurs,  pourquoi  ne  me  dis-tu  pas  ton  nom,  ton 
«pays,  ta  province  et  ta  demeure?  Pourquoi  viens- 
retu  auprès  de  moi,  me  pariant  si  longuement  et 
ffavec  tant  de  douceur  et  de  tendresse?  Si  c'est  la 
(rpaix  que  tu  désires,  aide-moi  à  mettre  fin  à  cetle 
Tf guerre.  Recherche  ceux  qui  ont  versé  le  sang  de 
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(rSiawusch,  qai  ont  allume  parmi  nous  la  flamme 
ffde  cette  vengeance;  découvre,  dans  Farmëe  du 
<rTouran,  ceux  qui  ont  répandu  le  sang  de  cet  inno- 
ir cent;  retrouve  tous  les  hommes  et  les  chevaux  capa- 
trraçonnés  que  Siawusch  amena  dans  le  Touran 
ir charges  de  trésors;  et  quand  vous  me  les  aurez 
ir renvoyés  tous,  alors  je  cesserai  de  faire  la  guerre 
vaux  Turcs;  alors  vous  serez  tous  mes  amis,  je  vous 
(r honorerai  et  vous  protégerai,  nous  ne  nous  venge- 
(rrons  plus,  nous  ne  ferons  plus  la  guerre,  nous  ne 
(T jetterons  plus  dans  la  poussière  la  tôte  des  grands, 
tret  je  raconterai  à  Keï  Khosrou  tout  ce  qui  s^est 
(r passé;  je  purifierai  son  cœur  et  son  cerveau  de 
(T toute  colère  et  du  désir  de  la  vengeance.  J'enverrai 
(tau  roi  ceux  qui  ont  fait  le  mal,  et  peut-être  sa  clé- 
irmence  leur  pardonnera.  Maintenant  je  vais  t'énu- 
(rmérer  ces  méchants ^  que  leurs  noms  soient  maudits, 
(rque  leurs  désirs  ne  s'accomplissent  pasl  D'abord 
(tFinstigateur  de  ce  crime,  Guersiwez,  qui  a  affligé 
net  tourmenté  l'Iran.  Puis  tous  les  membres  de  la 
n  famille  de  Tour,  que  tu  sais  avoir  follement  troublé 
(r cette  eau,  tels  que  Guerouï  Zereh  et  ses  fils,  mau- 
ffdite  soit  à  jamais  cette  race  dont  la  méchanceté  a 
(T opprimé  Siawusch,  lui  qui  avait  affranchi  VIran  et 
^k  Touran  de  leurs  haines!  Ensuite  tous  ceux  qui 
ffont  perverti  le  cœur  et  la  tête  d'Afrasiab  et  qui 
ffont  versé  des  torrents  de  sang;  tous  ceux  qui  ont 
V  pris  part  à  cette  guerre ,  sans  avoir  de  vengeance  à 
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(T  exercer  contre  lea  Iraniens;  les  grande  de  la  famille 
crde  Wiseb,  de  cette  race  à  deux  visages  et  qui  veut 
(T  tromper  le  monde  entier,  tels  que  Houman ,  Lebbak 
K  et  Ferscbidwerd ,  auteurs  du  deuil  de  Gouderz.  Si 
crtu  exécutes  ce  que  je  viens  de  dire,  si  tu  mets  ainsi 
crfin  à  nos  vengeances,  tu  n'auras  plus  besoin  de 
recouvrir  ta  poitrine  d'une  cuirasse,  et  je  fermerai 
cr  la  porte  de  la  guerre  qid  détok  ton  pays.  Mais  si  tu 
(T  tiens  un  autre  langage,  je  ferai  reverdir  .la  vieille 
crbaine  et  les  combats,  j'attiserai  la  flamme  qui  dévo* 
errera  ta  patrie,  je  brûlerai  tout  ce  pays,  je  ne  lais- 
rr  serai  personne  en  vie  sur  cette  plaine  où  nous 
(T combattons;  je  n'épargnerai  ni  Scbenkoul  ni  le 
(rKbakan  de  la  Gbine.  Tu  as  éprouvé  ma  valeur  sur 
(Tce  cbamp  de  bataille  >  tu  connais  mes  coups  et  ma 
rr  manière  de  guerroyer.  Je  suis  accoutumé  à  com- 
cr  battre  les  Touraniens,  je  suis  un  des  grands  de 
t^riran;  j'ai  séparé  du  tronc  bien  des  têtes,  qui  n'ont 
ff  trouvé  d'autre  linceul  que  la  terre  noire.  Jamais  je 
(rn'ai  prononcé  des  paroles  aussi  pacifiques  ^  car 
fr  depuis  le  commencement  de  cette  guerre  je  n'ai 
ff  chercbé  que  la  vengeance.  Fais  donc  attention  à  ce 
trqne  je  dis,  et  conserve  dans  ton  cwur  mes  bonnes 
ff  paroles.  y> 

Houman  l'écoutait  transi  de  peur,  et  le  son  de  la 
voix  de  Rustem ,  qu'il  entendait  vouer  à  sa  vengeance 
toute  sa  famille,  le  faisait  trembler  comme  une 
feuille  d'arbre  ;  il  répondit  :  «  0  bomme  au  cœur  de 
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tr  lion ,  ô  héros  avida  de  guerre ,  aveo  cette  mine  et 
cr cette  haute  stature,  ta  place  devrait  être  le  trâne  de 
frllran  :  et  tu  ue  serais  qu*uQ  vaillant  Pehiewan  ou 
ff  un  grand  de  l'Iran  plein  d  audaqe  ?  Tu  m'a?  demande 
(rmon  nom  et  mon  origine;  mais  il  y  a  dans  ton 
tf  esprit  une  arrière-pensëe.  Mon  nom,  6  brave,  est 
(T  6our-î*koub  ;  mon  père  est  Bousipas,  un  vieillard 
trqui  ressemble  à  un  lion.  Je  suis  venu  de  loin  avec 
(t  cette  armëe;  je  suis  venu  ici  comme  un  simple  sol-^ 
(rdat,  parce  que  le  roi  du  Touran  m'a  fait  beaucoup 
(T  d'instances,  m'a  donne  beaucoup  d'or  et  m'a  équipé, 
•r  Maintenant  je  voudrais  de  nouveau  savoir  ton  nom, 
(f  pour  rendre  publiques  tes  demandes;  et  si  tu  veux 
trme  le  dire,  je  m'en  retournerai  satisfait  dans  mon 
ff  camp.  Tout  ce  que  tu  m'as  dit  ici  Je  le  répéterai  de- 
(rvant  l'armée,  devant  Manscbour  et  le  Khakan  de  la 
(F Chine,  devant  les  grands  et  les  braves  du  Touran.^ 

Rustem  lui  dit  { «r  Ne  cherche  pas  à  connaître  mon 
(rnom;  répète-^leur  ce  que  tu  m  as  entendu  dire.  Mon 
trame  brûle  pour  Piran,  mon  cœur  est  enflammé  de 
ff  tendresse  pour  lui  ;  il  n'y  a  que  lui  qui  soit  afSigé 
<T  de  la  mort  de  Siawusch ,  et  il  n'esiiste  pas  dans  le 
(T Touran  un  homme  aussi  noble  et  aussi  humain. 
«Envoie-le-moi  en  toute  hâte ,  et  nous  verrons  quelle 
(r  tournure  prendra  le  sqrt.^ 

Houman  lui  répondit  :  trO  toi  qui  portes  haut  la 
«ftéte,  tu  veux  voir  Piran?  Que  sai^tu  de  Piran  et 
(rde  Kelbad,  de   Guerouï  Zereh  et  de  Poulad??) 
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Rustem  lui  dit  :  «Pourquoi  tant  de  paroles?  Ne 
t  cherche  pas  à  faire  remonter  l'eau  vers  sa  source. 
tr  Ne  vois-tu  donc  pas  que  les  combats  de  ces  grandes 
«r  armées  n'ont  d'autre  cause  que  toî.w 

PIRAN  TIENT  CONSEIL  AVEC  HOUMAN  ET  LE  KHAKAN. 

Houman  partit  sur-le-champ  et  en  toute  hâte, 
son  front  avait  pâli  et  ses  joues  avaient  perdu  leurs 
couleurs.  Il  dit  à  Piran  :  <tO  favori  de  la  fortune,  il 
crnous  arrive  un  grand  malhefur  :  cet  homme  au  cœur 
(rde  lion  est  Rustem  du  Zaboulistan,  et  il  ne  nous 
tr  reste  qu'à  pleurer  sur  le  sort  de  notre  armée  ;  car 
criblis  lui-même  ne  résisterait  pas  à  cet  homme,  qui 
crest  un  léopard  sur  terre  et  un  crocodile  dans  l'eau. 
cr  II  m'a  parlé  longuement  et  a  écouté  mes  réponses  ; 
tril  m'a  rappelé  le  mal  qu'a  fait  chacun  de  nous, 
fr D'abord,  ô  mon  illustre  frère,  il  m'a  appelé  par 
<f  mon  nom ,  et  s'est  beaucoup  étendu  sur  la  vengeance 
(t  de  la  mort  de  Siawusch  ;  il  ma  parlé  de  tout  ce  qui 
(T s'est  passé  autrefois,  des  pays  dépeuplés  et  ensuite 
«f repeuplés,  de  ce  qu'il  veut  et  doit  faire,  de  Rah- 
(tram  et  de  la  famille  de  Gouderz,  et  de  tous  ceux 
crqui  ont  péri.  Le  feu  emprunte  son  éclat  de  son 
V  épée ,  et  tu  verras  que  tout  ce  que  je  dis  est  véri- 
(T  table.  Je  me  suis  aperçu  qu'il  n'a  d'affection  que 
crpour  toi  seul;  il  m'a  beaucoup  parlé  de  toi  et  m'a 
ff  découvert  sa  pensée.  Maintenant  il  ne  désire  voir 
frque  toi  de  toute  cette  armée;  je  ne  sais  ce  qu'il 
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T  cache  dans  son  cœur.  Va  et  regarde-le  avec  sa 
(T  lance  et  assis  sur  Raksch  qui  ressemble  à  une  mon- 
(rtagne;  regarde-k  avec  sa  cuirasse,  son  casque,  le 
ffBebr-i-beyan  et  Téléphant  terrible  qui  lui  sert  de 
{f  monture.  Quand  tu  l'aborderas,  parle-lui  avecdou- 
tceur;  ne  tire  pas  ton  e'pée  et  ne  te  mets  pas  en 
(c  colère.  Il  ne  fera  pas  un  pas  que  tu  ne  sois  allé 
«le  trouver,  car  cest  pour  toi  qu'il  reste  à  la  place 
(Toù  il  est.7>  Piran  répondit  :  crO  toi  qui  es  toujours 
(rprét  au  combat,  je  crains  que  le  terme  de  ma 
'Tvie  ne  soit  arrivé.  Car  si  cet  homme  armé  de 
trl'épée  estRustem,  celte  plaine  deviendra  pour  nous 
(tun  lieu  de  malheur,  le  feu  dévastera  notre  pays, 
fret  je  ne  sais  ce  que  prépare  notre  mauvaise  étoile.  ?> 
Il  se  fendit  auprès  du  Khakan  les  yeux  remplis 
de  larmes,  l'âme  et  le  cœur  déchirés  de  soucis  et  de 
rage,  et  il  lui  dit:  vO  roi,  ne  t'irrite  pas,  mais 
r  notre  fortune  a  changé.  Lorsque  le  vaillant  Kamous 
fra  péri,  j'ai  été  à  l'instant  frappé  du  soupçon  que 
«cette  muraille  de  fer  était  Ru  stem,  que  c'était  son 
«lacet  que  je  voyais  enroulé  sur  lui-même.  Quand 
«même  Âfrasiab  se  présenterait  ici  dans  toute  sa 
«gloire,  on  ne  verrait  pas  même  en  songe  Rustem 
«tourner  le  dos;  le  Div  craindrait  de  le  combattre; 
«et  quest  devant  lui  un  homme,  ou  une  armée 
«couvrant  toute  une  plaine?  Il  a  longtemps  habité 
«le  Zaboulistan  dans  la  grandeur  et  la  magnificence; 
«c'est  là  qu'il  a  élevé  Siawusch;  et  à  présent  affligé 
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^  comme  un  père,  il  nous  combat  et  rend  la  terre 
^  étroite  devant  le  maître  du  monde.  Le  héros  au 
(T  corps  dMIëphant  m'appelle  seul  de  cette  armée  ia- 
(tnombrable.  Je  ne  sais  ce  qu^il  me  vent;  mais  j'irai, 
(rje  verrai  ce  quil  désire,  car  mon  âme  dépérit  de 
ït  douleur.  T^ 

Le  Khakan  lui  dit  :  rVa  auprès  de  lui  et  parie- 
trlui  convenablement  et  avec  douceur.  S'il  ne  dé- 
trsire  que  la  paix  et  des  richesses,  pourquoi  ces 
rr armées  se  fatigueraient -elled  sur  cette  plaine? 
w Fais-lui  beaucoup  de  présents,  et  puis  reviens  ici, 
ff  peut-être  pourrons-nous  éviter  une  si  grande  lutte. 
trMais  s'il  a  revêtu  sa  cuirasse  de  peau  de  léopard,  et 
(ts'il  préfère  livrer  bataille,  alors  nous  nous  fierons 
tren  Dieu,  nous  combattrons  joyeusement  avec  la 
«  force  que  nous  donnera  le  maître  du  monde;  nous 
((ferons  tous  ensemble  une  attaque,  et  rendrons  tout 
frà  coup  la  plaine  étroite  pour  lui.  Il  n'est  pas  de 
tf  fer,  de  feu  et  d'airain  ;  il  n  est  que  de  sang,  de  chair 
ffet  de  poil;  il  ne  combat  pas  dans  les  airs.  Pourquoi 
trdonc  ton  cœur  est-il  dévoré  de  soucis  et  de  soHici- 
»ttude?  Quand  il  se  nourrirait  de  pierres  et  de  fer, 
tr  les  flèches  et  les  javelots  le  perceront  ;  nous  sommes 
r trois  cents  contre  un,  tu  as  donc  tort  de  t'inquié- 
ft  ter  de  ce  combat.  Ce  glorieux  héros  du  Zaboulistan. 
tr  n'est  pas  plus  dans  la  bataille  qu'un  éléphant;  je 
ff  jouerai  donc  avec  lui  un  jeu  d'éléphant,  et  il  ne 
(T viendra  plus  nous  combattre.?) 
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PIRÂN  SE  REND  AUPRis  JOE  SUSTBM. 

Piraa  partit  rempli  de  crainte  et  d'inquiétudet  et  le 
cœur  navré  de  Tarrivée  de  Riifltem,  Quand  il  fut  près 
de  rarm^e  de  Tlran,  il  s*écria  :  crO  puissant  guér- 
ir rier,  j  ai  ouï  dire  que  de  cette  armée  innombrable 
ffde  Turcs  tu  désirais  ne  voir  que  moi,  et  j*ai  quitté 
«mon  camp  pour  savoir  ce  que  me  veut  le  Sipeh- 
trbed,?)  Lorsque  Kustem  apprit  qu'un  guerrier  turc 
était  arrivé,  il  s'avança  à  sa  rencontre  au-^devant  de 
larmée ,  la  tête  couverte  d'un  casque  de  fer,  et  il  lui 
dit  ;  ffO  Turc,  quel  est  ton  nom?  Pourquoi  es-^tu 
(rvenu,  et  quel  est  ton  désir  ?« 

Le  favori  du  noble  Afrasiab,  le  chef  honoré  des 
Peblewans  répondit  :  «  Je  suis  Piran ,  armé  du  bou- 
^clier  et  de  la  massue.  Tu  as  demandé  à  Houman 
(rfils  de  Wiseh  de  me  voir;  tu  lui  as  parié  de  moi 
cr  amicalement  y  et  mon  cœur  s'est  élancé  vers  toi,  ô 
ffPehlewan.  Quel  est  ton  nom  parmi  les  vaillants 
tr  guerriers  ?D  Rustem  dit  :  n  Je  suis  Rustem  du  Za- 
(rboulistan,  armé  de  la  massue  et  d'une  épée  de 
ff  Kaboul.  9» 

Piran,  lorsqu'il  entendit  cette  voix  superbe,  des- 
cendit de  cheval  et  rendit  ses  hommages  à  Rustem , 
qui  lui  dit  :  ((  0  Pehlewan ,  je  t'apporte  les  saluts 
«du  soleil  à  la  face  brillante  (de  Kbosrou),  et  de  sa 
«mère,  fille  d'Afrasiab,  qui  voit  toutes  les  nuits  ton 
ff visage  en  songe. n  Piran  lui  répondit  :  trO  héros, 
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ffau  corps  d'éléphant,  je  te  salue  au  nom  de  Dieu 
tr  et  de  mon  armée.  Puisse  le  Dispensateur  de  toute 
ff félicité  te  bénir,  et  le  ciel  ne  tourner  que  selon 
fftes  ordres!  Toute  grâce  vient  de  Dieu,  c'est  lui 
ff  qui  est  notre  asile ,  et  grâce  à  lui  je  te  retrouve  ici 
(T  en  bonne  santé.  Zewareh ,  Faramourz  et  Zai  le  ca- 
Tvalier,  qui  nous  rappellent  les  princes  leurs  an- 
rrcétres,  sont-ils  toujours  bien  portants,  heureux  et 
ff  fiers  ?  Puisse  le  monde  n'être  jamais  privé  d'eux  1 
ff  Laisse-moi  te  parler,  si  tu  veux  permettre  à  un  sujet 
ff  de  se  plaindre  des  rois.  J'ai  planté  dans  mon  jardin 
ffun  arbre  qui  a  porté  un  fruit  amer  et  des  feuilles 
ff  sanglantes,  et  qui  a  fait  couler  les  larmes  de  mes 
ffyeux.  C'était  ma  vie  et  mon  trésor;  mais  mainte- 
ffuant  il  est  devenu  la  source  de  mes  peines,  et  au 
ff  lieu  de  thériaque  il  ne  me  rapporte  que  du  poison. 
ffSiawusch  me  regardait  comme  son  père;  il  inter- 
ff  posait  son  bouclier  entre  moi  et  le  malheur.  Je  lui 
ff  avais  donné  mon  pays  et  ma  fille,  pour  que  ma 
ffrace  en  fût  ennoblie,  mais  ils  l'ont  tué  misérable- 
ff  ment  lui  et  ma  fille,  et  tu  diras  que  je  l'avais  mé- 
ffrité.  Grandes  sont  les  peines,  les  douleurs  et  les 
ff  duretés  que  j'ai  éprouvées  de  la  part  de  ce  roi  et 
ffde  ce  peuple.    Mais  je  prends  Dieu -à   témoin, 
ff  quoique  ce  soit  mal  d'invoquer  le  témoignage  du 
ff  Maître  de  la  justice,   que  malgré  le  long  temps 
ffqui  s'est  passé,  malgré  les  nombreux  conseils  que 
ff  m'ont  donnés  les  sages ,  les  lamentations  n'ont  pas 
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rr cessé  dans  ma  maison,  et  que  les  flammes  de  la 
^douleur  dëvorent  toujours  mon  âme;  je  pleure  du 
(Tsang  au  lieu  de  larmes,  et  je  suis  toujours  entre 
(ries  mains  des  médecins.  Depuis  ce  malheur,  ma 
frpart  dans  la  vie  n'est  qu'infortune,  et  le  ciel 
ff sublime  ne  tourne  plus  selon  mon  gré;  mes  yeux 
(tne  trouvent  pas  de  repos  dans  les  nuits  sombres, 
fftant  le  sang  me  bout  dans  les  veines.  Lorsque 
(r j'appris  le  sort  de  Siawusch,  j'étais  incapable  de 
ff faire  le  bien  ni  le  mal;  car  dans  mon  deuil,  dans 
(rmon  impuissance  et  ma  tristesse,  je  me  trouvais 
(rentre  deux  pays  et  deux  puissants  rois.  J'ai  sauvé 
(rla  vie  à  Ferenguis  au  péril  de  la  mienne,  car 
(Tson  père  voulait  la  faire  périr;  je  l'ai  recueillie  en 
(r secret  dans  ma  maison  et  l'y  ai  tenue  cachée,  et 
ftA/rasiab  demande  ma  vie  par  représailles;  il  de- 
(r mande  ma  tête  comme  si  j'étais  son  ennemi.  C'est 
(r ainsi,  ô  Pehlewan,  que  je  suis  accablé  des  deux 
(T côtés,  et  que  les  deux  peuples  ^se  plaignent  de 
^moi.  Je  ne  puis  échapper  à  Afrasiab,  je  n'ai 
(T nulle  part  de  refuge;  je  crains  pour  mes  trésors, 
frmes  terres  et  mes  troupeaux,  et  je  ne  vois  pas  le 
(T  moyen  de  m'éloigner;  j'ai  des  enfants  et  beau-, 
(rcoup  de  femmes  au  visage  voilé,  et  c'est  ainsi  que 
rr  chacun  de  nous  est  lié  et  peut  être  atteint.  Quand 
(r Afrasiab  ordonne  qu'on  aille  à  la  guerre,  il  ne 
ff permet  pas  qu'on  ferme  les  yeux  pour  dormir;  je 
'rdois   donc  malgré  moi  conduire  son  armée,  car 
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ffil  serait  imprudent  de  négliger  ses  ordres.  Loin 
(rde  t'appréter  à  noua  attaquer,  tu  devraia  me 
(T plaindre.  Oh!  plût  à  Dieu  que  mon  c(9ur  n'eût 
ff  d'autres  peines  et  d'autres  afflictions  au  sujet  c)@ 
(r  ma  famille  que  la  mort  da  Pilsem  I  Mais  j'ai 
cv  d'autres  fils  jeunes  et  vaillants  et  qui  ne  sont  ja^ 
(rmais  las  de  combattre.  J'ai  à  craindra  pour  ma  vie, 
ft  mais  je  ne  dirai  que  quelques  mots  en  faveur  de 
<f  mes  fils;  et  au  nom  de  Dieu  qui  donne  la  victoire, 
<r  je  te  supplie,  ô  Pehlewao ,  de  ne  pas  m'en  vouloir» 
trde  ne  pas  garder  de  ressentiment  contre  les  mieqs, 
tret  de  penser  au  Créateur  du  monde*  Je  jure  par 
ff  l'âme  glorieuse  de  Siawusch  qu'il  me  serait  plus 
(rdoux  de  mourir  que  d'avoir  à  prendre  l'apée,  le 
ff  casque  et  la  cuirasse.  Quand  ces  armées  auront 
ff  livré  bataille ,  tu  verras  des  montagnes  de  cadavres 
(?  d'hommes  de  Kaschan,  du  Seklab,  do  Schikin  et 
crde  l'Inde,  qui  couvriront  tout  depuis  cette  fron- 
(rtière  jusqu'à  la  mer  du  Sind;  et  ce  sont  tous  des 
ff  hommes  innocents  de  la  mort  de  Siawuâch,  des 
tr  soldats  qu'on  a  traînés  ici  pour  sa  battra,  La  paix: 
rrvaut  mieux  pour  moi  que  la  guerre,  et  tu  ne  de- 
ff  vrais  pas  te  montrer  rigoureux.  Dis-^moi  mainte- 
rr  nant  ce  que  tu  penses  ;  tu  es  plus  sage  que  moi 
net  plus  vaillant  dans  le  combat  des  héro^.^ 

Rustem  écouta  les  paroles  de  Piran,  mais  il  ne 
lui  répondit  pas  selon  son  désir,  car  il  lui  dit  :  crDe- 
(rpuis  que  j'ai  pris  les  armes  avec  les  guerriers  du 
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(rroi  pour  vous  faire  la  guerre,  je  n'ai  reconnu  en 

ftoi  que  de  la  droiture  ^  et  je  tau  qm  tu  Tas  ttmjours 

rcondeiilée  auï  Turcs.  Le  léopard  même  comprend 

(rque  la  guerre  et  le  combat  ne  Bont  pas  bons,  et  la 

(7 montagne  et  le  rocher  le  savent;  mais  quand  le  roi 

frdes  rois  a  une  vengeance  à  exercer,  il  faut  s'attendre 

ffà  voir  pleuvoir  des  flèches.  Maintenant  je  vous  offre 

f? la  .paix  à  deux  conditions,  réfléchis  si  elles  vous 

(?  conviennent.  D'abord  tu  enverras  enchaînés  à  Keî 

rKhosrou  tous  ceux  qui  ont  follement  amené  cette 

rr  guerre  par  le  meurtre  du  prince  ^  quand  même  ils 

(7 ne  l'auraient  pas  conseillée;  tous  ceux  qui  sont  cou- 

rrpables  d'avoir  répandu  ce  sang  innocent,  quand 

rrméme  ils  ne  se  trouveraient  pas  sur  ce  champ  de 

^bataille.  Ensuite  tu  te  prépareras  à  te  rendre  avec 

^moi  auprès  du  roi  victorieux.  Tout  ce  que  tu  lais- 

raseras  ici,  et  quelle  que  soit  la  valeur  à  laquelle  tu 

ff l'estimes,  le  roi  te  le  rendra  dix  fois;  ne  regrette 

!?donc  pas  les  bagages  de  l'armée  du  Touran.n 

Piran  dit  en  lui-même  :  tr  C'est  une  affaire  grave 
trque  de  quitter  le  Touran  pour  me  rendre  auprès 
^de  ce  roi.  Et  puis,  s'il  exige  qu'on  lui  livre  ceux 
(^qui  ont  fait  le  mal,  c'est  que,  pour  venger  Sia- 
t^wusch,  il  veut  tuer  les  parents  d'Afrasiab  et  les 
tr  grands  de  sa  cour,  des  hommes  qui  possèdent  des 
<^ trésors,  des  couronnes  et  les  plus  grandes  chaires 
ff  de  l'empire.  Comment  oserai-je  seulement  en  par- 
afer? ce   serait  un   deuil  sans  fin;  car  Houman, 
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ff  Lehhak  et  Ferscbidwerd ,  auteurs  de  Taffliction  de 
fr  Gouderz ,  devraient  être  livrés,  et  cela  ne  se  peut 
ff  pas;  c'est  un  torrent  qui  ne  trouvera  pas  de  lit  sur 
V  la  terre.  Il  faut  donc  m'en  tenir  au  seul  moyen  qui 
rrme  reste,  et  tenter  la  voie  du  combat.?)  Il  dit  alors 
ffà  haute  voix  :  ^0  Pehlewan,  puisses-tu  vivre  à  ja- 
(rmais  content  et  heureux!  Je  pars,  et  je  rapporterai 
trtes  paroles  aux  héros,  à  Manscbour,  à  Schenkoul 
(T  et  au  Khakan ,  et  j'enverrai  à  Afrasiab  un  messager 
ff  monté  sur  un  dromadaire  pour  lui  en  donner  corn- 
rr  munication  et  le  tirer  de  son  sommeil,  d 

LES  TOURANIENS  TIENNENT  CONSEIL. 

Piran  courut  à  son  camp  rapidement  comme  le 
vent,  convoqua  tous  les  membres  de  la  famille  de 
Wiseh  et  leur  fit  connaître  son  secret,  en  disant  : 
«Notre  destinée,  bonne  ou  mauvaise,  va  se  décider. 
(T  Sachez  que  cet  homme  au  cœur  de  lion  est  Rustem , 
ff  et  qu'il  est  arrivé  sur  ce  champ  de  bataille  en  pleu- 
«TdiniSiavDUsch.QusLnd  il  combat  pour  la  vengeance, 
(T  quand  il  se  met  à  la  tête  des  braves  et  des  lions  du 
ff  Zaboulistan  et  de  tous  les  grands  du  Kaboul ,  les 
rr  cavaliers  du  monde  entier  ne  tiendraient  pas  contre 
fflui.  lia  avec  lui  Gouderz  fils  de  Keschwad,  Guiv  et 
(rThous;  et  que  nous  le  voulions  ou  non,  nous  dé- 
rivons, hélas!  livrer  bataille.  Il  cherche  ceux  d'entre 
«les  Turcs  qui  ont  fait  périr  Siawusch,  et  n'en  veut 
rrpas  aux  innocents;  mais  vous   savez   qu  Afrasiab 
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ff  s'intéresse  vivement  à  ceux  d'entre  nous  qui  ont 
(t  participé  à  ce  crime.  Soyez  persuadés  que  tout  notre 
irpays  sera  dévasté,  et  que  les  braves  de  Tlran  en  fe- 
ffront  ce  qu'ils  voudront;  qu'il  ne  restera  ni  vieux , 
(T ni  jeunes,  ni  roi,  ni  trésor,  ni  armée,  ni  trône,  ni 
tr couronne.  J'avais  conseillé  a  ce  vil  et  injuste  Afra- 
^siab  de  maîtriser  sa  fougue  et  son  orgueil; je  V avais 
n prévenu  qu'un  jour  cette  flamme  le  brûlerait,  que 
(Tson  esprit  en  serait  consumé  et  l'œil  de  sa  raison 
(raveuglé.  Mais  le  tyran  ne  m'a  pas  écouté;  il  n'a  pas 
(T écouté  les  grands  qui  l'entouraient;  il  a  assassiné' 
ffie  noble  Siawusch  sans  consulter  les  braves  et  les 
ff sages.  Vous  verrez  qu'il  ne  restera  ni  roi,  ni  cou- 
ffronne,  ni  éléphant  de  guerre,  ni  trône  d'ivoire;  le 
froi  de  l'Iran  s'en  réjouira,  et  les  soucis  et  les  dou- 
bleurs deviendront  le  partage  des  braves.  Hëias! 
e cette  grande  armée  et  ces  braves,  environnés  de 
tr pompe  et  de  puissance,  possesseurs  de  trônes  et  de 
trcouronnes,  tout  sera  détruit  devant  vos  yeux,  et 
(T aucun  de  nous  ne  reviendra  sain  et  sauf  de  ce 
ff champ  de  bataille;  ils  nous  fouleront  aux  pieds  de 
ff leurs  destriers,  et  la  splendeur  de  la  fortune  qui 
(r  veillait  sur  nous  sera  ternie.  Mon  cœur  est  désolé  du 
(rsort  qui  attend  Houman,  et  il  se  consume  de  dou- 
(fleur  en  pensant  à  Rouïn  ;  car  Rustem  ne  songe  qu'à 
«? venger  Siawusch,  et  il  fronce  les  sourcils.  Je  m'en 
levais,  dans  mon  anxiété,  auprès  du  Khakan,  et  lui 
<r  dirai  de  quels  malheurs  me  menace  cette  guerre,  t) 
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Il  oourut  rapidement  comme  un  tourbillon  de 
poussière  auprès  du  Khakao^le  cœur  gonflé  de  S4iog, 
les  yeux  inondés  de  larmes  de  fiel.  Il  trouva  sa  tente 
remplie  de  lamentations;  il  vit  des  tulipes  de  sang 
sur  ces  joue»  couleur  (h  safran.  Toute  une  assemblée 
de  parenta  de  Kamous  entourait  le  Kbakan,  deman- 
dant justice,  et  s'écriant  d'une  commune  voix  :  f^Dé-* 
rrsormais  Aft^siab  n'aura  plua  de  pouvoir,  pas  même 
rren  rêve»  Gomment  lui,  qui  n'e$t  pas  homme  à  se 
rr montrer  au  jour  du  combat,  ose^t-^il  commencer 
ffune  guerre?  Nous  ramènerons  en  Chine  les  troupes 
crde  Kaschan,  les  yeux  remplis  de  l^mes»  le  coeur 
ff  plein  du  désir  de  la  vengeance.  Ensuite  nous  con- 
(T  duirons  ici  une  armée  de  la^  Chine  et  du  pays  des 
(rBerbers  pour  venger  K^imôus;  noua  conduirons  les 
fc  troupes  de  Bezkousch,  de  Segsar  et  du  Mazenderan 
rr  armées  de  lourdes  masslies  et  impatientes  de  corn- 
ff battre  Rustem,qui  n'oaera  pas  écouter  leurs  cris 
(T  de  guerre*  Si  Afrasiab  yeut  prendre  part  à  cette  cam^ 
(T  pagne,  qu'il  renonce  au  sommeil  h 

En  même  temps  on  entendit  les  cris  des  parents 
de  Djinghischet  d^Ascbkebouç,  cris  qui  res^mblaient 
au  bruit  des  timbales;  et  tous  h^  n^si^tant^t  dana  leur 
compassion  pour  les  peines  de  ces  fi^miUes,  répan-^ 
daient  des  hrm^  de  fiel  sur  leurs  jtnm  dfi  safran  »  et 
s'écriaient  les  yeux  mouillés  d^  krmes  :  ^  Dès  ce  mo^ 
(tment  nous  reuonçona  au  sommeil  et  au  repos; 
«rnous  mettrons  à  feu  le  Seistan,  nous  remplirons 
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^ d'amertume  iei  jours  et  les  nuits  de  nos  ennemis; 
(tnous  suspendrons  à  un  gibet  la  tôle  de  Rustem  du 
(tZaboulistau,  pour  témoigner  de  notre  deuil  sur  la 
(rmort  de  ces  grands;  nous  brûlerons  son  corps  et 
(ten  répandrons  les  cendres  devant  la  porte  de  son 
rr  palais,  7) 

Piran  les  écouta  le  cœur  troublé,  et  ses  traits  se 
rembrunirent  lorsqu'il  entendit  leurs  cris;  il  leur 
dit  :  tf  0  vous  qui  vous  lamentez  et  vous  désolez,  vous 
((qui  êtes  afBigés  et  remplis  d'angoisses,  sans  doute 
«vous  ne  savez  pas  encore  que  votre  vie  se  terminera 
9  ici.  y»  Il  s'avança  alors  vers  le  Khakan  et  lui  dit  : 
((Notre  guerre,  qui  devait  être  si  courte,  est  devenue 
«(longue.  Il  est  sorti  de  la  mer,  pour  nous  combattre, 
irun  crocodile  dont  la  cuirasse  est  de  peau  de  léo- 
vpard;  il  a  amené  avec  lui  les  grands  de  toutes  les 
((provinces  et  les  princes  illustres  de  tous  les  pays; 
((toutes  nos  fatigues  ont  été  vaines,  et  le  crime  d^A- 
^fradab  finit  par  trouver  sa  punition.  La  tête  du  roi 
((du  Touran  s'était  tournée  vers  le  mal,  et  Siawusch 
((périt  de  sa  main;  ce  fut  sur  le  conseil  de  l'insensé 
((Guersiwez  qu'il  commit  ce  crime;  et  pourtant  Sia- 
crwusch  était  un  homme  de  sens  et  un  noble  per- 
(Tsonnage»  dont  Rusteni  du  Zaboulistan  était  le  père 
((nourricier.  A  présent  sa  mort  nous  amène  la  guerre 
((et  les  vengeances;  elle  fait  que  le  ciel  s'abaisse  sur 
((la  terroi  Ni  la  griffe  du  léopard,  ni  la  trompe  de 
((l'éléphant,  ni  les  hautes  montagnes,  ni  les  flots  de 
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^rTIndus  ne  prévalent  contre  Rustem,  quand  ii 
rr  combat  à  la  tête  de  son  armëe.  Il  est  assis  sur  un 
ff  destrier  qui  na  pas  besoin  de  barque  pour  tra- 
ff  verser  une  mer  de  sang.  Ne  comptons  plus  foUe- 
ffraent  sur  la  fortune,  puisqu'il  a  vaincu  tous  ceux 
frqui  Vont  attaqué.  Une  flamme  s'est  élancée  de  la 
fr voûte  azurée  du  ciel,  et  sa  chaleur  suffoque  nos 
rr  cœurs.  Appelez  maintenant  les  prudents  Mobeds, 
(t  les  sages  et  les  grands.  Voyez  quelle  sera  la  fin  de 
rr  tout  cela,  et  quel  est  Thomme  qui  pourra  supporter 
ftle  poids  de  cette  bataille;  ou  s'il  vaut  mieux  à  cause 
trde  ce  contre-temps  retourner  dans  notre  pays,  dût 
ff  notre  puissance  en  souffrir.  Si  l'on  veut  qu'une  af- 
tr  faire  prospère,  il  faut  commencer  par  éviter  ce  qui 
ff  amène  les  vengeances,  w 

Le  Khakan  fut  consterné  des  paroles  de  Piran;  il 
invoqua  le  nom  du  Créateur  et  dit  :  irQuel  parti 
éprendre  maintenant  qu'une  armée  si  vaillante  est 
ff  arrivée? î)  Schenkoul  s'écria  :  cf  0  toi  qui  portes  haut 
tla  tête,  pourquoi  faire  de  longs  discours?  Nous 
savons  voulu  secourir  Afrasiab,  nous  avons  traversé 
ffles  plaines  et  les  mers,  nous  avons  reçu  da  roi 
ff beaucoup  d'armes  et  de  présents,  nous  sommes 
(t accourus  de  tous  les  pays,  nous  sommes  venus 
tt comme  des  lions,  et  nous  nous  en  retournerions 
rr comme  des  renards,  si  nous  reculions  devant  le 
fr  combat.  Nous  sommes  partis  en  bondissant  comme 
(rde  vaillants  lions,  nous  ne  nous  sommes  pas  arrêtés 
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(Tuo  jour  en  route;  et  maintenant  nous  serions  dans 
(fh  détresse  parce  quun  homme  arrive  du  Seistan 
(rpour  nous  combattre!  C'est  une  honte  de  s'occuper 
trdttn  seul  homme,  et  ce  nest  pas  ainsi  quon  atteint 
fffon  but.  Sache  que,  fût-il  un  éléphant  furieux  et 
(rivre,  il  n'osera  pas  se  mesurer  avec  un  lion;  et 
ff quoique  Kamous  ait  succombé  sous  ses  coups,  ii 
•rne  faut  pas  désespérer.  Piran  a  peur  de  Rustem, 
(Tses  angoisses  Tempêchent  de  dormir  pendant  la 
(rouit;  mais  y  a4-il  un  brave  qui  fasse  cas  d*un 
ff homme  qui  élève  ses  bras  vers  un  sauveur?  Kélé- 
(rphant  furieux  n'est  pas  l'égal  du  lion,  et  Rustem 
<rnest  pas  aussi  brave  que  le  prétend.  Piran.  Il  faut 
(rnous  décider,  et  ne  pas  nous  laisser  décourager  par 
(ria  frayeur  qu'il  lui  inspire;  demain  matin  nous  dé- 
<r  tacherons  nos  massues ,  nous  mènerons  une  vaillante 
ff  armée  contre  les  Iraniens,  nous  ferons  élever  dans 
(rlair  un  nuage  de  printemps,  nous  verserons  une 
(t pluie  de  traits,  et  la  poussière  et  les  coups  de  hache 
ffdes  cavaliers  seront  tels  qu'on  ne  distinguera  plus 
tria  tête  des  pieds  des  combattants.  Tenez  tous  les  yeux 
(7 fixés  sur  moi;  et  quand  je  pousserai  un  cri,  vous 
ff frapperez.  Comment!  nous  serions  plus  de  cent 
<r mille  cavaliers  braves  et  ardents  pour  la  guerre, 
ffct  un  seul  homme  nous  ferait  peur,  nous  ferait 
<r  trembler  et  nous  rend]:ait  inertes  comme  des  morts  ! 
(r Quand  j'attaquerai. cet  homme  du  Seistan,  vous 
"ferez  lever  jusqu'au  ciel  la  poussière,  et  ne  laisserez 
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rrpas  échapper  un  seul  Iranien,  car  un  méchant  est 
trune  chode  sans  valeur.  9)  L'assemblée  écouta  Schen- 
koul,  les  coeurs  des  vieillards  rajeunirent;  Piran  lui 
dit:  ff Puisses-tu  vivre  heureux I  puisse  ton  âme  se 
rr  nourrir  de  combats  1)7  et  les  grands  et  le  Khakan 
offrirent  leurs  hommages  au  roi  de  l'Inde* 

Piran  s'en  retourna  à  sa  tente;  et  les  chefs  des 
Turcs,  Houman,  Nestihen  et  Barman,  vinrent  à  sa 
rencontre,  les  uns  soucieux,  les  autres  pleins  d'es- 
poir. Houman  lui  demanda  :  tr  Qu'ave2-vous  décidé? 
tf  Aurons-nous  la  paix^  ou  les  armées  se  battront^ 
ff elles  de  nouveau?^  Piran  raconta  ce  que  Schen- 
koul  avait  dit,  et  comment  l'assemblée  y  avait 
applaudi.  Houman  en  fut  fort  affligé;  il  s'emporta 
contre  Schenkoul,  le  maudit  et  6nit  par  dire  :  a  On 
•?  ne  peut  échapper  au  ciel  et  au  sort  que  sa  rotation 
'ramène. 99  En  s'en  allant,  il  accosta  Kolbad  et  lui 
dit:  tf Schenkoul  est  un  insensé.  Si  ce  Bustem  est 
fr  tel  que  je  l'ai  vu  et  que  me  l'ont  dépeint  les  héros, 
fril  ne  laissera  en  vie  sur  ce  champ  de  bataille  ni 
tr Schenkoul,  ni  Kender,  ni  Manschour,  ni  le  Kha- 
(T  khan.  11  faut  que  nous  nous  tenions  un  peu  à  Té- 
<tcart  pour  observer  ce  qui  peut  nous  sauver  ou 
rrnous  perdre;  car  tu  verras  que  deux  tiers  de  cette 
réarmée  innombrable,  dont  les  lourdes  massues  de* 
^vraient  soumettre  le  monde,  seront  bientât  couchés 
ffsous  la  terre,  avec  leurs  cuirasses  pour  linceul  et 
rr  leurs  casques  inondés  dé  sang.?)  Kelbad  lui  repon* 
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dit:  (rO  toi  qui  as  toujours  été  prêt  à  frapper  de 
(rTépée,  ne  te  bâte  pas  de  tirer  de  mauvais  pré- 
rr  sages,  et  ne  te  couvre  pas  tout  à  coup  de  honte  « 
trear  le  sort  pourrait  tourner  autrement  que  tu  ne 
(r penses.  On  ne  perd  jamais  courage,  si  on  ne  se 
laisse  pas  préoccuper  de  l'avenir. 

RUSTEM  ADRESSE  LA  PAROLE  À  SON  ARM^E. 

Rustem,  de  son  côté,  convoqua  les  héros,  comme 
Thous  et  B^hham,  Gouderz  et  Guiv,  Feribourz  et 
Gustehem  les  nobles  guerriers,  Gourguin  le  cavalier 
expérimenté,  et  Bijen  qui  brillait  daps  le  combat,  et 
il  leur  adressa  des  paroles  convenables,  disant;  <rO 
^hommes  sages  et  prudents I  ô  Mobeds  prévoyants! 
(r  c'est  à  celui  à  qui  Dieu  accorde  la  bonne  fortune 
(r  que  sont  dus  les  ti'ésors  et  les  trônes  ;  il  sera  le  maitre 
(rdu  monde,  il  sera  victorieux  dans  les  combats; 
ffinais  il  ne  faut  pas  que  sa  main  commette  d'injus- 
(rtice.  Vouons  tous  notre  vie  à  Dieu;  car  pourquoi 
!r sommes-nous  sur  cette  terre  sombre?  Il  faut  dé- 
(T tourner  nos  pensées  du  mal,  il  faut  suivre  la  voie 
(rde  Dieu  et  la  raison;  car  le  monde  à  la  fin  du, 
acompte  ne  restera  à  personne,  il  ne  faut  pas  s'y  atta- 
îcher.  Pratiquons  l'humanité  et  la  droiture,  car  les 
ff voies  tortueuses  ue  mènent  qu'à  la  ruine,  Lorsque 
«rPiran  est  accouru  vers  moi,  il  m'a  raconté  longue- 
ffment,  le  cœur  bri^é,  ce  qu'il  a  fait  par  tendresse 
^pour  Siawusch,  les  douleurs  et  les  soucis  qu'il  a 
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rr éprouvés,  et  comment,  par  ses  paroles  et  ses 
fractions,  Ferenguis  et  Khosrou  furent  sauvés  de  la 
rr  gueule  du  dragon.  J'ai  néanmoins  le -pressentiment 
frque  Piran  sera  un  des  premiers  qui  tomberont 
crdans  cette  guerre,  et  que  devant  lui  périront  son 
(T frère,  son  fils  et  un  grand  nombre  de  ses  nobles 
fret  illustres  alliés.  Âfrasiab  sera  tué  par  la  main  de 
ff  Keï  Khosrou ,  c'est  ainsi  que  je  l'ai  vu  en  songe,  et 
fr aucun  des  coupable^s  ne  restera  en  vie;  ils  seront 
(ttués  et  foulés  aux  pieds.  Mais  je  ne  désire  pas  que 
rr  ce  soit  de  ma  main  que  périsse  Piran  le  chef  de 
f  l'armée;  car  il  n'y  a  en  lui  que  droiture,  et  les 
rr  mauvaises  pensées  ne  trouvent  pas  le  chemin  de 
trson  cœur.  Si  donc  il  remplit  sa  promesse,  il  faut 
fr oublier  les  anciens  méfaits;  s'il  nous  livre  ceux 
(rqui  ont  fait  le  mal  et  tous  les  trésors  de  Siawuêdi, 
(fil  faut  renoncer  à  la  vengeance,  et  je  n'aurai  plus 
pf  de  motif  pour  faire  la  guerre;  car  rien  n'est  préfé- 
(rrable  à  la  droiture.  Si  les  grands,  ces  maîtres  des 
ff  trônes  et  des  éléphants,  si  cette  armée  nombreuse 
(f  comme  les  flots  de  l'Indus  nous  envoient  des  tributs, 
ff  je  ne  leur  livrerai  pas  bataille;  s'ils  nous  envoient 
ff  leurs  trônes  et  leurs  trésors,  vous  n'aurez  plus  be- 
(fsoin  de  vous  fatiguer,  nous  n'aurons  plus  à  jouer 
rr  dans  le  monde  le  rôle  de  destructeurs  :  c'est  là  mon 
ff  avis  et  la  seule  voie  à  suivre.  Le  monde  est  rempli  de 
ff  trésors,  de  couronnes  et  de  trônes,  et  tout  cela  sera 
ff  le  partage  de  celui  à  qui  là  fortune  «ourit.  i) 
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A  ces  moUi  Gouderz  se  leva  et  lui  dit  ;  tr  0  lion 
;r plein  de  justice  et  de  droiture,  tu  es  le  pilier  de 
*? Tannée  et  Tornement  de  la  cour;  c'est  par  toi  que 
r brillent  le  trône,  la  couronne  et  le  diadème;  tu 
!? disposes  des  âmes  et  des  intelligences,  et  ton  esprit 
(Tse  nourrit  de  sagesse.  Sans  doute  la  concorde  vaut 
ir mieux  que  la  guerre,  mais  observe  que  le  taureau  est 
(t encore  dans  sa  peau.  Je  te  raconterai  ce  qui  s'est 
ff passé;  mais  écoute  d'abord  le  vieux  proverbe  qui  dit 
trque  lame  des  méchants  se  refuse  à  la  paix  comme 
rrie  cou  se  refuse  à  un  trop  lourd  fardeau.  Si  Piran, 
'daus  son  embarras,  fa  fait  une  promesse,  il  tâchera 
ff d'éluder  ce  qu'il  a  justement  promis.  Dieu  en  le 
«créant  lui  a  refusé  la  droiture;  ne  l'écoute  donc 
rrpas,  et  alors  tu  n'auras  pas  à  souifrir  de  sa  malice. 
(rNous  ûiu$8iy  quand  nous  étions  prêts  pour  la  pre- 
fcmiëre  bataille,  nous  avons  eu  des  pourparlers  avec 
trlui  et  avons  agi  en  conséquence.  Piran  envoya  un 
R  messager  pour  nous  faire  dire  qu'il  voyait  avec  hor- 
erreur  cette  guerre  et  ce  champ  de  bataille,  qu  il 
tétait  l'escldve  de  Khosrou,  et  qu'il  renonçait  à  ses 
cr  terres  et  à  ses  tentes.  Il  écouta  nos  conseils  et  nos 
(T demandes,  et  répondit  :  Je  dirai  aux  miens  ce  qui 
<^nous  menace.  Je  possède  un  trône,  des  trésors  et 
(fdes  troupeaux;  je  ne  les  laisserai  pas  dans  le  Ton- 
ffran  et  je  viendrai  auprès  de  vous;  je  me  retirerai 
«dans  quelque  coin,  pour  que  le  roi  n'entende 
tr  jamais  dire  que  j'aie  fait  du  mal.  Je  lui  répondis  ; 
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rrTu  fais  bien  de  quitter  ce  pays;  tu  trouveras  dans 
ffllran  un  trône,  des  trésors  et  une  réception  ami- 
(fcale.  Cela  étant  convenu,  il  partit,  se  ligua  dans 
rria  nuit  avec  le  Div,  et  envoya  un  messager  monté 
f^sur  un  dromadaire,  pour  avertir  Afrasiàb  de  se 
fr  tenir  prêt,  parce  qu'une  armée  ennemie  était  arri- 
trvée.  Tu  aurais  dit  qu'il  n'avait  été  question  de  rien 
(rentre  nous,  et  l'on  ne  comprenait  plus  rien  à  eette 
(f  affaire;  mais  le  dixième  jour  il  amena  une  armée 
(fdans  la  plaine  et  déploya  les  troupes  réunies  du 
tr monde  entier.  Maintenant,  ô  Peblewan  de  l'ar- 
Tmée,  il  emploie  avec  toi  un  nouveau  moyen;  il  ne 
(f connaît  que  le  mensonge  et  la  ruse,  et  ne  sait 
Tque  semer  des  paroles  calculées.  Il  a  été  effrayé 
tde  ton  lacet,  il  était  naturel  qu'il  eût  peur  de, ce 
ff  qu'il  voyait.  Toute  la  confiance  des  Touraoiens  re- 
reposait  sur  Kamous  et  sur  les  Sipehbeds  Manschour 
ff  et  Ferthous.  Piran  voyaût  que  la  fortune  de  Ka- 
(rmous  était  passée  et  qu'il  avait  péri  dans  le  nœud 
(T  du  lacet,  frappe  à  la  porte  de  la  paix,  et  n'ose  plus 
^rester  sur  cette  plaine;  sentant  que  sa  chute 
tr  approche,  il  use  d'artifices,  de  ruses  et  de  trahi- 
(T  sons.  11  a  promis  de  te  livrer  les  meurtriers  et  les 
?r  trésors  deSiawusch;mBÎ^  tu  verras  qu'aussitôt  qu'on 
fr battra  les  timbales,  ei  que  Feribourz  et  Thous 
?r  marcheront  à  l'ennemi ,  Piran  se  mettra  à  la  tête 
rr  de  son  armée  pour  nous  livrer  de  nouveaux  corn- 
rrbats.  Toutes  ses  paroles  ne  sont  que  mensonges,  et 
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T  Abriman  seul  devrait  être  son  compagQon.  Si  tu  ne 
neux  pas  écouter  mes  conseils,  réfléchis  au  sort  de 
'^monfits  Bahram,  que  Piran  a  flatté  de  la  même 
T  manière  pendant  qu  il  préparait  un  cimetière  pour 
irlous  les  miens;  de  sorte  que  jusqu*à  ma  mort  je 
nerserai  des  iarmes  de  sang,  et  qu'il  ne  me  reste, 
r^ pour  guérir  mes  maux,  que  mon  épée  indienue.n 
Rustem  écouta  Gouderz  et  lui  répondit  :  <r  Puis- 
rseut  tes  paroles  être  toujours  sages!  Piran  est  tel 
^ que  tu  viens  de  le  dépeindre,  el  cela  nest  pas  un 
^secret;  et  pourtant  je  ne  veux  pas  être  sévère  en- 
^verslui,à  cause  du  bien  qu'il  a  fait.  Pense  donc  à 
^ce  qu'il  a  fait  pour  le  roi  de  l'Iran  et  à  ce  quUl  a 
"^souffert  pour  Siawusch.  Mais  s'il  revient  sur  ses 
"promesses,  s'il  se  présente  devant  nous  pour  nous 
livrer  bataille,  j'attacherai  au  crochet  de  la  selle  le 
"lacet  avec  lequel  je  prends  les  éléphants  de  guerre. 
"Je  commencerai  par  lui  montrer  de  la  confiance, 
"car  j'espère  encore  que  nous  n'aurons  pas  à  com- 
'^battre  et  à  lutter;  mais  s'il  recule  devant  l'accom- 
(^ plissement  de  ses  propres  paroles,  il  ne  trouvera 
"cbez  nous  ni  regrets  ni  pitié.  9» 

Gouderz  et  Thous  ofirirent  leurs  hommages  à  Rus- 
ieoi,  disant  :ff  Le  soleil  ne  cessera  jamais  de  luire  sur 
"^  toi  ;  les  ruses ,  les  artifices  et  les  paroles  mensongères 
"de  Piran  ne  parviendront  pas  à  t'éblouir.  Puisse  le 
*  monde  n'être  jamais  privé  du  trône  du  roi  dont  tu 
lus  toujours  le  soutien l«  Rustem  dit:  rrll  se  fait 
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rrnuit,  et  nos  télés  sont  fatiguées  de  cette  discussion, 
(T Allons!  buvons  du  vin  pendant  la  moitié  de  la 
frnuit,  et  passons  l'autre  à  nous  occuper  de  l'armée. 
ff  Nous  verrons  quel  secret  nous  dévoilera  demain  le 
f  Créateur  du  monde.  ^  Ensuite  il  se  tourna  vers  les 
Iraniens,  disant  :  pf  Je  jetterai  cette  nuit  un  sort  for- 
<rtuné  en  buvant  du  vin,  et  demain  matin  j'ëlëverai 
ffsur  mon  épaule  cette  massue  de  Sam  le  cavalier, 
cr  dont  je  m^suis  servi  dans  la  guerre  du  Mazenderan , 
^et  je  me  jetterai  dans  la  mêlée,  là  où  le  crocodile 
Tnous  résistera.  Si  je  suis  forcé  de  combattre,  je 
reprendrai  les  tentes,  les  diadèmes,  les  massues,  les 
ff couronnes,  les  éléphants  de  guerre  et  le  trône  d'i- 
(t voire,  et  je  les  donnerai  aux  Iraniens.^  Les  grands 
dévoués  à  Khosrou  remplirent  de  leurs  cris  la  salle 
de  l'assemblée,  et  à  la  fin  ils  se  retirèrent  dans  leurs 
tentes,  accablés  de  sommeil  et  du  besoin  de  se  re- 
poser. 

LES  IRANIENS  ET   LES  TOURANIBNS  FORMENT    LEURS  RANGS. 

Lorsque  le  soleil  commença  à  montrer  son  casque 
brillant,  et  que  la  face  de  la  lune  fut  devenue  sem- 
blable à  un  bouclier  d'argent ,  la  lune  craignit  d'en- 
trer en  lutte  avec  le  soleil ,  elle  se  courba  et  voila  sa 
face.  On  entendit  les  tambours  sous  l'entrée  de  la 
tente  de  Thous,  le  sol  disparut  sous  les  sabots  noirs 
des  chevaux,  la  terre  devint  sombre,  l'air  se  remplit 
de  poussière ,  et  Rustem  se  revêtit  de  son  armure  de 
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guerre.  Le  fils  de  Keschwad  se  plaça  à  Taile  droite, 
couvert  d'une  cuirasse  et  armé  d'une  massue  de  fer  ; 
Feribourz  prit  le  commandement  de  Faite  gauche, 
et  éleva  en  Tair  un  étendard  portant  une  figure 
de  loup;  Thous  le  fils  de  Newder  se  tint  à  pied 
au  centre,  et  le  monde  était  entièrement  couvert  de 
trimpes,  Tehemten  s'avança  pour  observer  les  héros  de 
Tarmée  ennemie.  De  son  côté  le  Khakan  se  plaça 
au  centre;  il  était  entouré  d'éléphants  qui  formaient 
comme  un  mont  Bisoutoun.  A  l'aile  droite  se  trou- 
vait Kender  le  vainqueur  des  lions,  le  brave  cavalier, 
armé  de  l'épée  et  de  l'arc  ;  et  à  l'aile  gauche  Gahar 
le  vieux  guerrier,  dont  le  cheval  déchirait  la  terre 
avec  ses  sabots.  Piran  sortit  des  rangs,  s'approcha  de 
Schenkoul  avide  de  combats,  et  lui  dit:  trO  glorieux 
c^roi,  à  qui  l'Inde  et  le  Sind  obéissent,  tu  m'avais 
ndit  que  ce  matin  tu  ferais  avancer  ton  armée  de 
^tous  côtés,  que  tu  provoquerais  Rustem,  que  tu 
^jetterais  dans  la  poussière  sa  tête  qui  s'élève  jus- 
(T qu'aux  nues.^  Schenkoul  lui  répondit  :  r  Je  ne 
r désavoue  pas  mes  paroles,  et  tu  ne  me  verras  pas 
^changer  de  résolution.  Je  vais  attaquer  ce  vain- 
^queur  des  héros  et  le  percer  avec  la  pointe  de  ma 
''flèche;  je  le  combattrai  pour  venger  Kamous,  je 
-réduirai  au  désespoir  les  Iraniens.?) 

Ensuite  il  divisa  l'armée  en  trois  corps  et  fit 
battre  les  timbales;  la  poussière  s'éleva  de  la  plaine; 
toute  l'armée  se  mit  .en  mouvement,  accompagnée 
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d'éléphanls  furieux,  et  couvrant  de  ses  rangs  un  es- 
pace de  deux  milles.  Les  têtes  des  conducteurs  des 
éléphants  resplendissaient  d'ornements;  ils  étaient 
parés  de  diadèmes  et  de  boucles  d'oteilles,  de  col- 
liers d'or  et  de  ceintures  d'or.  Les  éléphants  étaient 
couverts  de  housses  de  brocart  de  la  Chine  et  por- 
taient sur  le  dos  des  trônes  d'or.  Les  trompettes  son- 
nèrent, les  éléphants  de  guerre  s'ébranlèrent  ;  trente 

mille  cavaliers  fiers  et  glorieux  formèrent  l'aile 
droite,  trente  mille  autres  saisirent  leurs  arcs  el 
leurs  boucliers  chinois  et  formèrent  Taile  ganche  ; 
au  centre  se  plaça  le  Khakan  avec  les  éléphants, 
qui  semblaient  rouler  devant  eux  la  surface  de  la  terre. 

BUSTEH  FAIT  DES  REPROCHES  À  PIRAN. 

Schenkoul  s'avança  au  milieu  des  deux  armées, 
une  épée  indienne  à  la  main  ;  on  tenait  sur  sa  tête 
un  parasol  indien,  et  une  foule  d'hommes  de  Dam- 
ber,  de  Marg  et  de  Mai  se  tenant  derrière  lui^  à  sa 
droite  et  à  sa  gauche,  le  suivaient  partout  où  il  se 
dirigeait.  Piran  le  vit  avec  grande  joie,  et  le  poids 
dû  combat  à  livrer  à  Rustem  ne  pesait  déjà  plus  sur 
son  cœur.  Il  dit  à  Houman  :  rr  Aujourd'hui  la  bataille 
retournera  au  gré  de  nos  vœux.  Puisqu'il  y  a  tant  et 
ffde  si  braves  cavaliers,  tous  fiers  comme  des  lions, 
tr  De  te  mets  pas  aujourd'hui  dans  les  rangs,  ne  com- 
trbats  ni  aujourd'hui  ni  demain.  Va  te  poster  avec 
tf  deux  cents  cavaliers  derrière  le  Khakan,  qui  te  con* 
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fr  nait  ;  car  si  cet  homme  du  Zaboulistan  t  aperçoit 
(ravec  tes  troupes  et  ton  étendard,  ii  f  anéantira.  Ob- 
ffsenrons  comment  nos  affaires  iront,  et  si  la  for- 
ce tune,  qui  veille  sur  nous,  se  montrera  favorable. t» 
Ensuite  il  s'avança  vers  le  groupe  et  vers  le  lieu 
sur  lequel  se  projetait  Tombre  de  Rustem ,  il  descen- 
dit de  cheval  et  salua  à  plusieurs  reprises  le  héros 
au  corps  d'éléphant,  disant  :  «rLa  sublime  voûte  du 
(Tcid  l'emprunte  sa  lumière.  Puisse  ton  jour  ne  ja- 
(tmais  baisser!  Puisses-tu  ne  jamais  éprouver  d'an- 
ffgoisses!  Après  t'avoir  quitté,  6  Pehlewan,  j'ai 
er  rapporté  ton  message  à  tous  les  Touraniens,  jeunes 
ff  et  vieux,  je  leur  ai  raconté  tes  hauts  faits  ;  mais  qui 
(rdans  le  monde  pourrait  te  célébrer  dignement?  Je 
(rme  suis  empressé  de  leur  parler  de  la  paix  et  de  la 
((guerre,  de  leur  parler  de  toute  chose.  Mais  à  la  fin 
rrils  m'ont  dit:  Comment  pourrions-nous  éteindre 
((Cette  vengeance  par  le  moyen  que  tu  indiques?  11 
((nous  est  facile  de  rendre  les  trésors,  l'or,  les 
«r joyaux  [et  tout  ce  qu'il  nous  demande  de  précieux; 
«(mais  nous  ne  devons  pas  lui  livrer  ceux  qui  ont 
((Commis  le  crime.  Réfléchis  et  sonde  ce  secret; 
((  connais-tu  d'autres  coupables  que  les  membres  de 
((la  famille  d'Afrasiab?  Ne  te  hâte  pas  de  parler. 
((Ceux  que  Rustem  demande  sont  tous  des  princes, 
((des  grands,  maîtres  des  couronnes  et  des  diadèmes. 
((Comment  les  livrerions-nous,  et  qui  pourrait  h 
((faire?  Une  pareille  pensée  changerait  un  jeune 
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rr  homme  en  vieillard.  Puisqu'il  est  arrivé  une  si 
rr grande  armée  de  la  Chine,  du  Seklab,  de  Tlnde  et 
frdu  Touran,  pourquoi  Afrasiab  demanderait-il  la 
(rpaix,  lui  qui  envoie  ici  tant  de  troupes  de  la  terre 
ff  ferme  et  d'au  delà  des  mers  ?  On  a  répondu  à  mes 
^discours  par  des  reproches,  et  je  me  suis  hâté  de 
ff  revenir  auprès  de  toi.  Le  roi  de  Tlnde  veut  te  com- 
fr battre  avec  les  flèches  et  Tare  et  son  épée  indienne; 
rret  une  armée  touranienne,  nombreuse  comme  les 
(T  flots  de  la  mer,  est  impatiente  de  commencer  la 
(rl\itte.  Aucun  d'eux  ne  te  connaît,  ils  ne  t'appellent 
?rque  l'homme  du  Seistan  ;  mais  moi  je  sais  qu'à  la 
rrfin  le  héros  au  corps  d'éléphant  fera  pleurer  celte 
ft  multitude.  7) 

A  ces  paroles  Rustem  se  mit  en  fureur,  et  il 
dit  à  Piran  :  ^Malheureux!  comment  oses<tu  re- 
rr  courir  à  de  telles  ruses  et  à  de  telles  fourberies  ? 
rr  Comment  oses-tu  poser  le  pied  sur  un  terrain 
(Tsi  dangereux?  Le  roi  m'a  beaucoup  parlé  en  pu- 
er blic  et  en  secret  de  tes  mensonges,  et  maintenant 
ff  j'ai  vu  ce  que  tu  sais  faire  et  ce  que  tu  veux;  tu 
r  n'es  que  mensonge  de  la  tête  aux  pieds.  Tu  te  pré- 
'rcipites  follement  dans  ton  propre  sang;  ton  des- 
trtin  présent  est  mauvais,  mais  celui  qui  t'attend  est 
ff  encore  pire.  Que  la  terre  que  tu  foules  soit  un  enfer 
rcou  un  paradis,  ne  t'ai~je  pas  conseillé  de  quitter  ce 
crpays  maudit  et  d'aller  dans  un  pays  civilisé?  Une 
fr  vie  comme  la  tienne  n'a  aucune  valeur,  car  la  tête 
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rrest  sous  le  souffle  du  dragon.  Tu  ne  veux  donc  pas 
fp aller  voir  ce  roi  juste  et  plein  de  tendresse,  jeune, 
trdoux  et  beau  de  visage,  et  tu  aimes  mieux  te  vêtir 
crde  peaux  de  sanglier  et  de  léopard  que  de  brocart 
ff  brillant  ?  Personne  ne  te  disputera  ce  goût,  et  tu  ne 
ffte  nourriras  que  du  fruit  de  ce  que  tu  as  semé.^? 

Piran  lui  répondit  :  «tO  homme  fortuné,  puissant 
ffet  content  de  ton  sort,  toi  qui  es  Tornement  du 
T trône  1  qui  est-ce  qui  saurait  parier  comme  toi? 
(T  Puissent  ies  rois  te  rendre  hommage!  Mon  cœur  et 
(tmon  âme  te  sont  soumis,  et  mon  esprit  fut  tou- 
cr  jours  ton  esclave.  Je  passerai  cette  nuit  à  réfléchir 
fret  à  parier  à  rassemblée  des  grands,  v  Ensuite  il  s'en 
retourna  au  centre  de  Tarmée ,  les  lèvres  pleines  de 
mensonges,  la  tête  remplie  du  désir  de  la  vengeance. 

COMMENGEMBNT  DU  COMBAT. 

Lorsque  Piran  fut  parti,  les  mouvements  des  deux 
armées  firent  ressembler  le  monde  à  une  montagne 
qui  bouillonnerait.  Rustem  dit  aux  Iraniens  :  «r  Me 
(t voilà  ceint  pour  le  combat;  que  chacun  de  vous 
(T remplisse  son  cœur  d'une  ardeur  belliqueuse,  qu'il 
tr fronce  ses  sourcils  menaçants,  car  nous  avons  à 
ff soutenir  une  grande  lutte,  et  Ton  verra  combien  il 
Ry  a  loin  du  loup  à  la  brebis.  L'astrologue  m'a  dit  : 
îf  J'ai  bien  appréhendé  ce  jour,  car  on  y  livrera  une 
tf  bataille  entre  deux  montagnes,  et  le  genre  humain 
fftout  entier  formera  les  armées  opposées  ;  les  rois 
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(T pleins  d'expérience  y  seront  en  foule,  et  le  monde 
(ry  sera  dépeuple;  la  vengeance  s'y  assouvira,  et  la 
rr  massue  d'acier  deviendra  molle  comme  la  cire. 
(rMais  qui  que  ce  soit  qui  vienne  me  combattre,  n  en 
ff  soyez  pas  effrayés,  car  je  lui  lierai  les  deux  mains 
travée  le  nœud  de  mon  lacet,  quand  même  le  ciel 
tr sublime  viendrait  à  son  aide;  que  personne  et 
rr  qu'aucun  de  vous  n'ait  donc  peur  de  ces  héros  il- 
(t  lustres.  Sans  doute  je  succomberai  dans  ce  combat 
cf  si  le  sort  est  contre  moi,  et  je  mourrai  en  pronon- 
(tçant,  comme  c'est  mon  devoir,  le  nom  du  Dispeo- 
trsateurde  tout  bien.  Mais  puisque  mon  c(H*p9  appar- 
rr  tient  à  la  mort,  il  me  faut  de  la  gloire, il  nous  faut 
(tune  gloire  durable,  et  puisque  nous  ne  pouvons 
rr rester  sur  la  terre,  ne  nous  préoccupons  pas  tant 
ff  de  l'avenir,  n'attachons  pas  notre  cœur  à  ce  séjour 
rr  passager  ;  car  quoi  que  nous  fassions,  il  finira  par 
Tnous  trahir.  Si  notre  âme  est  amie  de  la  sagesse, 
(relie  ne  comptera  ni  les  jours  heureux  ni  les  jours 
rr  malheureux,  et  le  maître  Im-même  de  la  couronne 
rr  et  des  trésors  ne  liera  pas  son  cceur  à  cette  vie  fa- 
frgitive.w  L'armée  répondit  à  Rustem  ;  «Tes  ordres 
rr  montent  plus  haut  que  la  sphère  de  la  lune;  nous 
rr  combattrons  avec  nos  épées  tranchantes,  de 
rr  manière  à  laisser  un  nom  jusqu'au  jour  de  la 
rr  résurrection.'» 

Les  armées  s'approchèrent  l'une  de  l'autre;   tu 
aurais  dit  qu'un  nuage  noir  arrivait,  d'où  il  pleuvait 
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des  épëes  et  des  flèches  ;  le  monde  ressemblait  à  une 
mer  de  poix,  la  face  brillante  du  soleil  était  obscurcie 
par  les  pointes  de  fer  et  par  les  plumes  d'aigle  des 
flèches,  et  Ton  aurait  cru  que  les  fers  des  lances  qui 
perçaient  la  poussière  souillaient  les  astres  de  sang; 
les  massues  à  tête  de  bœuf  retentissaient  comme  s'il 
fût  tombe  des  pierres  du  ciel  ;  la  terre  et  la  poussière 
étaient  inondées  de  sang  et  de  cervelle,  et  les  casques 
Tolaient  en  éclats  sur  les  tètes  ;  les  épées  brillaient 
comme  des  diamants  au  milieu  d'un  nuage  d'où  il 
pleuvait  du  sang.  Le  vieux  Gouderz  dit  :  ir  Depuis 
irque  j'ai  l'âge  d'homme  et  que  je  me  suis  ceint  pour 
tria  guerre,  je  n'ai  vu  ni  entendu  raconter  par  les 
(T grands  une  pareille  bataille,  car  le  carnage  est  tel 
(rque  sur  deux  hommes  dans  le  monde,  il  y  aura  un 
^mort  et  un  vivant  t» 

SGHBNKOUL  COMBAT  RUSTBH  ET  S'ENFUIT. 

Schenkoul  devançait  l'armée  en  poussant  des  cris 
et  en  disant:  vie  suis  le  vainqueur  des  lions,  je 
(T  recherche  les  combats  ;  je  viens  voir  où  est  cet 
(T  homme  du  Seistan,  pour  étendre  ma  main  sur  lui.  v 
Lorsque  la  voix  de  Schenkoul  frappa  Bustem,  il 
regarda  de  son  côté,  l'aperçut  et  dit:  <r Je  n'ai  de- 
(7  mandé  en  public  et  en  secret  au  Créateur  qu'une 
(t seule  grâce,  qui  est  qu'un  de  ces  étrangers,  dans 
rr  cette  grande  armée,  ait  le  courage  de  me  provoquer 
^au  combat.  Je  ne  laisserai  en  vie  personne  du  pay.<^ 
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ffde  Sekiab  ni  de  l'Inde;  je  ne  laisserai  entières  ni 
ffune  épée  indienne  ni  une  lame  brillante  de  la 
ff  Chine.  7)  Il  s'approche  de  Schenkoul  et  s'écrie  :  trO 
ffvil  rejeton  de  vils  parents!  Zal  Zer  m'a  donné  le 
^  nom  de  Rustem  ;  pourquoi ,  ô  misérable ,  m'appelies- 
trtu  l'homme  du  Seistan?  Sache  que  l'homme  du 
(rSeistan  est  ta  mort^  et  que  ta  cuirasse  et  ton 
tf  casque  te  serviront  de  linceul,  t  II  s'élance  vers  lui 
sur  le  champ  de  bataille  entre  les  rangs  des  deux 
armées,  le  frappe  de  sa  lance,  l'eulève  de  la  selle  et 
le  jette  par  terre  la  tête  en  bas  ;  il  passe  sur  lui  sans 
que  les  pieds  de  Raksch  le  blessent,  et  porte  la  main 
à  l'épée  ;  mais  les  braves  du  côté  opposé  se  préci- 
pitent avec  leurs  épées  trempées  dans  le  fiel,  et 
tous,  Turcs,  Chinois  et  Indiens  réunis,  font  une 
attaque  contre  le  Pehlewan,  entourent  Schenkoul 
et  l'arrachent  au  lion  furieux.  C'est  ainsi  que  Schen- 
koul échappa  vivant  à  Rustem  ;  son  armure  était  un 
tissu  de  mailles,  de  sorte  qu'elle  ne  l'avait  pas  blessé 
dans  sa  chute;  il  s'enfuit  le  front  plein  de  rides,  se 
présenta  devant  le  Khakan  et  lui  dit  :  ^  Ce  n'est  pas 
rrun  homme,  et  il  n'y  a  personne  dans  le  monde  qui 
(r  puisse  le  combattre.  C'est  un  éléphant  furieux  assis 
rrsur  une  montagne,  que  nous  ne  devons  attaquer 
tf  qu'en  masse.  Mais  que  personne  ne  s'avise  de  lutter 
(Tseul  contre  ce  dragon;  car  s'il  le  fait,  il  ne  lui 
rr  échappera  pas.7> 

Le  Khakan  lui    répondit  :  Ce  matin  tn  parlai» 
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(^autrement,  et  ta  contenance  a  change  depuis.  ?>  Il 
ordonna  alors  à  son  armée  de  se  former  en  une  masse 
compacte  et  semblable  à  une  montagne,  d^envelopper 
ce  fier  guerrier  et  d'en  finir  avec  ce  brave. 

Le  lion  porta  la  main  h  son  épëe  et  rompit  les 
rangs  de laile  gauche  des  Chinois.  Chaque  fois  qu'il 
frappait  de  Tépëe,  la  plaine  se  couvrait  de  corps 
privés  de  leurs  tâtes;  une  montagne  n'aurait  pas 
résisté  à  son  attaque,  et  un  éléphant  n'aurait  pas 
tenu  contre  sa  fureur.  Ils  le  pressèrent  tellement  de 
toas  cdtés,  que  le  soleil  au-dessus  de  sa  tête  fut 
obscurci;  on  dirigea  contre  ce  vainqueur  des  lions 
tant  de  lances,  d'épées,  de  massues  et  de  flèches, 
qu'il  pouvait  se  croire  dans  un  champ  de  roseaux, 
et  le  sang  qui  coulait  faisait  ressembler  la  surface 
de  la  terre  à  un  pressoir.  D'un  seul  coup  il  coupait 
dix  lances,  en  poussant  des  cris,  en  bouillonnant  de 
rage,  et  les  ennemis  en  étaient  épouvantés.  Derrière 
lui  s'avançaient  les  braves  de  l'Iran,  le  cœur  rempli 
du  désir  de  la  vengeance  et  avides  de  combats.  Les 
coups  de  massue  et  de  masse  d'armes,  les  flèches  et 
les  coups  d'épée  tombaient  comn^e  la  grêle  tombe 
d'un  nuage,  et  les  morts  couvraient  le  champ  de 
bataille  de  leurs  troncs,  de  leurs  mains,  de  leurs 
têtes,  de  leurs  épées  et  de  leurs  casques;  le  ciel  su- 
blime ressemblait  à  la  terre,  tant  était  épaisse  la 
poussière  que  fendaient  les  épées  en  tous  sens;  et  les 
Chinois,   les  troupes  de  Schikin,  les  Indiens,  les 
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Sekiabs,  les  guerriers  de  Herat  et  les  Pehlewis 
formaient  une  masse  telle  que  ses  mouvements 
faisaient  trembler  la  mer  et  les  montagnes. 

Piran  dit  au  Khakan  de  la  Chine:  trRustem  est 
ffun  lion  furieux  dans  le  combat.  Nul  ne  peut  lui 
ff  résister,  et  personne  au  monde  ne  sait  commander 
«  une  armée  comme  lui.  Si  quelqu'un  racontait  que 
tr  cent  mille  guerriers  illustres  n'ont  pas  talu  aigour" 
ttd^hui  ce  seul  cavalier,  aucun  homme  de  sens  ne 
(T  voudrait  le  croire.  Ce  héros  n'est  pas  un  marchand 
(t  autour  de  qui  se  pressent  des  gens  de  tout  pays, 
<ret  cette  guerre  tournera  mal  pour  Afrasiab;  car 
tr  quand  Rustem  le  laissera-t-il  jouir  du  repos  et*  du 
tr sommeil?  Ce  qui  est  certain,  cVst  que  nous  serons 
ff blâmés.  Si  nous  cherchons  à  adoucir  Rustem^  on 
(rnous  soupçonnera;  et  si  nous  Tirritons,  nous  pé* 
ff  rirons  dans  cette  lutte.  ii 

COMBAT  DE  RUSTEH  CONTRE  SAWEB. 

Rustem  dit  aux  Iraniens  :  trNous  n  avons  fait  dans 
(rce  combat  aucune  perte.  Maintenant  les  Iraniens 
tr seuls  posséderont  ces  éléphants,  ces  trésors,  ce 
fr  trône  et  cette  couronne  brillante,  et  je  n'ai  besoin 
(rpour  cela  que  des  pieds  de  Raksch  et  de  la  grâce 
ftde  Dieu.  Je  ne  laisserai  plus  fouler  du  pied  la  terre 
(T  à  aucun  homme  du  pays  de  Seklab ,  de  Schikin  et  de 
^la  Chine  ;  car  ce  jour  est  le  jour  de  notre  victoire, 
tret  le  ciel  sublime  couvre  de  gloire  notre  armée. 
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(T  Leurs  crimes  les  ont  marqués  pour  la  destruction  y 
«et  les  mauvaises  actions  des  mëobaots  les  perdept. 
<rSi  Dieu  le  distributeur  de  la  justice  me  doDue  des 
ff forces,  si  Rakscb  moutre  son  brillant  courage,  je 
>r ferai  de  cette  plaine  un  cimetière,  je  convertirai 
ffea  marais  cette  terre  fertile.  Chacun  de  vous  se 
T  rendra  à  son  poste  en  toute  bâte  et  en  courant 
R comme  le  veut  ;  vous  écouterez ,  et  lorsque  je  m'é- 
élancerai  de  cetle  place,  vous  ferez  sonner  les 
ff conques  et  les  clocbettes,  vous  rendrez  la  terre 
ir  noire  comme  Tébène  par  la  poussière  que  soulève- 
'rroQt  vos  cbevaux,  on  battra  les  timbales,  vous  frap- 
«rp^ez  sur  les  massas  d'armes  et  les  lourdes  massues 
«des  Touraniene  comme  le  marteau  du  forgeron 
("^frappe  sur  Tacier;  vous  n'aurez  pas  peur  de  leur 
(f nombre;  vous  ferez  voler  Fécume  des  flots  de  la 
(T rivière  jusqu'aux  nuages,  vous  romprez  les  rangs 
''(les  Seklabs  et  des  Chinois,  et  il  faut  que  la  terre 
^m  puisse  apercevoir  le  ciel  dHazur.  Tenez  tous  les 
^ryeux  sur  moi;  quand  je  pousserai  le  cri  de  guerre, 
tfvous  vous  ébranlerez  et  vous  frapperez,  ^ 

Ensuite  il  partit,  semblable  à  un  éléphant  en  rut, 
tenant  en  main  une  massue  à  tête  de  bœuf;  il  s'ap- 
procha de  l'aile  gauche  des  Touraniens  en  poussant 
des  cris,  et  aborda  leur  armée  du  côté  oii  commandait 
Kender;  il  rompit  entièrement  l'aile  gauche,  et  bien 
de«  tètes  couvertes  d'un  casque  ne  revirent  plus  les 
corps  auxquels  elles  avaient  appartenu.  Or  il  y  avait 

i/i. 
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là  un  parent  de  Kamous  qui  portait  le  nom  de 
Saweh,  homme  orgueilleux  et  d'une  ambition  im- 
modérée. Il  s'avança  contre  Tehemten  une  épée  in- 
dienne à  la  main ,  tournant  autour  de  lui  à  droite  et 
à  gauche,  et  désirant  venger  la  mort  de  Kamous.  Il 
dit  à  Ruslem  :  rrO  éléphant  furieux,  tu  vas  voir  le 
T  tumulte  des  flots  de  Tlndus;  je  vais  venger  le  mal- 
rr heureux  Kamous,  et  c'est  la  dernière  bataille  à 
(t  laquelle  tu  assistes. t)  Lorsque  Bustem  entendit  les 
paroles  de  Saweh,  il  saisit  sa  lourde  massue,  la 
détacha  et  l'en  frappa  sur  la  tête  ;  l'âme  de  Saweh 
quitta  son  corps  misérablement.  Bustem  le  jeta  par 
terre,  le  fit  fouler  aux  pieds  par  Raksch,  et  il  ne 
resta  pas  de  trace  de  lui  dans  le  monde.  Le  drapeau 
de  Kaschan  fut  baissé,  et  le  sort  de  Saweh  remplit 
son  armée  de  tristesse.  Personne  ne  tenait  plus  de- 
vant Bustem;  il  était  capable  de  faire  porter  des  fruits 
à  la  poussière  et  aux  ronces. 

RUSTEH  TTJE  GAHAR  DE  GAHAN. 

Bustem  se  porta  de  l'aile  droite  à  l'aile  gauche,  et 
toute  la  ligne  des  Touraniem  trembla.  Â  l'aile  gauche 
se  trouvait  Gahar  de  Gahan,  un  héros  au  cœur  de 
lion,  qui  tenait  un  drapeau  noir.  Il  tressaillit  en 
voyant  le  casque  de  Bustem;  tu  aurais  dit  que  cette 
vue  lui  déchirait  l'âme;  il  dit:  trJe  vais  venger  le 
ffTouran  et  la  Chine  en  combattant  l'homme  du 
ff  Seistan.  C'est  à  moi  seul  parmi  les  princes  à  lutter 
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(r  contre  lai;  car  j'ai  un  cœur  de  Hon^  et  ma  massue 
ffcst  lourde. 7)  Il  quitta  ses  troupes,  lança  son  cheval 
et  s'avança 9  avide  de  vengeance,  vers  Rustem;  mais 
lorsqu'il  vit  de  près  le  héros  au  corps  d'éléphant,  il 
eut  peur  et  recula  devant  le  combat,  en  se  disant  : 
r  0  Gahar,  toi  qui  as  de  l'expérience  I  Kamous  n'a  pu 
(rlui  résister;  il  vaut  mieux  s'enfuir  à  temps  la  tête 
ffsur  ses  épaules,  que  de  faire  parade  de  bravoure 
(r  et  avoir  la  tète  foulée  aux  pieds,  ti  II  retourna,  en 
fuyant,  vers  le  centre  de  l'armée;  des  deux  côtés  on 
tenait  les  yeux  sur  lui;  on  voyait  le  drapeau  de 
Rustem  au  milieu  de  la  foule,  semblable  à  un  arbre 
sur  la  crête  d'une  montagne.  Rustem  courut  après 
lui,  rapide  comme  la  poussière  qui  vole;  la  terre 
devint  rouge  comme  le  rubis,  et  l'air  s'obscurcit;  il 
frappa  Gahar  de  sa  lance  à  la  ceinture,  lui  déchira 
sa  cotte  de  mailles  et  le  nœud  de  sa  ceinture,  et  le 
jeta  par  terre  comme  la  feuille  d'un  arbre  dont 
l'orage  secoue  les  brauches.  Le  drapeau  noir  fut 
baissé;  tu  aurais  dit  que  Gahar  de  Gahan  n'avait 
jamais  existé. 

Les  Iraniens  virent  ce  que  Rustem  avait  fait;  la 
poussière  du  combat  s'éleva  à  droite  et  à  gauche  ;  on 
fit  avancer  le  drapeau  impérial  et  les  timbales,  le 
fier  Gouderz  et  Thous  arrivèrent,  et  le  centre  de 
l'armée  de  l'Iran  s'écria  éfune  commune  voix  :  (vLe 
(T héros,  soutien  daTarmée,  est  victorieux! 79  Rustem 
dit  :  rr Donnez-moi  cent  illustres  cavaliers  iraniens; 
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ffcar  je  vais  maintenant  prendre  au  Khakan  son  ëlé- 
trphant,  aon  trône  d'ivoire^  ses  bracelets,  sa  massue, 
(vsa  chaîne  et  sa  couronne,  et  en  faire  présenta 
reFIran,  au  roi  victorieux  des  braves.?)  Mille  vaillants 
cavaliers  sortirent  des  rangs  des  Iraniens,  couverts 
de  cottes  de  mailles  et  armés  de  massues  à  tête  de 
boeuf.  Rustem  leur  dit  :  r  Geignez-vous  pour  la  ven- 
(Tgeance.  Je  jure  par  la  vie  et  la  tâte  du  roi,  par  le 
ff  soleil  et  la  lune ,  par  la  poussière  de  Siawusch  et 
(t larmée  du  Touran ,  que  si  un  grand  de  Tlran  s*en- 
cr  fuit  devant  le  roi  de  la  Chine ,  il  n'aura  à  s'attendre 
(T qu'au  gibet  ou  aux  fers  et  à  la  fosse  d'une  prison^ 
(tet  que  je  mettrai  sur  sa  tête  une  couronne  de 
îT  papier,  tj 

Les  braves  savaient  que  sa  nature  était  celle  du 
lion ,  et  que  dans  le  combat  il  prenait  pour  lui  la 
hanche  de  l'élan.  Ils  s'avancèrent  tous  vers  le  Khakan, 
les  troupes  excitées  par  le  ressentiment,  le  prince 
par  l'ambition  d'un  diadème.  Rustem  commença 
l'attaque;  il  lâcha  les  rênes  à  son  coursier  Raksch; 
il  fit  jaillir  le  sang  jusqu'à  la  sphère  de  la  lune,  et 
les  étoiles  regardaient  mec  étormement  ce  champ  de 
bataille.  La  poussière  était  si  épaisse  que  personne 
ne  voyait  plus  le  sol,  et  tels  étaient  le  choc  des 
cavaliers  et  les  coups  de  lance,  qu'on  ne  distinguait 
plus  les  brides  des  étriers;  tu  aurais  dit  que  le  soleil 
s'était  caché  derrière  un  voile ,  et  que  la  terre  était 
iatiguée  des  sabots  des  chevaux.  L'air   était   noir 
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comme  le  visage  d'un  nègre  5  et  Ton  ne  trouvait  plus 
de  chemin  à  travers  le»  morts  sur  cette  plaine  cou- 
verte de  corps,  de  cottes  de  mailles  et  de  cuirasses, 
et  où  les  têtes  disaient  adieu  aux  troncs.  La  poussière 
que  soulevaient  les  chevaux  formait  un  nuage  jus- 
qu'aii<-dessus  des  régùm»  du  vent,  et  la  terre  était 
remplie  du  brait  que  faisait  Tacier.  Un  grand  nombre 
d'hommes  illustres  exposaient  follement  leur  tête 
dans  la  mélëe  pour  acquérir  de  la  gloire.  Rustem 
poussa  un  cri,  on  eût  dit  que  le  monde  en  tressail- 
lait; il  s^écria  :  wCet  éléphant,  oe  trône  d'ivoire,  ces 
et  bracelets,  oe  diadème,  ce  collier  et  cette  couronne 
flrsont  dignes  d'être  offerts  dans  l'Iran  à  Keï  Khosrou 
(rie  jeune  roi  du  monde.  Qu'avez- vous  affaire  des 
ff couronnes  et  de  cette  pompe,  vous  qui  malgré 
tt  votre  puissance,  vos  efforts  et  votre  bravoure,  finis- 
(tsez  par  livrer  vos  mains  à  nos  chaînes  et  vos  corps 
ffaux  nœuds  de  nos  lacets?  Je  vous  enverrai  auprès 
(rdu  roi  de  la  terre;  je  n'épargnerai  ni  Manschour 
trni  le  Khakan  de  la  Chine;  c'est  assez  que  je  vous 
«laisse  la  vie;  mais  la  couronne  et  le  sceau  sont  à 
(Tun  autre;  et  si  vous  n'y  consentez  pas,  je  ferai 
(T  lever  sous  les  sabots  de  mes  destriers  la  poussière 
trde  cette  plaine  jusqu'à  la  lune.i) 

LE    XHAKAN    EST    FAIT    PRISONNIER. 

Le  Khakan  lui  répondit  par  des  injures  et  lui  dit  : 
trO  homme  vil  de  corps  et  d'âme!  maudits  soient 
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'rFIran,  et  son  roi,  et  son  armée.  Tu  aurais  besoin 
Tde  ma  protection,  toi  homme  du  Seistan,  le  plus 
frvil  des  hommes,  et  tu  voudrais  que  le  roi  de  la 
"r  Chine  te  servit  comme  un  simple  soldat!  i) 

Il  tombait  une  pluie  de  flèches  qui  ébranlait  ks 
armées  comme  le  vent  d'automne  ébranle  les  arbres; 
les  plumes  d'aigle  remplissaient  Tair;  jamais  on 
n'avait  vu,  même  en  songe,  une  pareille  bataille. 
Gouderz  voyant  cette  pluie  de  fer,  trembla  pour  Rus- 
tem ,  et  dit  à  Rehham  :  «r  Ne  tarde  pas  plus  longtemps, 
(T  cours,  avec  deux  cents  cavaliers  armés  d'arcs  de 
(rDjadj  et  de  flèches  de  bois  de  peuplier,  couvrir  les 
ff  derrières  de  Tehemten.  v  Ensuite  il  dit  à  Guiv  : 
rrFais  avancer  l'armée,  ne  permets'  pas  à  un  seul 
fr  ennemi  de  rester  sur  cette  plaine;  ce  n'est  pas  le 
T  temps  de  se  reposer  et  de  se  tenir  tranquille ,  ni  de 
(T  délibérer  et  de  parer  ses  troupes;  conduis  tes  braves 
(Tvers  la  droite,  et  cherche  Piran  et  Houman.  Que 
((jamais  bénédiction  ne  descende  sur  cette  famille! 
(rque  la  malédiction  pèse  sur  elle  au  jour  de  la  ven- 
ir geancel  Regarde  Tehemten,  qui  en  faisant  tétc  au 
<T  Khakan  abaisse  le  ciel  sur  la  terre,  y* 

Rehham  s'élança  comme  un  léopard  et  se  plaça 
dans  le  combat  derrière  Rustem,  qui  dit  à  ce  lion  : 
((Je  crains  que  mon  cheval  Raksch  ne  soit  fatigué  de 
'(la  bataille,  et  alors  je  serais  obligé  de  combattre  à 
'(  pied ,  souillé  de  sang  et  de  sueur.  Cette  armée  est 
'(conune  une  armée  de  fourmis  et  de  sauterelles. 
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(r  N  attaque  pas  les  éléphants  et  leurs  conducteurs , 
(Tcar  nous  devons  les  amener  sains  et  saufs  à  Kbos- 
•trou,  quand  nous  lui  porterons  ces  dépouilles  nou- 
er velles  de  la  Chine  et  de  Schingan.  r)  Ensuite  il 
s'écria  :  r  Puisse  Ahriman  être  le  compagnon  des 
ff Turcs  et  des  Chinois I  0  malheureux,  qui  ôtes 
(T dénués  de  toute  ressource,  accablés  de  douleur, 
((impuissants  et  désespérés,  n'avez-vous  donc  pas 
(T  entendu  parier  de  Rustem,  ou  votre  tête  était-elle 
ff  dépourvue  de  raison?  C*est  un  homme  qui  ne  compte 
(tpour  rien  un  dragon  et  qui  attaque  les  éléphants 
trsur  le  champ  de  bataille.  N'êtes-vous  pas  encore 
ffias  de  me  combattre,  moi  de  qui  vous  ne  recevez 
crque  des  coups  de  massue  et  d'épée?^  Il  décrocha 
son  lacet  et  le  plaça  encore  roulé  sur  le  pommeau  de 
la  selle,  lança  Raksch  et  jeta  un  cri  qui  aurait 
déchiré  Toreille  du  dragon.  Partout  où  il  poussait 
son  cheval,  il  dispersait  les  bravée  qui  couvraient  le 
terrain;  il  ne  pensait  quà  combattre,  le  bras  entouré 
des  tours  de  son  lacet  et  les  sourcils  froncés.  Chaque 
fois  qu  il  désarçonnait,  avec  le  nœud  de  âon  lacet, 
un  prince  ou  un  simple  soldat,  le  Sipehdar  Thous 
faisait  retentir  jusqu'aux  nuages  les  clairons  et  les 
timbales,  un  Iranien  liait  les  mains  au  prisonnier  et 
le  conduisait  de  la  plaine  dans  la  montagne. 

Le  Khakan,  du  haut  de  son  éléphant,  vit  la  sur- 
face  de  la  terre  agitée  comme  les  flots  de  llndus;  il 
vit  un  éléphant  assis  sur  une  haute  montagne,  qui 
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prenait  les  braves  avec  le  nœud  de  son  lacet,  qui 
faisait  tomber  les  vautours  des  nuages  noirs ,  et  que 
regardaient  les  étoiles  et  la  lune.  Parmi  les  chefs  de 
son  armée  il  en  choisit  un  qui  savait  bien  la  langue 
des  Iraniens,  et  lui  dit  :  crVa  auprès  de  cet  homme 
fr  au  cœur  de  lion  et  dis-lui  :  Ne  sois  pas  cruel  dans 
(rie  combat;  ce  sont  des  hommes  de  Tchegân,  de 
fcSchikin,  de  la  Chine  et  de  Wahr,  qui  sont  tous 
(T étrangers  à  cette  guerre  de  vengeance;  ce  sont  les 
frrois  de  Khatlan  et  de  la  Chine;  tu  n'as  pas  à  te 
(t  venger  de  ces  étrangers.  Ne  les  confonds  pas  avec 
rrle  roi  Âfrasiab,  qui  ne  distingue  pas  Teau  du  feu, 
(r  qui  seul  a  réuni  cette  masse  d'hommes  et  qui  par 
(T  cette  guerre  a  attiré  sur  luinmême  le  malheur.  Il 
rrn'y  a  personne  qui  soit  indifférent  à  la  gloire  et  à 
crThonneur;  mais  la  paix  vaut  mieux  quun  combat.?) 
Le  messager  s'approcha  du  hâros  au  corps  d'élé- 
phant, la  boucbe^leine  de  parole^,  le  cœur  rempli 
de  fourberie,  et  lui  dit  :  (rO  vaillant  roi,  mainte- 
crnant  que  tu  as  fini  le  combat,  va  prendre  part  au 
(c  banquet.  Tu  ne  peux  avoir  pour  le  passé  aucune 
fr  haine  contre  le  Khakan  de  la  Chine;  il  va  se  reti- 
nt rer,  retire-toi  aussi,  car  son  armée  renonce  à  la 
rr  bataille  ;  du  moment  que  Kamous  a  péri  de  ta  main , 
(rie  désir  de  combattre  s'est  éteint  chez  nous.  19  Rus- 
fftem  répondit  :  rrll  faut  m'amener  les  éléphants  et 
rm'apporter  la  couronne  et  le  trône  d'ivoire.  Vous 
irétes  venus  dans  l'Iran  pour  le  dévaster,  pourquoi 


Kfiï  KHOSHOU.  159 

rr  maintenant  vous  lamenter  et  vous  plaindre  de  moi? 
fr  Puisque  le  Khakan  reconnaît  que  son  année  est 
(tdans  ma  main,  et  que  la  mieone  agira  aussi  rapi- 
^dément  que  le  permettra  ma  modération,  je  lui 
rr donne  la  vie;  mais  son  collier  et  sa  couronne  sont 
ffà  moi,  de  même  que  son  éléphant  avec  le  trâne 
if  d'ivoire.»  • 

Le  messager  répondit  :  (tO  mattre  de  Raksch,  ne 
trdépëce  pas  le  cerf  qui  court  encore  dans  le  désert, 
ff Toute  cette  plaine  est  remplie  d'hommes,  d*élé- 
trphants  et  de  troupes;  et  le  Khâkan,  le  maître  des 
(T trésors  et  de  la  couronne,  s'y  trouve.  Qui  sait  com- 
7 ment  la  journée  tournera,  et  qui  sera  victorieux 
«rdans  cette  bataille  f  t»  A  ces  paroles,  Rustem  lança 
Raksch  en  disant  :  rr  Je  suis  le  vainqueur  des  lions, 
^le  distributeur  des  couronnes;  je  suis  fort,  j  ai  mon 
ff lacet  suspendu  au  bras;  est-ce  le  moment  de  me 
ff  tromper  et  de  me  donner  des  conseils  ?  Qu'est  devant 
frmon  lacet  le  Khakan  de  la  Chine?  qu'est  un  lion 
«dans  mon  étreinte?»  Il  fit  voler  son  lacet  roulé  et 
prit  le  messager  par  le  milieu  du  corps.  Il  s'avança 
vers  l'éléphant  blanc ,  et  le  roi  de  la  Chine  déses- 
péra  de  sa  vie.  Le  héros  au  corps  d'éléphant,  le  fils 
de  Zal  ^  de  Sdtn ,  jeta  son  lacet  sur  te  roi  de  la 
Chine;  la  courroie  pdrtit  de  la  main  de  Rustem,  et 
la  tête  du  prince  se  trouva  prise  dans  le  nœud; 
Rustem  lotira  de  dessus  son  éléphant  et  le  jeta  par 
terre;  on  lui  lia  les  bras;  Rustem  le  mena  jusqu'au 
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fleuve  Schahd,  à  pied,  prive  de  .son  éléphant,  de 
sa  couronne,  de  son  trône  et  de  ses  coussins,  et  le 
livra  aux  gardes  du  Sipehbed  Thous,  qui  fit  retentir 
le  ciel  du  bruit  des  timbales. 

Tel  est  ce  monde  trompeur  :  tantôt  il  t'élève, 
tantôt  il  te  déprime.  Tel  a  été,  depuis  qu'il  existe, 
le  ciel  qui  tourne  :  tantôt  il  te  donne  du  miel  et  te 
comble  de  caresses,  tantôt  il  t'abreuve  de  poison  et 
de  haine.  Il  élève  Tun  jusqu'au  sublime  firmament, 
il  abaisse  l'autre  et  l'accable  de  maux  et  de  douleurs; 
il  arrache  l'un  du  trône  des  rois,  il  tire  l'autre  de  ia 
poussière  noire.  Ce  n'est  ni  par  faveur  ni  par  ven- 
geance que  tu  agis  ainsi,  ô  Créateur,  mais  par  une 
profonde  sagesse.  C'est  de  toi  que  vient  ce  qui  est 
grand  et  ce  qui  est  petit  dans  le  monde.  Je  ne  sais 
qui  tu  es;  mais  tout  ce  qui  existe,  c'est  toi.  De  toi 
vient  toute  joie  et  toute  peine,  et  l'agrandissement 
des  uns  et  la  décadence  des  autres.  Tu  élèves  l'un 
et  en  fais  un  roi,  tu  livres  l'autre  aux  poissons  de 
la  mer.  Tu  as  donné  à  l'un,  donne  aussi  à  l'autre, 
et  n'excite  pas  la  haine  entre  deux  nobles  ceeurs. 

DÉFAITE   DES  TOURANIENS. 

Tehemten  saisit  sa  lourde  massue ,  les  forts  et  les 
faibles  étaient  également  imptmsanU  contre  lui,  et 
le  champ  de  bataille  avec  ses  ravins  et  sa  plaine  fut 
bientôt  si  encombré,  qu'une  fourmi  ou  une  mouche 
n'auraient  pas  trouvé  de  chemin  pour  y  passer;  les 
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morts  et  les  blessés  riuoadaient  de  sang;  les  ans 
étaient  des  troncs  sans  tête,  les  autres  étaient  couchés 
la  tête  en  bas.  Lorsque  la  fortune  brillante  du  Kha- 
km  fut  ternie,  et  que  le  jour  commença  k  s'appro- 
cher de  la  nuit,  il  s'éleva  un  vent  qui  amena  un 
nuage  noir;  la  lumière  du  soleil  et  de  la  lune  s'ob- 
scurcit; les  Touraniens  ne  distinguaient  plus  la  tête 
des  pieds  les  uns  des  autres^  et  ils  s'enfuirent  au  loin 
dans  le  désert.  Piran  regarda  le  champ  de  bataille; 
et  voyant  que  le  soleil  et  la  lune  cachaient  leur  lu- 
mière à  Manschour,  à  Ferthous,  au  Khakan,  aux 
braves  et  aux  héros,  que  les  drapeaux  des  grands 
étaient  renversés,  et  que  les  blessés  gisaient  misé- 
rablement dans  la  poussière,  il  dit  au  vaillant  Nes- 
tihen  et  à  Kelbad  :  cr  Mettons  de  cdté  nos  javelots  et 
fucsépées;  ce  drapeau  noir  est  abaissé;  les  nôtres 
(Tse  sont  enfuis  en  tremblant  du  champ  de  bataille.?) 
Guiv  portait  la  destruction  dans  les  rangs  de  Taile 
droite  des  Touraniens  ;  il  rendait  la  plaine  semblable 
au  plumage  du  coq  des  bruyères;  il  parcourut  la 
gauche  et  la  droite  des  ennemis  pour  découvrir  où 
se  tenait  Piran;  à  la  fin,  ne  le  voyant  pas,  lui  et  ses 
braves  revinrent  auprès  du  fier  Rustem.  Leurs  des- 
triers étaient  excédés  de  fatigue,  eux-mêmes  étaient 
blessés  et  las  de  combattre,  et  ils  revinrent,  Tehem- 
ten  à  leur  tête,  dans  la  montagne,  heureux  d'avoir 
atteint  leur  but,  le  corps  brisé  de  fatigue  et  Famé 
ravie  de  ce  combat,  avec  leurs  casques  et  leurs  cui- 
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rasses  couverts  de  sang  et  de  pou$sièi*e ,  et  les  capa- 
raçons de  leurs  chevaux  haches  :  telle  est  la  coutume 
et  la  condition  du  monde.  Ils  ne  se  reconnaissaient 
pas  les  uns  les  autres  avant  de  s'être  laves  entière- 
ment; leurs  poitrines  et  leurs  épées,  leurs  pieds  et 
leurs  étriers  étaient  trempés  de  sang;  on  ne  distin* 
guait  pas  les  montées  des  descentes ,  tant  il  y  avait 
de  morts.  Ils  se  lavèrent  la  tête  et  le  corps,  délivrés 
désormais  de  tout  souci ,  car  leur  ennemi  était  chargé 
de  lourdes  chaînes. 

RUSTEM  DISTRIBUE  LE  BUTIN. 

Rustem  dit  aux  Iraniens  :  tril  faut  maintenant 
((déposer  VOS  armes,  car  il  ne  sied  pas  de  paraître 
rr devant  Dieu  qui  donne  la  victoire,  avec  des  mas- 
(Tsues,  des  flèches  et  des  boucliers.  Inclinez  tous  vos 
((fronts  jusqu'à  la  terre  noire ,  ensuite  mettez  des  eou- 
((ronnes  sur  vos  têtes,  car  il  ne  nous  manque  aucun 
((des  grands  sur  lesquels  nous  avions  de  l'inquiétude. 
((Lorsque  le  roi  du  monde  reçut  de  vos  nouvelles,  il 
((  me  raconta  ce  qui  était  connu  et  ce  qui  était  secret  ; 
((  il  me  dit  que  le  Sipehhed  Thons  s'était  retiré  dans 
((  la  montagne  de  peur  de  Piran  et  de  Houman.  Ces 
(? paroles  du  roi  me  rendirent  comme  insensé,  mon 
((Cerveau  s'enflamma  d'une  ardeur  guerrière ,  et  mon 
((âme  devint  noire  comme  Fébène,  lorsque  je  pensai 
((à  Bahram,  à  Gouderz  et  à  Rivniz.  Je  quittai  l'Iran 
((  Éii  toute  hâte ,  et,  impatient  de  me  battre ,  je  ne  m'ai- 
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(frétai  pas  en  route  un  instant;  mais  lorsque  mes 
rr regards  tombèrent  sur  le  Khakan  de  la  Chine,  sur 
irces  grands  et  ces  braves,  et  surtout  sur  Kamous 
'favec  sa  mine  et  sa  stature,  ses  bras  et  ses  jambes, 
(Tses  mains  et  sa  massue,  je  me  dis  que  ma  fin  était 
ff  venue  ;  car  depuis  que  j'étais  devenu  homme  et  que 
(T j'avais  pris  les  armes,  je  n'avais  jamais  vu,  pen- 
(rdant  une  longue  vie,  plus  d'hommes  rassemblés 
«et  un  plus  grand  appareil  de  guerre.  Je  me  suis 
(rva  chez  les  Divs  du  Mazenderan,  dans  la  nuit 
(T noire  et  au  milieu  de  leurs  lourdes  massues;  néan* 
(T moins  mon  courage  ne  fléchit  pas  un  instant,  et 
ff  je  ne  me  disais  pas  que  ma  vie  fût  en  péril.  Mais 
(?  aujourd'hui  j'ai  senti  ma  fortune  s'obscurcir,  et 
<rmon  cœur  qui  prête  au  monde  son  éclat  est  devenu 
(?  sombre.  Maintenant  il  est  de  notre  devoir  de  nous 
(?  prosterner  humblement  dans  la  poussière  devant 
i^Dieu  le  tout  saint;  car  c'est  lui  qui  nous  a  donné 
«ie  la  force,  une  étoile  puissante  et  la  faveur  de  Sa- 
fftume  et  du  Soleil.  Puisse  notre  fortune  ne  pas 
n  baisser  I  puissions-nous  échapper  aux  angoisses  du 
«malkeur!  Ayez  soin  que  des  messagers  portent  sans 
(T délai  ces  nouvelles  au  roi  du  monde,  qui  parera 
((Son  palais  glorieux,  ceindra  sa  tête  du  diadème  des 
^Keïanides,  et  distribuera  des  dons  aux  pauvres, 
(rpour  recueillir  de  nouvelles  bénédictions.  Mainte- 
((nant  dépouillez-vous  de  vos  armures,  et  que  la 
'f  parure  embellisse  votre  repos.  Sans  doute  les  sou- 

t5. 
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<rcis  et  les  joies  du  cœur  sont  également  fugitifs,  et 
rrle  destin  compte  nos  respirations;  mais  il  vaut 
<r mieux  les  compter  la  coupe  en  main,  et  oublier 
T  cette  voûte  du  ciel  qui  n'est  Tamie  de  personne, 
rr  Buvons  donc  du  vin  jusqu'à  minuit,  célébrons  la 
tr  mémoire  des  braves,  rendons  grâces  au  Maitre  du 
^  monde ,  au  Maitre  de  la  victoire.,  de  qui  viennent  la 
rr  bravoure,  le  bonheur  et  les  hauts  faits;  et  natta- 
(Tchons  pas,  au  milieu  des  soucis  et  des  peines, 
fr  notre  cœur  à  ce  séjour  passager.  ?)  Les  grands  le 
bénirent,  disant  :  r  Puissent  le  diadème  et  le  sceau 
rr  n  être  jamais  privés  de  toi  I  Celui  qui  te  ressemble, 
rô  héros  au  corps  d'éléphant,  élève  sa  tête  au-des- 
^  sus  du  ciel  qui  tourne ,  même  quand  il  est  le  sujet 
trd'un  autre.  Tu  sais  ce  que  tu  as  fait  par  affection 
tr  pour  nous  :  que  le  ciel  se  réjouisse  de  ce  que  tu 
rrvis!  Nous  étions  battus,  notre  jour  avait  baissé, 
tr  c'est  à  toi  que  nous  devons  notre  vie  et  notre 
<r gloire.  Bénies  soient  ta  famille  et  ta  racel  bénie  la 
rr  mère  qui  met  au  monde  un  fds  comme  toi  I  -n 

Rustem  fit  amener  l'éléphant  chargé  du  trône  d'i> 
^oire,  du  collier  et  de  la  couronne  d'or;  il  demanda 
du  vin  royal  et  des  coupes,  et  porta  d'abord  la  santé 
du  roi  du  monde;  il  fit  sonner  des  trompettes  du 
haut  de  l'éléphant,  et  le  bruit  s'entendit  à  plusieurs 
milles;  et  lorsque  le  Pehlewan  du  monde  se  fut 
égayé  en  buvant  du  vin ,  les  grands  partirent  comblés 
de  joie  et  de  bonheur. 
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Dès  que  la  lune  eut  déchiré  le  voile  de  la  nuit 
et  établi  son  trône  sur  le  firmament  de  turquoise, 
Rustem  envoya  des  vedettes  dans  la  large  plaine;  et 
lorsque  les  ténèbres  tardives  de  la  nuit  eurent  dis- 
paru, et  que  le  poignard  brillant  du  soleil  se  fut 
montré  et  eut  rendu  la  surface  de  la  terre  semblable 
au  rubis,  on  entendit  le  tambour  dans  Tenceinte 
des  tentes  du  PeUewan,  et  les  braves  de  Tarmée  quit- 
tèrent leurs  couches.  Rustem  dit  à  ces  hommes  qui 
portaient  haut  la  tête  :  trOn  n'a  trouvé  nulle  part  de 
(T  traces  de  Piran;  il  faut  vous  rendre  sur  le  champ 
«rde  bataille,  et  envoyer  des  troupes  de  tous  côtés.  ^ 
Bijen  le  guerrier  ardent  partit  à  Tinstant  pour  le 
champ  de  bataille,  il  vit  la  terre  jonchée  de  morts 
et  de  bagages ,  il  vit  de  toutes  parts  des  tentes  dres- 
sées, il  vit  la  plaine  entière  couverte  de  blessés  gi- 
sant dans  la  poussière  et  chargés  de  chaînes ,  mais 
il  ne  trouva  pas  un  homme  vivant  parmi  ces  tentes 
et  ces  pavillons  qui  couvraient  le  sol.  Lorsqu'on  dit 
à  Rustem  que  les  Turcs  avaient  disparu  du  pays,  il 
s^emporta,  comme  un  lion  furieux,  contre  la  lâcheté 
et  le  sommeil  des  Iraniens.  Il  les  injuria,  disant  : 
{f  Personne  na  donc  de  sens  dans  sa  cervelle,  pour 
(T  laisser  échapper  ainsi  en  masse  une  armée  ennemie 
«renfermée  entre  deux  montagnes?  Ne  vous  ai-je  pas 
(T ordonné  d'envoyer  des  vedettes,  et  de  convertir  en 
rr  plaines  les  vallées  et  les  ravins  en  les  comblant  avec 
ffdes  morts  ?  Vous  vous  êtes  livrés  au  repos  et  au 
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T sommeil)  et  Teanemi  a  agi  et  a  marché.  Celui  qui 
éprend  ses  aises  ne  recueille  que  peines  et  chagrins, 
rtmais  ceiui  qui  prend  de  la  peine  recueille  les  trë- 
fc  sors.  Comment  oserai-je  dire  qu'il  y  a  eu  un  joui' 
ttoù  nous  nous  sommes  abandonnés  au  repos  et 
(rn^avons  pas  eu  le  courage  de  faire  notre  devoir 
w  envers  l'Iran  îw 

Il  se  tourna  ensuite  vers  Thous,  furieux  et  sem- 
blable à  un  léopard,  et  lui  dit  :  tr  Est-ce  là  un  ban- 
crquet  ou  un  champ  de  bataille?  Dès  ce  moment  ce 
tf  sera  à  toi  et  à  ton  armée  d'affronter  sur  cette  plaine 
(f  Piran,  Kelbad,  Houman,  Rouïn  et  Poulad.  Tu  es 
trd'un  pays  et  moi  d'un  autre.  Si  vous  êtes  si  forts, 
tr combattez  vous-mêmes;  pourquoi  m'appelleriez- 
rr  vous  dorénavant  à  votre  aide?  Je  suis  revenu  victo- 
ff  rieux  de  cette  bataille,  mais  a  la  fin  du  compte  tout 
?fa  été  inutile.  Sache  quelles  étaient  vos  vedettes, 
rfquei  corps  formait  notre  avant-garde  et  quel  est 
rrle  nom  de  sa  tribu.  Si  tu  rencontres  une  de  ces  ve- 
rt dettes,  brise^ltti  sur-le-champ  les  mains  et  les  pieds 
rcavec  un  bâton,  prends  ce  qu'il  possède,  charge  ses 
r(  pieds  de  fer,  jette-le  sur  le  dos  d'un  éléphant,  et 
fr  envoie-le  dans  cet  état  au  roi  $  pour  voir  si  à  la  cour 
{fil  apprendra  à  obéir*  Cherche  l'or,  les  pierreries, 
?rles  trônes  d'ivoire,  les  pièces  de  brocart,  les  dia- 
fcdèmes,  les  trésors  et  les  couronnes  que  les  Iraniens 
rr auront  pris,  et  réunis  tout  ce  butin  précieux;  car 
K  sur  cette  plaine  ont  campé  beaucoup  de  rois  et  les 
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ff grands  du  monde  entier,  venus  de  la  Chine ,  du  Se- 
trklab,  de  llnde  et  du  Wahr,  tous  riches  et  maîtres 
tde  provinces.  Il  faut  choisir  dans  tout  cela  d'abord 
!rde$  présents  pour  le  roi,  ensuite  ma  part  et  la 
^  tienne.^ 

Le  Sipehbed  partit  et  rassembla  tout  k  biOin;  les 
braves  se  répandirent  sur  le  champ  de  bataille;  et  les 
ceintures  d*or,  les  couronnes  de  turquoise,  les  bro- 
carts, les  bracelets,  les  trdnes  d'ivoire,  les  flèches, 
ies  arcs,  les  caparaçons  des  chevaux,  les  massues  et 
les  épées  indiennes  qu'on  entassa  entre  les  deux 
montagnes  en  formèrent  une  troisième  que  l'armée 
entourait  avec  curiosité.  Un  cavalier  exercé  à  tirer 
de  l'arc,  large  de  poitrine,  robuste  de  corps  et 
vaillant,*  qui  aurait  lancé  une  flèche  i  quatre  plumes , 
n'aurait  pu  la  faire  passer  au  delà  de  cet  amas  de  dé^ 
fomOes,  Quand  Rustem  le  vit,  il  en  demeura  étonné; 
il  invoqua  à  plusieurs  reprises  la  grâce  de  Dieu,  el 
dit  :  «r  La  fortune  inconstante  nous  prépare  tantôt 
ffune  fête,  tantôt  une  bataille;  elle  transfère  ses  ri- 
trchesses  de  l'un  à  l'autre;  elle  les  donne  tantôt  en 
ff maudissant,  tantôt  en  bénissant.  L'un  amasse  un 
t  trésor,  et  un  autre  vient  en  jouir.  Kamous  et  le 
tKhakan  ont  voulu  mettre  à  feu  le  pays  d'Iran;  ils 
?ont  amené  ces  éléphants  de  guerre  et  ces  trésors, 
^ cette  armée  et  ce  riche  bagage;  ils  se  glorifiaient  de 
ff leurs  richesses  et  de  cette  multitude  d'hommes,  et 
((  pendant  longtemps  ils  ne  se  sont  pas  souvenus  de 
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f^Dieu  qui  a  créé  le  ciel,  la  terre  et  le  temps,  qui  a 
fT  créé  ce  que  nous  voyons  et  ce  que  nous  ne  voyons 
ffpas.  Cherche  à  connaître  Dieu,  adore-le;  c'est  en 
ff  lui  que  le  sage  met  sa  confiance;  c'est  lui  qui  nous 
ff  a  donné  la  force  et  le  pouvoir,  qui  nous  fait  pros- 
rrpérer  et  nous  accorde  du  honheur.  Leur  armée  est 
ft détruite,  leurs  trésors  amassés  sont  perdus,  parce 
rfque  tous  leurs  desseins  étaient  injustes.  Ces  grands 
fde  tous  les  pays,  ces  princes,  l'élite  des  royaumes, 
ff  je  les  enverrai  au  roi  montés  sur  leurs  éléphants  de 
tf  guerre ,  avec  leurs  trônes  d'or  et  leurs  diadèmes  d'or; 
ft  j'enverrai  chargé  sur  des  dromadaires  ardents  tout 
rrce  qui  est  digne  de  Khosrou  parmi  ces  richesses, 
(t Ensuite  je  marcherai  sur  Gangue;  car  un. homme 
rrde  sens  ne  perd  pas  de  temps,  et  ce  serait  une 
fT  honte  de  laisser  en  vie  dans  ce  pays  un  seul  de  ces 
fc  criminels  souillés  de  sang.  Je  purifierai  le  monde 
ff  avec  Tépée;  je  ne  ferai  pas  grâce  aux  méchants;  je 
cr  jetterai  dans  la  poussière  la  tête  des  idolâtrer,  et 
ff  ferai  fleurir  le  culte  de  Dieu  le  tout  saint,  w  Gouderz 
lui  répondit:  rO  homme  de  bon  conseil,  puisses-tu 
ff  vivre  aussi  longtemps  que  subsistera  le  monde! 
ff  puisses-tu  combler  les  vœux  du  roi  et  être  heureux! 
ffTuas  fait  dans  ce  combat  tout  ce  qui  pouvait  se 
ff  faire,  -n 

Tehemten  chercha  alors  un  messager  qui  pût 
porter  à  ce  roi  impétueux  les  premières  nouvelles,  et 
il  choisit  Feribourz  fils  de  Kaous,  qui  lui  convenait 
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à  cause  de  sa  parenté  avec  le  roi.  Il  lui  dit  :  trO 
rr illustre  prince,  tu  es  de  la  race  des  rois  et  de  rang 
ff royal;  tu  es  prudent,  sage,  noble,  heureux,  et  tu 
(T  rends  heureux  tes  inférieurs.  Entreprends  ce  voyage 
tr pénible,  et  porte  au  jeune  roi  une  lettre  de  moi. 
(t Emmène  avec  toi  les  prisonniers,  les  dromadaires 
ff  et  tous  ces  trésors;  les  diadèmes,  les  bracelets,  les 
(r massues,  les  couronnes^  les  éléphants  de  guerre  et 
ffce  trdne  d'ivoire.  )>  Feribourz  répondit  :  rrO  vaillant 
fflion,  me  voici  prêt  à  partir,?) 

LETTRE  DE  RUSTEM   À  KEÏ  KHOSROU. 

Rustem  appela  un  écrivain  expérimenté  et  lui 
dit  ce  qu'il  fallait  mander  au  roi.  On  écrivit,  comme 
il  I  avait  ordonné,  avec  de  Tambre  sur  de  la  soie,  une 
lettre  telle  qu'on  les  écrit  aux  rois,  et  commençant 
par  les  louanges  du  Créateur  :  nLui  dont  Texistence 
(rua  ni  commeocement  ni  fin;  qui  a  créé  la  lune, 
(T Saturne  et  le  soleil;  qui  donne  de  Téclat  au  pou- 
(?voir,  aux  diadèmes  et  à  la  bravoure,  qui  a  créé  le 
(rciel,  le  temps  et  la  terre,  lame,  la  raison  et  la  foi. 
ff  Puisse-t-il  bénir  le  roi  I  puisse  le  temps  ne  jamais 
r^veoir  oii  il  ne  restera  de  lui  que  son  souvenir!  Je 
trsuis  arrivé  selon  tes  ordres  entre  deux  montagnes, 
(toii  j'ai  trouvé  rassemblées  les  armées  de  trois  royau- 
nmes,  et  où  l'ennemi  avait  réuni  sur  le  champ  de 
(T  bataille  plus  de  cent  mille  cavaliers  armés  d'épées, 
''des  hommes  de  Kaschan,  de  Schikin,  de  la  Chine 
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tret  de  rinde,  une  armée  qui  s'ëtendait  de  la  Chine 
cr  jusqu'à  la  mer  du  Sind  et  cpii  couvrait  de  ses  tentes, 
ffde  ses  éléphants  et  de  ses  bagages  tout  le  pays  de- 
frpuis  le  Kaschmir  jusqu'au  pied  du  mont  Sohahd.  Je 
«rn'ai  pas  eu  peur  grâce  à  la  fortune  du  roi,  et  j'ai 
tr  détruit  ses  ennemis  sur  le  champ  de  bataille.  Nous 
savons  combattu  pendant  quarante  jours;  on  aurait 
ffdit  que  ie  monde  était  devenu  trop  étroit  pour  eux. 
ff  C'étaient  tous  chefs  de  grands  mnpires ,  maitres  des 
ff  couronnes,  des  trônes  et  des  diadèmes;  et  à  présent 
tr  on  ne  peut  plus  passer  entre  les  deux  montagnes  à 
(T  travers  les  plaines  et  les  ravins,  tant  il  y  a  de  sang 
ff  et  de  morts,  et  sur  un  espace  de  quarante  iarsangs 
(rie  sol  est  coloré  par  le  sang  comme  la  rose.  Enfin, 
(Tsi  je  voulais  tout  dire  sur  ce  long  combat,  ma  lettre 
rr  s'étendrait  à  Tinfini.  Tous  ces  rois  endiaînés,  je 
ff  les  ai  arrachés  de  dessus  leurs  éléphants  avec  mon 
rr lacet,  et  je  te  les  envoie  avec  des  trésors  et  des 
'T joyaux  sans  nombre.  Maintenant  je  vais  me  porter 
rsur  Gangue,  dans  Tespoir  que  Guerouï  Zereh  se 
(f  présentera  devant  ma  massue.  Que  toutes  les  langues 
trte  bénissent!  que  la  voûte  du  ciel  qui  tourne  soit  le 
frsol  où  tu  poses  tes  pieds  It) 

Rustem  apposa  son  sceau  sur  la  lettre  et  la  donna 
au  vaillant  et  noble  Feribourz;  il  lui  remit  les  rois, 
les  éléphants  et  trois  mille  chameaux  chargés  des  dé- 
pouilles du  champ  de  bataille,  et  le  fils  de  Kaous 
partit  gaiement  et  se  dirigea  en  toute  hâte  vers  Keï 
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Kho8rou.  Rustem  l'accompagna  avec  les  grands  et  les 
braves  de  son  armée,  ensuite  il  Tembrassa  et  prit 
congé  de  lui»  et  le  prince  versa  des  larmes.  Rustem 
rentra  dans  son  camp  lorsque  les  deux  boucles  de 
cheveux  de  la  nuit  commencèrent  à  se  montrer;  tous 
les  grands  aux  traces  fortunées  s'assirent  au  banquet 
en  écoutant  les  chants  et  la  musique  et  en  buvant 
du  vin«  et  se  rendirent  à  la  fin  dans  leurs  tentes , 
emportant  des  richesses  au  gré  de  leurs  désirs. 

Lorsque  le  soleil  aux  couleurs  d'or  commença  à 
déchirer  le  voile  noir  de  la  niiiï,  et  au  moment  où  le 
bruit  des  trompettes  se  fit  entendre  entre  Tenceinte 
et  la  tente  de  Rustem,  celui-ci  se  revêtit  de  son  ar- 
mure de  combat,  s'assit  sur  son  destrier  qui  ressem- 
blait à  une  montagne  )  et  ordonna  à  V armée  de  se 
munir  de  provisions.  Ils  commencèrent  une  marche 
pleine  de  difficultés.  On  prit  la  longue  route  du  dé- 
sert, et  Tarmée  s'y  avança  prête  à  combattre.  Rustem 
dità  Thous,  à  Gouderz  et  à  Guiv  :  (rO  illustres  et 
"T vaillants  guerriers,  je  recommence  la  guerre,  je 
^réduirai  au  désespoir  nos  «anemis.  Qui  sait  si  cet 
T  homme  prudent  et  rusé  n'amènera  pas  de  nouveau 
'Tune  armée  tirée  de  la  Chine,  du  Sekiab  et  de  l'Inde? 
ornais  je  le  rendrai  comme  ivre,  je  le  priverai  de 
"T raison,  et  réduirai  son  corps  en  poussière  pour  la 
^répandre  sur  la  tombe  de  Siawusch;  de  sorte  que 
ffles  peuples  de  l'Inde,  du  Sekiab,  de  Schingan  et  de 
"ria  Chine  ne  lui  offriront  plus  leurs  hommages.  ?) 
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Il  fit  sonner  des  trompettes,  la  poussière  s'éleva 
et  remplit  lair,  la  terre  était  couverte  de  morts,  et 
la  voix  des  grands  avides  de  combats  montait  jus- 
qu'aux nuages.  Pendant  deux  journées  de  marche  à 
partir  du  champ  de  bataille  ils  trouvèrent  partout 
le  pays  noirci  de  corps  morts.  A  la  fin  ils  virent  une 
forêt;  Rustem  s'y  arrêta,  et  couvrit  de  son  armée  les 
alentours  et  les  bords  du  fleuve.  Ils  y  restèrent  pen- 
dant quelque  temps,  et  l'armée  se  r^osa  des  fatigues 
de  sa  longue  marche;  ils  burent  du  vin,  ils  écoutèrent 
les  chanteurs;  les  uns  étaient  gais  et  heureux,  les 
autres  dormaient  enivrés.  Tous  les  rois,  tous  l«s 
grands  et  toutes  les  provinces  envoyèrent  des  messa- 
gers à  Rustem  et  lui  offrirent  beaucoup  de  dons 
précieux,  des  tributs  et  de  l'argent 

RÉPONSE  DE  KEÏ  KHOSROU  À  LA  LETTRE  DE  RUSTEM. 

Pendant  ces  événements  la  voûte  sublime  du  ciel 
ne  cessait  de  tourner,  et  bientôt  on  vint  dire  au  roi 
de  l'Iran  que  Feribourz  fils  de  Kaous  s'approchait. 
Keï  Khosrou  alla  à  sa  rencontre  avec  un  grand  cor- 
tège tout  composé  de  grands  et  de  gouverneurs  de 
provinces;  et  Feribourz,  lorsqu'il  fut  proche  et  qu'il 
vit  de  loin  Khosrou,  baisa  la  terre  et  offrit  au  roi  ses 
hommages.  Le  glorieux  Khosrou  le  combla  de  louan- 
ges, et  regarda  les  prisonniers,  les  chameaux,  les 
éléphants  et  les  blessés;  ensuite  il  tourna  la  bride 
de  son  cheval,  s'éloigna  de  la  route,  ôta  de  sa  tête 
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son  diadème  royal/  descendit  de  cheval  et  se  pros- 
terna dans  la  poussière  devant  Dieu ,  en  disant  :  tr  0 
«r saint  Maître  du  monde,  un  homme  injuste  m'avait 
rr opprime  ;  il  m'avait  prive  de  mon  père,  et  accable 
trde  douleur  et  d'angoisses;  tu  m'as  délivré  de  ces 
(T peines  et  de  ces  malheurs,  lu  m'as  fait  grandir  pour 
tria  couronne,  la  terre  et  le  siècle  sont  devenus  mes 
tr  esclaves,  les  hommes  ont  été  combles  de  mes  trésors. 
«rJe  te  rends  grâce  de  m'avoir  entouré  d'hommes  si 
ff vaillants;  mais  avant  tout  conserve-moi  la  vie  de 
(rRustem.T» 

Il  revint  couvert  de  poussière,  et  passa  en  revue 
les  éléphants  et  les  prisonniers,  en  célébrant  les 
louanges  du  Pehlewan  à  qui  il  devait  son  bonheur 
et  le  repos  de  son  âme;  ensuite  il  s'en  retourna  dans 
son  palais,  écrivit  une  réponse  à  la  lettre  de  Rustem, 
et  planta  un  nouvel  arbre  dans  le  jardin  du  pouvoir. 

Il  conunença  par  les  louanges  du  Créateur,  trde 
(tqui  vient  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune ,  qui  est 
«rle-maitre  de  Saturne  et  du  ciel  qui  tourne;  qui 
frfait  naitre  les  guerres,  et  les  alliances  et  l'amitié. 
(T  Cest  lui  qui  a  construit  la  voûte  du  ciel ,  qui  a  fait 
tr  du  jour  et  de  la  nuit  les  ornements  du  monde  ;  qui 
V  crée  l'un  pour  un  sort  malheureux  et  l'autre  pour 
(rune  couronne.  Sache  que  les  soucis  et  les  joies 
ff  viennent  de  lui,  et  que  tous  les  biens  qui  nous 
(f  réjouissent  sont  son  œuvre.  Tout  ce  que  tu  m'an* 
(T  nonces,  les  prisonniers,  les  éléphants,  les  trônes  et 
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tries  diadèmes,  les  brocarts  de  la  Chine,  le  trâne 
t d'ivoire,  les  chevaux  arabes,  les  colliers  et  les  cou- 
trronnes,  les  chameaux  innombrables  chargés  d'ë- 
(rtoffes,  d'habillements  et  de  tapis,  tout  cela  est 
(t arrivé  dans  mon  palais,  et  tout  sert  à  mes  plaisirs, 
trà  mes  fêtes  et  à  mes  banquets.  Mais  qui  voudra  se 
ff  présenter  devant  toi  dans  la  bataille ,  à  moins  d'avoir 
tr d'avance  perdu  la  tête  et  d'être  las  de  la  vie?  J'ai 
frété  bien  soucieux,  en  pensant  à  toi  jour  et  nuit,  à 
fr  cause  des  fatigues  que  te  donnent  une  si  grande 
tr  armée  et  la  nécessité  d'être  jour  et  nuit  sur  le  champ 
(tde  bataille;  mais  je  n'en  ai  pas  ouvert  la  bouche 
t  devant  un  étranger,  et  je  me  suis  tenu  sans  cesse 
t  devant  Dieu  en  l'implorant  en  faveur  du  héros  aux 
ffbons  conseils.  Celui  qui  a  un  Pehlewan  comme 
ft  Rustem  devrait  toujours  rester  jeune  ;  car  le  ciel 
ff  n'a  jamais  vu  naître  un  serviteur  comme  toi.  Puisse 
tria  fortune  ne  jamais  te  priver  de  sa  faveur Ii> 

Le  roi  renvoya  l'écrivain  en  le  comblant  de  louan- 
ges, et  apposa  son  sceau  à  la  lettre.  Ensuite  il  fit 
préparer  des  présents  pour  Rustem,  des  rênes  «et  des 
ceintures  ornées,  cent  esclaves  aux  cheveux  bouclés, 
cent  nobles  chevaux  à  la  selle  d'or,  cent  mules  chai^ 
gées  de  brocarts  de  la  Chine  et  cent  autres  portant 
des  étoffes,  deux  bagues  de  rubis  brillants,  une  cou- 
ronne magnifique  de  perles  et  d'or,  un  habillement 
complet  de  roi,  brodé  d'or,  des  bracelets,  des  colliers 
et  des   ceintures   d'or.   On  prépara  de  même  des 
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présents  pour  les  chefs  de  i'armée,  et  Ton  en  forma 
tout  un  trésor;  à  Feribours  on  donna  une  couronne, 
une  massue,  un  drapeau,  une  épëe  d'or  et  des  bot- 
tines d'or.  Ensuite  le  roi  lui  ordonna  de  repartir,  de 
hé  rendre  de  Tlran  auprès  du  Sipehbed  et  de  lui 
dire:  «  Khosrou  ne  se  reposera  point  durant  la  guerre 
ff  contre  Âfrasiab ,  il  ne  mangera  et  ne  dormira  point, 
trque  la  tête  de  ce  puissant  roi  ne  soit  prise  dans  le 
ff  nœud  de  ton  lacet.  ^  Feribourz  partit  comme  le  roi 
de  flran  Tavait  désiré. 

afràsiab  apprend  la  défaite  de  son  armée. 

Afrasiab  reçut  la  nouvelle  qu'une  flamme  était 
sortie  des  flots  du  Sckahd  ;  il  apprit  le  malheur  qui 
frappait  le  Touran  par  la  défaite  de  Kamous,  de 
Manschour  et  du  Khakan.  Il  apprit  qu'il  était  venu 
de  l'Iran  un  crocodile  qui  effrayait  le  ciel  dans  sa 
rotation  ;  que  le  combat  avait  duré  quarante  jours, 
que  pendant  ce  temps  on  n'avait  pas  pu  distinguer 
les  jours  et  les  nuits,  et  que  la  poussière  avait  fait 
disparaître  le  soleil;  qu'à  la  fin  la  fortune  qui  veillait 
sur  lui  s'était  endormie,  et  qu'il  ne  restait  pas  de 
cette  glorieuse  armée  un  seul  cavalier  en  état  de  com- 
battre; qu'on  avait  attaché  avec  de  lourdes  chaines 
les  grands  et  quelques*uns  des  rois  illustres,  qu'on 
les  avait  jetés  ignominieusement  sur  le  dos  des  élé* 
phants  au  milieu  d'une  armée  qui  couvrait  l'espace 
de  plusieurs  milles;  qu'on  avait  amené  dans  l'Iran 
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des  milliers  de  grands  du  Tourau  et  le  Khakan  de  la 
Chine;  que  le  champ  de  bataille  était  tellement 
encombré  de  morts  que  personne  ne  pouvait  s'y 
frayer  un  chemin  ;  que  Piran  avait  pris  }a  route  de 
Khoten,  accompagné  d'un  noble  cortège;  que  les 
troupes  du  Kaschan,  de  la  Chine  et  du  Wahr  étaient 
dissipées;  que  les  habitants  des  tentes,  et  ceux  des 
frontières,  et  ceux  des  villes  s'étaient  enfuis;  que  la 
terre  était  couverte  de  sang  et  de  cervelles  à  une 
distance  de  plus  de  trois  milles  ;  que  les  grands  et 
les  éléphants  avaient  péri  ;  qu'une  armée  iranienne 
s'approchait  ayant  à  sa  tête  Tehemten  avide  de  ven- 
geance, et  qu'elle  ferait  disparaître  les  plaines  et  les 
montagnes f  si  elle  arrivait  pour  livrer  bataille. 

Lorsque  Afrasiab  entendit  ces  paroles,  son  cœur 
se  remplit  de  soucis  et  sa  tâte  d'anxiété.  Il  aj^la 
les  Mobeds  et  les  nobles,  et  leur  exposa  longuement 
ce  qui  s'était  passé;  comment  une  vaillante  armée 
avait  marché  contre  les  illustres  chefs  des  Iraniens, 
et  comment  elle  avait  été  battue,  quoiqu'elle  fût 
si  bien  équipée  et  si  nombreuse.  ttOn  dirait  que 
^la  douleur  que  j'éprouve  du  sort  de  Kamous  et  du 
(T  Khakan  m'atterre.  '  Maintenant  qu'une  si  grande 
ff  armée  a  été  battue  et  détruite,  et  que  les  deux  tiers 
(rde  ses  braves  sont  captifs,  que  faire  et  quel  remède 
(ty  apporter!  Car  nous  ne  pouvons  rester  inactifs 
cr  après  ce  revers.  Si  Rustem  marche  contre  nous ,  il 
T  ne  restera  pas  même  une  ronce  ni  une  herbe  dans 
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ffce  pays,  surtout  s'il  est  encore  tel  que  je  Tai  vu 
(t  quand  j'ai  si  souvent  plié  devant  lui  dans  la  ba- 
rr taille.  H  ëtait  encore  tout  jeune,  semblable  à  un 
ff roseau,  quand  je  menai  une  armëe  à  Reï;  il  m'at-^ 
ttaqua,  m'enleva  de  la  selle,  de  manière  à  frapper 
ff d'étonnement  les  deux  armées;  ma  ceinture  et 
Tles  boutons  de  ma  tunique  se  rompirent,  et  je 
tr  tombai  de  sa  main  sur  la  terre  la  tête  en  bas.  Que 
(T  n'a-t-il  pas  fait  aux  grands  du  Mazenderan,  et  quel 
(ta  été  leur  sort?  et  maintenant  quels  maux  n'a-t-il 
«pas  accumulés  dans  ce  dernier  combat  sur  les  braves 
(rdu  Touran?79  Les  grands  lui  répondirent  en  se 
levant  tous  ensemble  et  s'écriant  :  irSi  les  chefs  du 
(tpays  du  Sekiab  et  de  la  Chine  ont  voulu  attaquer 
»  l'Iran  et  s'en  venger,  pourquoi  as-tu  appelé  ces  rois 
trà  ton  aide  et  leur  as-tu  prodigué  follement  tous  tes 
tr trésors?  Mais  personne  de  notre  armée  n'a  péri^ 
?ret  ce  pays  n'est  pas  arrosé  de  notre  sang.  Pourquoi 
(T  craindre  Rustem?  Pourquoi  prôner  ainsi  le  nom  de 
<rton  ennemi?  Nos  mères  nous  ont  tous  mis  au  monde 
(rpour  mourir;  nous  avons  serré  nos  ceintures  pour 
f  fe  combat  y  et  nous  ne  les  desserrerons  pas.  S'il  ose 
ff fouler  de  ses  pieds  notre  pays,  il  se  repentira  d'en 
(r  avoir  soulevé  la  poussière  ;  car  si  nous  nous  ceignons 
trpour  la  guerre,  il  ne  restera  pas  en  vie  un  seul 
îf  Iranien.  7J  Le  roi  écouta  les  paroles  des  nobles  guer- 
riers, il  choisit  ceux  qui  parlaient  le  plus  haut;  il 
appela  auprès  de  lui  les  braves  et  ceux  qui  portaient 
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haut  la  tête,  renonça  au  sommeil,  au  repos  et  à  la 
nourriture,  ouvrit  la  porte  de  ses  trésors  et  distribua 
de  i'or.  Le  bouillonnement  du  sang  de  son  cœur  se 
communiqua  à  son  esprit,  et  tel  était  le  bruit  dont 
les  héros  de  son  armée  remplirent  le  monde,  que  tu 
aurais  Cru  que  le  ciel  était  en  armes. 

COMBAT  DE  BUSTEM  CONTRE  RAFOUR  LE  MANGEUR  D'HOMMES. 

Pendant  que  ce  plan  des  méchants  se  développait, 
Feribourz  retourna  joyeusement  auprès  de  Rustem , 
et  lui  apporta  avec  les  autres  présents  du  roi  une 
couronne  et  des  boucles  d'oreilles.  Le  héros  au  corps 
d'éléphant  les  reçut  avec  plaisir;  les  grands  se  ras- 
semblèrent et  bénirent  le  Pehlewan  en  disant:  tr  Puisse 
ffla  terre  fleurir  par  tes  soins  I  puisse  Toeit  du  roi  du 
V  monde  se  réjouir  de  ton  aspect  I  puisse  notre  pays 
(T  prospérer  sous  ta  protection  I  y*  Les  chefs  de  Tannée 
emportèrent  les  présents  du  roi,  en  s'écriant  d'une 
voix  qui  perçait  les  nuages  :  tr  Nous  sommes  les 
(r serviteurs  et  les  esclaves  du  roi,  nous  dévouons 
ff  notre  vie  à  l'exécution  de  ses  ordres  et  de  ses  vo- 
«rlontés!?) 

Rustem  mena  de  là  son  armée  rapidement  dans 
le  Soghd,  011  il  resta  deux  semaines,  chassant  l'o- 
nagre et  buvant  du  vin.  Il  s'amusa  ainsi  pendant 
quelque  temps;  ensuite  il  se  remit  en  route,  et 
après  une  journée  de  marche,  il  se  trouva  en  face 
d'une  ville  appelée  Ridad  (l'injuste).  Il  y  vit  un  châ- 
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teau  fort  habité  par  des  hommes  qui  ne  se  nour- 
rissaient que  de  chair  humaine,  et  pour  qui  à  chaque 
instant  disparaissait  un  esclave  au  visage  de  Péri. 
On  ne  servait  sur  la  table  de  leur  roi  farouche  que 
des  jeunes  gens  qui  n'avaient  pas  atteint  la  maturité 
de  l'âge,  et  on  lui  apprêtait  tou$  les  jours  un  bel 
esclave  d'une  mine  et  d'une  taille  sans  défauts;  telle 
était  la  nourriture  de  ce  roi. 

Tehemten  ordonna  à  trois  mille  cavaliers  armés 
de  cottes  de  mailles  et  montés  sur  des  chevaux  faa]>- 
dés  de  fer,  de  s'avancer  contre  ce  château  sous  le 
commandement  de  Gustehem,  qu'accompagnaient 
deux  héros  pleins  de  prudence  et  toujours  prêts  à  se 
jeter  dan,s  la  mêlée,  Bijen  (ils  de  Guiv  et  Hedjir. 
Dans  le  château  se  trouvait  un  homme  vaillant  qui 
était  le  roi  et  le  mattre  du  pays;  son  nom  était 
Kafour;  il  possédait  la  ville  par  investiture  du  roi 
du  Touran.  Lorsqu'il  apprit  qu'il  arrivait  une  armée 
d'Iraniens  sous  un  chef  illustre  et  avide  de  combats, 
il  se  revêtit  de  son  armure  de  guerre  et  sortit  suivi 
de  tous  ses  sujets,  semblables  à  des  léopards,  accou-< 
tumés  à  jeter  le  lacet,  forts  et  insensibles  aux  coups 
comme  des  pierres  ou  des  enclumes.  Kafour  se  jeta 
sur  Gustéhem  ;  les  deux  armées  furent  bientôt  mê- 
lées et  s'attaquèrent  comme  un  lion  se  précipite 
impétueusement  sur  un  élan.  Un  grand  nombre  des 
héros  de  l'Iran  furent  tués,  et  les  plus  braves  furent 
découragés  par  ces  pertes.  Lorsque  Gustéhem  vit  son 


180  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

armée  dans  cet  état,  lorsqu'il  vit  que  ie  monde  allait 
tomber  entre  les  mains  de  ce  Div  infâme,  il  ordonna 
aux  siens  de  lancer  une  pluie  de  traits  et  d'écraser 
Fennemi  par  une  charge  de  cavaliers.  Kafour  de  son 
côté  dit  à  ses  fiers  guerriers  :  (rLes  pointes  des  flèches 
(cne  laissent  pas  de  traces  sur  le  fer;  saisissez  donc 
(Tvos  épées,  vos  massues  et  vos  lacets,  et  prenez  la 
tête  des  braves  dans  le  nœud  de  vos  courroies.  Jt  Et  i\& 
firent  sur-le-champ  une  attaque  si  furieuse  que  les 
flammes  sortaient  des  flots  du  fleuve;  lis  tuèrent 
beaucoup  d'ennemis,  et  la  sphère  du  malheur  tour- 
nait sur  les  Iraniens. 

Gustehem  dit  brusquement  à  Bijen  :  (?  Secoue  un 
crpeu  les  rênes,  et  va  dire  à  Rustem  de  ne  pas  rester 
(ren  repos,  mais  d'accourir  avec  deux  cents  cava- 
(rliers.n  Bijen  fils  de  Guiv  partit  comme  ie  vent,  et 
répéta  ces  paroles  à  Rustem,  qui  appuya  aussitôt 
sur  rétrier,  sans  laisser  aux  siens  le  temps  de  recon- 
naître les  montées  et  les  descentes,  et  arriva  sur  le 
champ  de  bataille,  semblable  à  un  ouragan  qui  sort 
des  profondeurs  des  montagnes.  11  dit  à  Kafour  :  te  0 
t chien  sans  courage,  je  vais  faire  finir  ce  combat  k 
((tes  dépens. V  Kafour  attaqua  vivement  cet  arbre 
royal  chargé  de  fruits;  il  lui  porta  un  coup  d'épée 
prompt  comme  le  vol  d'une  flèche,  espérant  percer 
le  héros,  le  vainqueur  des  lions;  mais  Rustem  se 
couvrit  de  son  bouclier,  et  le  vaillant  Kafour  en  de- 
meura confondu.  Alors  il  jeta  son  lacet  sur  Thous 
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mais  Rustem  Taccabla  de  ses  railleries,  le  frappa  sur 
ta  téfe  avec  sa  massue  et  lui  brisa  la  tête,  le  casque 
et  le^cou;  la  cervelle  de  Kafour  lui  sortit  par  le  nez, 
et  cet  homme  si  avide  de  guerre  tomba. 

Rustem  attaqua  alors  la  porte  du  château;  mais  les 
habitants  lui  résistèrent,  les  faibles  aussi  bien  que  les 
forts;  ils  fermèrent  la  porte,  et  continuèrent  le  com- 
bat en  décochant  des  flèches  du  haut  des  remparts 
et  en  criant:  trO  homme  fort  et  prudent,  ô éléphant 
ff  revêtu  d*une  peau  de  léopard  I  quel  nom  ton  père 
«rt'a-t-il  donné  à  ta  naissance?  N'es-tu  ^u'un  homme 
rrqui  lance  le  lacet,  ou  es-tu  le  firmament  des  ba- 
(T tailles?  C'est  perdre  ta  peiue  que  d'attaquer  cette 
(T ville,  que  les  sages  appellent  la  ville  des  combats. 
(T  Lorsque  Tour  fils  de  Feridoun  quitta  liran,  il 
tr  appela  de  tous  côtés  des  hommes  habiles  et  bâtit 
ir  ce  mur  de  pierre,  de  bois,  de  mortier  et  de  roseaux; 
tril  le  bâtit  à  l'aide  de  la  magie  et  à  force  de  travail, 
(ren  s'inondant  de  sueur  et  en  vidant  son  trésor, 
tr  Maint  héros  s'est  efforcé  de  prendre  ce  mur  pour 
ff  détruire  le  château,  mais  aucun  n'a  pu  s'en  rendre 
(rmaitre,  et  ou  l'assiégerait  vainement.  Le  château 
trest  bien  pourvu  de  provisions  et  d'armes,  et  il 
(T  existe  un  chemin  souterrain  pour  en  amener  de 
((nouveau;  et  quand  tu  te  fatiguerais  à  l'attaquer 
ff  pendant  des  années,  tu  n'y  gagnerais  que  d'avoir 
treu  une  querelle  avec  nous,  car  l'art  magique  de 
??  Tour  et  le  souffle  du  prêtre  ont  garanti  ce  ninr 
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(T  contre  les  machines  de  guerre,  n  A  ces  paroles  la 
tête  de  Rustem  se  troubla,  et  lame  des  braves  fut 
assombrie;  c'était  un  combat  qui  ne  leur  souriait 
pas.  Néanmoins  il  fit  avancer  son  armée  vers  les 
quatre  faces  de  la  ville  :  d*un  côté  les  troupes  du 
Zaboulistan,  armées  de  cottes  de  mailles  et  d'épées 
de  Kaboul;  d*un  autre  côté  Gouderz;  dun  troisième 
Thous,  appuyé  par  Guiv,  qui  amauiit  les  éléphants 
et  les  timbales.  Lui-même,  le  héros  plein  d^expé- 
rience,  saisit  son  arc  et  jeta  dans  la  stupeur  les  dé- 
fenseurs du  château;  car  aussitôt  qu'une  tête  ap* 
paraissait  au-dessus  du  rempart,  il  la  frappait  avec 
une  flèche  dont  la  pointe  contait  des  secrets  à  leur 
cerveau,  mais  ces  deux  compagnons  s'accordaient 
mal  ensemble.  Ensuite  il  commença  à  miner  les 
remparts  par  le  pied,  pour  en  précipiter  en  bas  les 
défenseurs;  on  plaça  des  poutres  sous  les  parties  mi- 
nées, et  on  les  enduisit  de  naphte  noir.  Quand  la 
moitié  des  murs  fut  minée,  on  mit  le  feu  aux  étais;  le 
château  que  Thour  avait  bâti  s'écroula.  Rustem  rap- 
procha ses  troupes  de  tous  côtés  et  leur  ordonna  de 
Jàire  une  attaque,  en  se  servant  de  leurs  arcs  et  de 
leurs  flèches  de  bois  de  peuplier.  Les  assiégés  expo- 
sèrent tous  leurs  têtes  à  la  mort  pour  sauver  leurs 
trésors,  leurs  enfants,  leur  pays  et  leurs  alliés;  mais 
il  aurait  mieux  valu  pour  eux  que  leurs  mères  ne  les 
eussent  pas  mis  au  monde.  Les  cavaliers  iraniens 
mirent  pied  à  terre,  saisirent  leurs  boucliers,  leurs 
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arcs  et  leurs  flèches,  et  s'avancèrent  avec  \eH  fanias- 
iins  armés  de  lances,  Bijen  et  Gustehem  à  leur  tête , 
et  il  n'était  plus  possible  que  les  assiégés  résistas- 
sent  au  souffle  ardent  du  feu  et  à  la  pluie  des  traits; 
ils  sortirent  du  château  et  se  réfugièrent  en  pleu- 
rant dans  la  plaine.  Alors  Rustem  ferma  la  porte  du 
château ,  et  l'œuvre  de  la  destruction  et  de  la  mort 
commença;  on  fit  un  grand  carnage;  on  emmena 
beaucoup  de  prisonniers  jeunes  et  vieux;  on  enleva 
beaucoup  d'or,  d'argent,  de  joyaux,  de  chevaux  et 
d'esclaves  hommes  et  femmes. 

Tehemten  parut,  se  lava  la  tète  et  le  corps,  et. 
adressa  à  Dieu  le  Créateur  ses  prières;  ensuite  il  dit. 
aux  Iraniens  :  trDieu  n'aime  pas  mieux  élro  adoré 
tren  secret  qu'en  public.  Rendez-lui  donc  grâces  de 
facette  victoire;  remerciez-le  du  bonheur  qu'il  vous 
tr  accorde,  n  Les  grands  se  prosternèrent  devant  le 
Créateur,  la  tête  contre  terre.  Lorsqu'ils  eurent 
rempli  leurs  devoirs  envers  Dieu,  ils  se  mirent  à 
bénir  leur  chef  glorieux,  disant  :  (t Celui  qui  ne 
(rte  ressemble  pas  dans  la  bataille  ferait  mieux  de 
(r  rester  tranquille  que  de  chercher  la  gloire  et  le 
(f  renom.  Tu  as  le  corps  d'un  éléphant  avec  la  force 
(ret  la  griffe  d'un  lion;  jamais  tu  n'es  las  de  corn- 
et battre.?»  Tehemten  répondit:  tt Celte  force  et  ce 
tr pouvoir  sont  des  dons  du  Dispensateur  de  la  jus- 
rrtice,  vous  en  avez  tous  une  part,  et  aucun  de  nous 
f^n'a  le  droit  de  se  plaindre  du  Créateur.  ?» 
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Il  ordonna  a  Guiv  de  prendre  deux  mille  cava- 
liers armés  de  boucliers  et  montés  sur  des  chevaux 
bardés  défera  et  de  courir  à  la  frontière  de  Khoteo 
avant  que  les  Turcs  eussent  le  temps  de  se  rassem- 
bler.  Guiv  partit  avec  ces  vaillants  cavaliers  aussitôt 
que  la  nuit  eut  montré  ses  boucles  noires,  et  que 
les  soucis  eurent  courbé  le  dos  de  la  lune.  Il  resta 
absent  pendant  trois  jours;  et  le  quatrième  y  au  mo- 
ment où  le  soleil  montra  sa  couronne  et  s'assit  sur 
son  trône  d'ivoire,  l'orgueilleux  Guiv  revint  du  Tou- 
ran  avec  un  grand  nombre  de  prisonniers  vaillants  et 
illustres,  d'idoles  de  Tharaz  au  beau  visage,  de  che- 
vaux de  noble  race,  et  avec  des  richesses  de  toute 
espèce.  Rustem  envoya  une  partie  du  butin  au  roi  et 
distribua  le  reste  à  l'armée;  et  Gouderz,  Thous, 
Guiv,  Gustehem,  Schidousch,  le  vaillant  Rehham 
et  Bijen  (ils  de  Guiv  se  levèrent  et  le  comblèrent  de 
nouveau  de  leurs  bénédictions.  Gouderz  lui  dit  :  tr  0 
(rtoi  qui  portes  haut  la  tête,  le  monde  a  besoin  de  ta 
rr  bienveillance.  Nous  n'ouvrirons  plus  désormais,  ni 
<rde  journi  de  nuit,  nos  lèvres  sans  te  bénir.  Puis- 
(Tses-tu  vivre  à  jamais  content  et  heureux,  doué  de 
tla  sagesse  d'un  vieillard  et  de  la  force  d'un  jeune 
(( homme I  Dieu  t'a  fait  naître  d'une  race  pure,  et 
rr  jamais  une  mère  sainte  n'a  mis  au  monde  un  fils 
((Comme  toi.  Puissent  les  pères  et  les  fils  se  succé- 
crder  dans  ta  famille  I  puisse-t-elle  durer  éternelle- 
frment!  Tu  es  au-dessus  de  tout  besoin,  ton  étoile 
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Test  heureuse,  lu  es  le  chef  des  princes  de  la  lerre. 
(T  On  dirait  que  Dieu  a  privé  en  ta  faveur  tous  les 
(tau très  hommes  de  la  gloire  que  donne  la  bravoure, 
rr  pour  te  la  donner  tout  entière.  Puisse  le  Maître  du 
rr monde  être  ton  asile,  et  la  terre  et  le  siècle  te  fa- 
((voriser!  puisse  ton  nom  durer  à  jamais  I  puisse  le 
ff  monde  prospérer  sous  Tomhre  de  ton  trône  1  L'homme 
trqui  a  mesuré  de  ses  pas  toute  la  surface  de  la  terre, 
(rqui  a  vu  le  monde  et  la  guerre  et  la  paix  et  la  ven- 
trgeance,  n^a  jamais  vu  ni  entendu  décrire  par  de 
tr  vieux  Mobeds  une  aussi  grande  armée  réunie  sur 
(run  seul  point,  tant  de  rois  et  d'éléphants,  de  trônes 
«f d'ivoire  et  d'hommes,  de  chevaux  et  de  couronnes 
tr  de  toutes  formes;  et  pourtant  lorsque  les  étoiles  ont 
ff regardé  la  plaine,  cette  armée  sç  trouvait  réduite 
(rpar  la  perte  de  la  bataille  à  la  dernière  extrémité. 
(T Ensuite  nous  avons  longtemps  tourné  autour  de 
ff  cette  forteresse,  sans  trouver  qui  vînt  à  notre  aide; 
rrnous  poussions  des  cris  sous  le  souffle  du  dragon, 
tr  lorsque  tu  es  venu  nous  délivrer  avec  ton  lacet. 
trTu  es  la  couronne  de  l'Iran  et  le  soutien  de  l'ar- 
«rmée;  tu  portes  haut  la  tâte,  et  nous  sommes  tes 
ff  serviteurs.  Que  Dieu  te  récompense  de  ce  que  tu 
rras  fait,  qu'il  maintienne  toujours  le  sourire  sur 
tr  ton  visage.  Nous  ne  pouvons  te  récompenser,  mais 
ff notre  langue  ne  cessera  de  te  bénir;  c'est  tout  ce 
trqui  est  en  notre  pouvoir.  Tous  les  jours  ta  puissance 
c? augmente,  et  ton  intelligence  dans  le  combat  vaut 
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rr  une  armée. >î  Rustem  fut  réjoui  de  ces  paroles,  sou 
esprit  fut  délivré  de  ses  soucis,  et  il  répondit  .  (tO 
(T princes  qui  portez  haut  la  tète,  vous  dont  Tesprit 
trest  vigilant,  vous  qui  gouvernez  les  provinces, 
fT c'est  vous,  ô  hommes  nobles,  qui  faites  ma  force, 
tret  mon  cœur  dans  sa  joie  le  témoigne  par  ma 
(T  bouche,  n  II  ajouta  :  v  Nous  resterons  ici  pendant 
rr  trois  jours  à  nous  réjouir  et  à  rendre  brillant  le 
(T  monde  par  nos  fêtes.  Le  quatrième  jour  nous  mar- 
rrcherons  contre  Afrasiab,  et  ferons  sortir  le  feu  de 
nr l'eau. w  Tous  les  grands  se  livrèrent,  selon  ses 
ordres,  aux  fâtes  et  aux  festins. 

AFRàSIAB  REÇOIT  DES  NOUVELLES  DE  RDSTEH. 

Afrasiab  apprit  que  le  royaume  de  Zadschem  était 
dévasté;  son  cœur  en  fut  af&igé,  et  le  satin  qui  le 
revêtait  lui  parut  rude  comme  des  ronces.  Il  dit  : 
«rQui  entreprendra  de  combattre  cet  homme?  Tai 
tr beaucoup  de  troupes,  mais  qui  en  sera  le  chef?  Qui 
tr  osera  se  présenter  devant  ce  brave  qui  a  rendu 
ff  noire  la  terre  avec  son  épée  brûlante  ?f)  L'armée 
répondit  à  Afrasiab  :  rrNe  t*effraye  pas  tant  de  la 
(r  guerre  contre  Rustem.  Tu  es  en  état  de  faire  jaillir 
ttle  sang  du  champ  de  bataille  jusqu'à  la  lune;  tu 
(ras  des  armes,  des  hommes  vaillants  et  des  trésors, 
(T  pourquoi  donc  ton  cœur  se  serrerai t*il  en  pensant 
{rà  Rustem?  Ne  crains  pas  de  combattre  ce  cavalier, 
fret  regarde  autour  de  toi  ces  jeunes  et  illustre^  héros. 
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*fA  voir  ion  effroi^  on  aurait  cru  que  cet  homme  était 
(rde  fer;  mais  si  vaillant  qu'il  soit,  ce  n'est  qu'un 
ff  homme.  On  a  beaucoup  trop  parlé  de  lui.  Prépare 
ffune  armée  pour  t'en  délivrer,  abaisse  sa  tête  des 
irnues  jusqu'à  la  poussière;  qu'auras-tu  alors  à 
(T craindre  du  roi  et  de  Dieu?  Ni  Khosrou,  ni  son 
ff trône,  ni  le  pays  d'Iran,  ni  une  seule  branche 
(T  d'arbre  ne  prospéreront  plus.  Jette  les  yeux  sur 
(T cette  armée  aguerrie,  sur  ces  jeunes  gens  propres 
(rau  combat;  nous  nous  livrerons  tous  à  la  mort 
ffpour  notre  patrie,  nos  fils,  nos  femmes,  nos  petits 
ff  enfants  et  nos  alliés,  plutôt  que  d'abandonner  notre 
«rpays  à  l'ennemi.» 

Afrasiab,  à  ces  paroles,  oublia  les  anciennes 
guerres,  et  pensa  avec  une  nouvelle  confiance  à 
l'empire  de  ses  ancêtres  et  à  sa  fortune;  il  leur 
répondit  :  tr  Je  distribuerai  des  armes  aussitôt  qu'il 
crsera  nécessaire;  je  ne  permettrai  pas  que  Khosrou 
ffse  réjouisse  sur  son  trône  et  se  glorifie  de  son 
(7 bonheur.  Lorsque  viendra  le  jour  de  la  bataille,  je 
r jetterai  dans  la  poussière,  après  un  long  combat, 
(tla  tète  de  cet  homme  du  Zaboulistan;  je  ne  laisse- 
trrai  en  vie  ni  mon  petit-fils  ni  aucun  de  ses  guer- 
ffriers;  je  déciderai  avec  l'épée  cette  querelle.^  Il 
ordonna  aux  grands  de  rassembler  les  troupes  et 
de  se  mettre  en  marche  pour  de  nouveaux  combats. 
Les  grands  le  bénirent,  et  appelèrent  à  la  guerre  les 
liommes  qui  portaient  haut  la  tête. 
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Or  il  y  avait  un  homme  au  cœur  de  lion  nommé 
Farghar,  qui  avait  vu  plus  d'une  cage,  mais  avait 
toujours  échappé  aux  lacs;  le  roi  avait  souvent  été 
témoin  de  ses  combats ,  et  avait  chaque  fois  approuvé 
sa  conduite.  Afrasiab  renvoya  de  la  salle  tous  les 
étrangers,  et  dit  à  Farghar  :  trO  homme  prudent, 
(t  rends-toi  sujr-le-champ  à  l'armée  de  Tlran.  Tâche 
{f  de  voir  ce  Ruslem  avide  de  vengeance ,  de  savoir  le 
trnomhre  et  la  qualité  de  ses  troupes,  d'apprendre 
(rquel  homme  de  notre  pays  leur  sert  de  guide;  et 
*r  rapporte-moi  combien  d'autres  vaillants  chefs  les 
cr accompagnent,  et  quels  sont  leurs  plans.  Compte 
rcles  cavaliers  illustres  qui  sont  armés  du  lacet  et  de 
(fia  lance;  compte  les  éléphants  de  guerre  et  les 
cr  hommes  au  cœur  de  lion,  et  calcule  les  bonnes  et 
nies  mauvaises  chances  des  Iraniens  dans  cette 
îf  guerre,  w 

Lorsque  Farghar  fut  parti  et  se  fut  mis  en  route 
pour  aller  reconnaître  le  camp  des  Iraniens,  le  roi 
ambitieux  devint  inquiet;  il  n'admit  aucun  étranger 
en  sa  présence,  et  envoya  chercher  son  fils  Schideh, 
à  qui  il  tint  en  secret  un  discours  approprié  aux  cir- 
constances :  ftO  mon  sage  fils,  dit-iL  quand  tes 
f  troupes  viendront-elles  à  ton  aide?  Sache  que  celte 
(T  armée  innombrable  et  cette  masse  de  cavaliers  qui 
front  passé  notre  frontière  sont  commandés  par 
^  Kustem  au  cœur  de  lion ,  dont  l'épée  rougit  la  terre, 
tf  Grâce  à  la  fortune  de  ce  vainqueur  des  lions,  ils 
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«rout  tué  OU  emmené  en  captivité  Kamous,  Gargoui, 
vie  Khakan,  Gahar,  le  glorieux  Manachour,  Kender, 
trSchenkoul  le  roi  de  Tlnde,  et  leur  armée  qui 
ff  s'étendait  depuis  le  Kaschmir  jusqu'à  la  frontière 
trdu  Sind.  La  lutte  a  duré  quarante  jours,  qui  ont 
tr  été  remplis  tantôt  par  des  combats,  lantât  par  des 
tr  trêves;  mais  à  la  fin  Rustem  a  enlevé  avec  son  lacet 
(rie  Khakan  de  dessus  le  dos  de  son  éléphant,  l'a 
ffjeté  dans  les  fers,  et  a  envoyé  dans  Tlran  des  cava- 
(rliers,  des  héros  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les 
tr  contrées  où  les  grands  obéissent  à  un  chef,  des 
(T armes,  des  dromadaires,  des  éléphants,  des  cou- 
trroDnes  et  le  trdne  d'ivoire.  Maintenant  nous  avons 
trreçu  la  nouvelle  qu'il  est  entré  dans  notre  pays, 
(rlui  et  ses  illustres  et  orgueilleux  compagnons;  et 
(T puisque  la  fortune  tourne  ainsi,  je  ne  laisserai  ici 
rrni  mes  trésors  ni  mon  trône;  j'enverrai  vers  le 
(T fleuve  Aimas  tout  ce  que  j'ai  de  précieux,  mes  cou- 
(r rennes,  mes  ceintures,  mes  colliers  d'or  et  mes 
(T boucliers  d'or;  car  ce  n'est  pas  le  temps  de  se  livrer 
(rà  la  mollesse,  à  la  musique  et  aux  chants.  J'ai  peur 
crde  Rustem  à  la  main  prompte;  car  qui  est  à  son 
ffaise  dans  la  gueule  du  crocodile?  Dans  le  combat 
(ril  ne  ressemble  pas  à  un  homme,  les  coups  ne  le 
•rfont  pas  plier,  et  la  douleur  ne  lui  arrache  pas  une 
(t plainte;  il  ne  craint  ni  lance,  ni  massue,  ni  épée; 
T  et  quand  les  nuages  feraient  pleuvoir  sur  lui  des 
^flèches,  on  dirait  qu'il  est  de  pierre  ou  de  fer,  que 
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^  c'est  Ahriman  et  non  pas  le  fils  d'un  homme.  Au 
rr  jour  du  combat  il  se  couvre  de  tant  d  armures  que 
fcleur  poids  fait  fléchir  le  dos  de  la  terre;  il  porte 
(tune  cotte  de  mailles,  une  cuirasse,  un  casque  et  le 
(c  Bebr*i-beyan ,  et  son  cri  est  comme  le  tonnerre  que 
(T lance  le  nuage;  Tëléphant  furieux  ne  soutient  pas 
(Tson  choc,  et  une  barque  ne  porterait  pas  ses  armes 
^  sur  les  flots  de  Tlndus.  Il  est  assis  sur  une  mon- 
frtagne  qui  court  comme  le  vent;  tu  dirais  que  cest 
tt  le  nuage  qui  a  enfanté  ce  destrier  rapide  comme  la 
(T gazelle,  fort  comme  le  lion  et  vaillant  sur  la  terre 
fret  dans  les  flots  du  fleuve;  enfin  je  dirai,  si  tu  me 
crie  demandes,  qu'il  traverse  l'eau  comme  une 
te  barque.  J'ai  eu  souvent  à  combattre  celui  qui  le 
tr monte;  il  porte  une  cuirasse  de  peau  de  léopard, 
tf  et  malgré  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  avec  ma  massue 
(T  et  ma  hache  d'armes ,  jamais  je  n'ai  réussi  à  enta- 
(T  mer  son  armure.  Maintenant  qu'il  vient  nous  atta- 
crquer,  préparons-^nous  à  tout  événement.  Si  Dieu 
ttnous  est  favorable,  si  le  ciel  sublime  tourne  au  gré 
rrde  nos  désirs,  je  détruirai  l'Iran  et  son  roi,  et  je 
rr  terminerai  à  la  fin  cette  guerre.  Mais  si  Rustem 
fr  l'emporte  au  jour  du  combat,  je  ne  resterai  pas  ici, 
t(je  m'en  irai  juscpi'à  la  mer  de  la  Chine,  et  lui 
(T  abandonnerai  cette  frontière  du  Touran.  v 

Schideh  lui  répondit  :  tr  0  roi  plein  de  sagesse , 
rr  puisses-tu  vivre  aussi  longtemps  qu'il  y  aura  une 
rr  couronne  et  un  trône I  En  toi  résident  la  majesté  et 
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ffia  splendeur  roya/e,  le  savoir,  la  haute  naissance, 
ffla  bravoure  et  le  pouvoir;  tu  n'as  pas  besoin  de 
itTavis  d'un  conseiller;  il  te  suffit  d'observer  la  tour- 
nnure  que  prend  le  sort.  Piran,  Houman,  Ferschid- 
tr  werd,  Kelbad  et  Nestihen  le  lion  ont  eu  leurs  armes 
ffbrisëes,  leur  cœur  est  découragé,  et  la  peur  et  les 
(T  soucis  les  ont  paralysés  pour  le  moment.  Appelle- 
(ries,  remonte  leur  courage,  fais-leur  conduire  de 
tr  nouveau  tes  armées  contre  Tennemi.  Tous  les  rois 
trde  la  terre  célèbrent  ta  gloire,  tu  connais  le  monde, 
ffta  as  acquis  de  Texpérience;  et  je  jure  par  la  vie  et 
ttla  tète  du  roi  du  Touran,  par  le  soleil  et  Tépée, 
rrle  trdne  et  le  diadème,  que  le  sort  de  Kamous  et 
ffdu  Khakan  a  rempli  mon  cœur  de  douleur  et  ma  - 
(rtéte  du  désir  de  la  vengeance.  Marche  vers  Gangue, 
fret  ne  tourne  pas  les  yeux  vers  le  bord  de  la  mer; 
(rappelle  tes  armées  de  la  Chine  et  de  Madjin,  et 
(rprépare-^toi  au  combat. 7«  Ayant  ainsi  parlé,  Schîdeh 
s'en  retourna  à  son  palais,  le  cœur  plein  de  haine, 
la  tête  remplie  de  colère. 

La  sombre  nuit  ouvrit  ses  yeux  lugubres,  les 
soucis  courbèrent  le  dos  de  la  lune,  le  monde  devint 
noir  comme  le  musc,  et  Farghar  revint  du  camp  des 
Iraniens.  Il  se  présente  de  nuit  devant  Afrasiab ,  au 
temps  du  repos  et  du  sommeil,  et  lui  dit  :  «Après 
it  avoir  quitté  la  cour  du  puissant  roi^  je  me  suis 
tr  rendu  auprès  de  Rustem  le  vainqueur  des  Divs.  J  ai 
(TVQ  une  grande  enceinte  verte  entourée  de  cavaliers 
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{T  semblables  à  des  loups,  un  drapeau  noir  à  6gure 
ffde  dragon  qui  semblait  atteindre  la  lune,  des  tentes 
tr  dressées  au  devant  de  Tenceinte,  et  les  nombreux 
fr  étendards  des  grands  plantés  en  terre.  Dans  la  tente 
fc principale  j*ai  vu  un  éléphant  féroce,  couvert  du 
<rBebr-i-beyan,  et  devant  lui  un  cheval  pommelé 
frqui  semble  ne  pouvoir  rester  un  instant  en  repos; 
tron  avait  jeté  la  bride  sur  le  pommeau  de  la  selle, 
<ret  du  crochet  pendait  un  lacet  enroulé.  Les  chefs 
(rde  cette  armée  sont  Thous,  Gouderz,  Guiv,  Feii- 
ffbourz,  Gourguin  et  le  vaillant  Ferhad;  Gourazeh 
(r  commande  les  vedettes  avec  Gustehem,  à  qui  s*est 
ff  joint  Bijen  fils  de  Guiv.i) 

Le  roi  fut  afSigé  des  paroles  de  Farghar;  il  en- 
voya  chercher  le  Pehlewan  de  Tarmée,  et  le  Sipeh- 
dar  Piran ,  les  grands  et  Télite  des  braves  accoururent 
rapidement  comme  la  poussière.  Le  roi  leur  com- 
muniqua le  rapport  de  Farghar,  et  leur  demanda  qui 
pouvait  lutter  contre  Rustem,  Piran  lui  dit  :  «Que 
trnous  importent  les  batailles  et  la  gloire?  nous 
«r combattrons  pour  notre  pays,  nos  enfants  et  nos 
ff  familles.  7)  Cette  réponse  détermina  Afrasiab  à  s'oc- 
cuper sans  retard  de  la  guerre,  et  il  ordonna  à  Pi- 
ran de  marcher  avec  Tarmée  k  la  rencontre  de 
Rustem.  Les  grands  quittèrent  le  roi  et  se  portèrent 
dans  la  plaine  pour  se  préparer  au  combat  Bienlôi 
le  désert  retentit  du  bruit  des  hommes  et  du  son  des 
trompettes;   la  poussière   rendait   le  monde    noir 
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comme  Tébèue;  larmée  devenait  si  nombreuse 
qu'on  aurait  dit  que  la  terre  était  cachëe  sous  les 
sabots  des  chevaux;  le  bruit  des  tambours  se  fit  en- 
tendre ,  et  les  longues  files  d'éléphants  se  mirent  en 
marche. 

LETTRE  D'AFRASUB  Â  POULADWEND. 

Afrasiab  sortit  de  son  palais  et  se  rendit  dans  la 
plaine;  il  avait  hâte  de  commencer  la  guerre  contre 
riran.  Après  avoir  donné  à  Piran  les  ordres  néces- 
saires, il  se  retira  à  Técart;  on  appela  un  écrivain; 
on  renvoya  de  la  tente  tous  les  étrangers,  et  le  roi. 
dit  à  Schideb  :  trNe  reste  pas  inactif,  eiprépare-Un  à 
tf partir  sur  l'heure  avec  deux  cents  cavaliers.^  En- 
suite il  s'adressa  à  l'écrivain  plein  d'expérience  et 
lui  dit  :  ce  II  ne  faut  pas  cacher  aux  grands  ses  se- 
ircrets;  écris  donc  à  Pouladwend  une  lettre  et  ouvre- 
trlui  ton  cœur.  Commence  par  les  louanges  de  Dieu 
trie  saint,  le  juste,  qui  donne  la  force  et  qui  en 
tr  prive  ;  de  Dieu  y  maître  de  Saturne  et  du  ciel  qui 
ff tourne,  maitre  de  Vénus  et  du  soleil  brillant.  En- 
ff  suite  rends  hommage  au  vaillant  et  fortuné  Sipeh- 
ffdar  Pouladwend;  raconte-lui  le  danger  dont  me 
T  menacent  l'illustre  Rustem  aux  croyances  téné-^ 
irbreuses,  et  les  grands  pleins  de  courage,  comme 
(rThous,  Gouderz  et  les  autres  héros  tranâ^n^;  raconte- 
ur lui  l'histoire  de  mon  pelit-fils  Khosrou  le  maitre 
«vde  la  victoire,  le  roi  du  peuple  de  VIran,  que  j'ai 
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rr  élevé  avec  tant  de  soin  quun  souffle  d*air  même 
tr  n'a  pu  Tatteindre.  Si  le  ciel  sublime  m  accorde  sa 
tr grâce,  Pouladwend  arrivera  dans  ce  pays,  où  une 
fT grande  armée  de  Turcs,  de  Seklabs  et  de  Chinois 
tr  a  été  vaincue  et  a  dû  plier,  où  tant  de  provinces 
front  été  dévastées  par  les  braves  de  Tlran.  fls  ont 
tfait  prisonnière  toute  une  armée;  ils  ont  fait  du 
ffTouran  comme  ane  mer  de  poix;  leur  armée  res- 
rr  semble  à  une  montagne  en  mouvement  ;  leur  Si- 
rr  pehdar  est  Rustem  le  Pehiewan  ;  leurs  chefs  sont 
crGouderz  et  Thous;  leurs  timbales  retentissent  jus- 
trquaux  nues.  Mais  quand  Rustem  aura  péri  de  ta 
(T  main ,  aucune  armée  ne  prendra  plus  le  chemin  de 
tr  notre  pays,  car  toute  la  détresse  du  Touran  ne 
(T  vient  que  de  lui.  Sois  donc  mon  sauveur  dans  cette 
ff guerre.  Quand  il  aura  reçu  la  mort  de  ta  main,  le 
(r  monde  entier  me  sera  infailliblement  assujetti 
(rJVlais  je  ne  prendrai  pour  moi  que  la  moitié  du 
tr  riche  empire  et  des  trésors  de  Khosrau;  et  l'autre 
«moitié  formera  ton  trône,  ton  diadème  et  ton  tré- 
rrsor,  puisque  c'est  toi  qui  vas  essuyer  aujourd'hui  les 
(T fatigues  du  combat.?) 

Le  roi  apposa  son  sceau  sur  la  lettre  ;  et  au  ma* 
moment  où  la  lune  montrait  sa  face  dans  le  signe 
du  Cancer,  Schideh  se  ceignit  les  reins  devant  son 
père,  dont  il  était  le  messager,  et  qui  lavait  chargé 
de  porter  à  Pouladwend  l'expression  de  ses  inquié-- 
ludes.  Il  partit  rapidement  comme  la  flamme^  sti- 
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niuië  par  ses  craintes,  et  arriva  auprès  de  Poulad- 
wend ,  qui  demeurait  dans  les  montagnes  de  la  Chine, 
et  n'avait  pas  son  égal  en  bravoure  dans  ce  pays. 
C'était  un  roi  qui  élevait  la  tête  jusqu'au  ciel  su* 
biime.  Schideh  le  salua,  lui  remit  la  lettre  et  lui 
rendit  compte  des  entreprises  de  Rustem,  disant  : 
<rll  est  venu  de  Tlran  pour  nous  combattre;  c'est  un 
(rSipebbed  qui  ressemble  au  lion,  et  son  armée  se 
tt compose  de  léopards;  il  a  détruit  notre  beau  pays; 
(T  puisse  la  bénédiction  du  ciel  ne  descendre  jamais 
(Tsur  lui  I  II  a  chargé  de  chaînes  Kamous,  le  Kha* 
trkan,  Manschour  et  Ferthous;  il  porte  son  lacet 
tr roulé  autour  du  bras;  son  corps  est  revêtu  d'une 
frpeau  de  lion;  il  n'est  jamais  las  de  combattre,  et 
ffil  emportera  dans  l'Iran  jusqu'au  sol  du  Touran. 
ffQue  pouvons-nous  dire  à  ce  héros  impur?  Il  a  dé- 
<r trait  toute  notre  prospérité,  et  par  lui  s'évanouira 
tr  toute  la  splendeur  du  Touran.  n 

Pouladwend  manda  les  gouverneurs  de  ses  pro- 
vinces et  ses  Mobeds,  leur  parla  longuement  et  leur 
fit  connaître  le  contenu  de  la  lettre.  C'était  un  homme 
ambitieux,  jeune  et  téméraire;  il  fit  préparer  les 
timbales  et  envoya  ses  tentes  dans  la  plaine,  ras- 
sembla ses  troupes  qui  ressemblaient  à  des  Divs,  et 
une  immense  clameur  s'éleva  du  milieu  des  braves 
de  son  armée.  Pouladwend  marcha  à  la  tête  de  ses 
troupes,  armé  d'un  bouclier,  d'un  carquois  et  d'un 
lacet;  on  portait  derrière  lui  son  étendard,  et  c'est 
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ainsi  qu  il  sortit  des  montagnes,  passa  le  fleuve  et 
arriva  auprès  d'Afrasiab. 

On  battit  le  tambour  sous  la  porte  du  palais  du 
roi  ;  toute  Tarmëe  du  Touran  alla  à  la  rencontre  de 
Pouladwend;  le  vieux  roi  le  serra  dans  ses  bras  et 
lui  rappela  longuement  ce  qui  s'était  passé  autrefois; 
il  lui  dit  quel  était  Thomme  qui  inspirait  de  Tin- 
quiétude  aux  Turcs  et  quels  étaient  le  but  et  les 
moyens  de  cette  entreprise.  Ils  firent  une  entrée 
pompeuse  dans  le  palais  du  roi;  ils  tinrent  conseil 
et  ouvrirent  de  nouveaux  avis.  Afrasiab  exposa  toutes 
les  raisons  qu'il  y  avait  ou  de  tarder  ou  de  se  hâter; 
il  parla  du  passé,  du  meurtre  de  Siawusch»  des 
guerres  et  des  reproches  que  ce  meurtre  lui  avait 
attirés,  du  sort  du  Khakan,  de  Manschour  et  du 
vaillant  Kamous,  et  il  ajouta  :  «r  Toutes  mes  peines 
^ne  viennent  que  d'un  seul  homme,  qui  est  vêtu 
(f  d'une  peau  de  léopard;  et  mes  armes  ne  font  au- 
(T  cune  impression  sur  son  Bebr-i-beyan ,  son  casque 
fret  son  bouclier  de  la  Chine.  Tu  as  traversé  le  dé- 
fTsert  et  parcouru  une  longue  route,  maintenant 
tr  trouve  le  moyen  de  nous  délivrer  de  Rustem.?) 

Pouladwend  devint  soucieux  en  réfléchissant 
comment  il  pourrait  dénouer  le  nœud  de  cette  affaire, 
A  la  fin  il  répondit  :  trll  ne  faut  pas  se  hâter  d'atta- 
ff  quer.  Si  Rustem  est  encore  tel  qu'il  était  lorsqu'il 
<r  dévasta  le  Mazenderan  et  le  conquit  avec  sa  lourde 
(f  massue,  lorsqu'il  déchira  le  flanc  du  Div  blanc  et 
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«les  reins  de  Poulad  fils  de  Rhandi,  et  de  Bid,  je 
(rn aurai  pas  la  force  de  le  combattre,  et  n oserai 
«pas  provoquer  sa  colère.  Je  voue  mon  corps  et  mon 
«âme  à  l'exécution  de  tes  ordres;  puisse  la  raison 
«être  le  guide  constant  de  ton  esprit!  J'essayerai  de 
tria  ruse  pour  le  vaincre,  je  tournerai  autour  de  lui 
«comme  un  lëopard,  pendant  que  tu  exciteras  ton 
(T armée  à  combattre  contre  la  sienne;  et  j'espère 
«qu'il  perdra  la  tête  en  nous  voyant  si  nombreux, 
«et  cela  nous  sauvera  peut-être.  Sinon  notre  mal- 
«heur  est  certain;  car  nous  n  avons  pas  la  force  de 
«briser  sa  poitrine  et  ses  membres.?)  Afrasiab  se  ré- 
jouit de  ces  paroles;  il  fit  apporter  du  vin  brillant, 
des  harpes  et  des  rebecs;  et  Pouladwend,  lorsqu'il 
fut  ivre,  s'écria  en  poussant  des  cris  furieux:  trj'ai 
«ôté  à  Feridoun,  à  Zohak  et  à  Djemschid  l'envie  de 
«manger,  de  dormir  et  de  se  reposer;  le  Brahmane 
«a  tremblé  à  ma  voix  et  devant  mes  fiers  gueri;iers; 
ffet  je  vais  tailler  en  morceaux  sur  le  champ  de  ba- 
«taille,  avec  mon  épée  tranchante,  cet  homme  du 
«Zaboulistan.T» 

GOiBAT  DE  POULADWEND  CONTRE  THOUS  ET  6U1V. 

Lorsque  le  soleil  brillant  fît  paraître  son  étendard, 
et  que  le  satin  sombre  de  la  nuit  eut  pris  une  teinte 
de  safran,  on  entendit  les  tambours  sous  la  porte 
du  roii»  et  le  bruit  de  l'armée  monta  jusqu'aux 
nuages*  Pouladwend  se  mit  a  la  tête  des  troupes;  il 
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était  fort  de  corps ,  et  un  lacet  pendait  à  sou  bras. 
Les  deux  armées  formèrent  leurs  rangs;  Tair  s'ob- 
scurcit, la  terre  devint  noire.  Tehemten  revêtit  le 
Bebr-i-beyan ,  monta  sur  Raluck  son  furieux  élé- 
phant, poussa  un  cri,  attaqua  Taile  gauche  des  Turcs 
et  leur  tua  beaucoup  de  braves.  Pouladwend  en  fut 
irrité;  il  détacha  du  crochet  de  la  selle  son  lacet 
roulé  et  fondit  sur  Tbous  comme  un  éléphant  ivre, 
le  lacet  au  bras  et  la  massue  dans  la  main.  11  le  soi- 
sit  par  la  ceinture,  Tenleva  sans  peine  de  la  selle  et 
le  jeta  par  terre.  Lorsque  Guiv  voit  ce  combat,  lors- 
qu'il voit  que  Thous  fils  de  Newder  est  renversé,  il 
lance  son  cheval  Schebdiz,  et  se  prépare,  corps  et 
âme,  pour  la  lutte;  couvert  d'une  cotte  de  mailles 
et  armé  d'une  massue,  ce  brave,  semblable  à  un 
lion,  attaque  le  Div.  Pouladwend  fait  voler  son  lacet 
et  prend  la  tète  de  Guiv  dans  le  nœud.  Rehham  et 
BijeQ  considèrent  de  loin  la  force,  la  stature  et  l'a- 
dresse de  Pouladwend,  et  accourent  pour  lui  lier 
tous  deux  les  mains  avec  leurs  la€ets.  Le  prudent 
Poulad  se  hâta  de  lancer  son  cheval  et  de  courir 
sur  eux;  et  bientôt  il  eut  renversé  par  terre  et  foulé 
comme  une  chose  vile ,  devant  les  yeux  de  tant  de 
cavaliers  qui  couvraient  la  plaine,  ces  deux  héros 
tant  de  fois  victorieux,  ces  deux  grands  et  nobles 
personnages  qui  portaient  si  haut  la  tête.  Il  se  pré- 
cipita sur  l'étendard  de  Kawoh  et  le  coupa  en  deux 
avec  son  épée;  un  cri  cFhinreur  s'éleva  du  milieu  de 
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l'armée  de  l'Iran,  et  aucun  de  ses  braves  ne  vouiut 
rester  sur  le  champ  de  bataille.  Feribourz  et  Gouderz 
les  vaillants  héros  voyant  ce  qu'avait  fait  ce  Div  plein 
de  bravoure,  dirent  à  Rustem  qui  était  rempli  du 
désir  de  la  vengeance  :  wPouladwend  ne  laisse  pas 
ffun  grand  en  selle;  il  ne  laisse  pas  un  seul  cavalier 
(rde  cette  armée  debout  sur  le  champ  de  bataille; 
iril  les  jette  tous  par  terre  avec  sa  massue,  son  épée, 
(Tses  flèches  et  son  lacet;  toute  la  plaine  n'est 
tr qu'une  scène  de  désolation,  et  il  n'y  a  que  Rustem 
trqui  puisse  nous  sauver,  i) 

On  entendit  sortir  du  centre  de  l'armée  et  de 
l'aile  gauche  et  de  l'aile  droite  de  nouveaux  cris 
el  des  lamentations.  Le  vieux  Gouderz  crut  que 
Rehham,  Bijen  et  le  vaillant  Guiv  étaient  morts ,  que 
Poulad  avait  tué  ses  trois  enfants,  et  il  adressa  des 
plaintes  à  Dieu  le  dispensateur  de  la  justice,  disant: 
ffJ'ai  eu  tant  de  fils  et  de  petits -fils  que  j'élevais 
(rma  tête  au-dessus  du  soleil;  mais  ils  ont  été  tués 
(rdans  les  batailles  devant  mes  yeux,  et  mon  étoile 
«et  ma  fortune,  jadis  si  brillantes,  ont  baissé.  Us 
tétaient  jeunes,  et  moi  dans  ma  vieillesse  je  leur 
(r survis;  je  suis  honteux  de  porter  le  casque  et  la 
(T ceinture.  Hélas  ces  jeunes  héros  de  ma  famille!  Que 
ff  ma  fortune  naguère  si  riante  est  devenue  triste!  ^11 
défit  sa  ceinture,  ôta  son  casque  et  se  mit  à  pousser 
des  cris  et  des  lamentations. 
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COMBAT  DE  RUSTEM  CONTRE  POULADWEND. 

Rusteni  fut  attristé  de  ces  nouvelles;  il  tremblait 
comme  une  feuille  d'arbre,  il  s'approcha  de  Poulad- 
wénd,  et  vit  qu  il  ressemblait  à  une  haute  montagne. 
Il  devint  soucieux  du  sort  des  quatre  héros  iraniens, 
qui  étaient  comme  des  onagres  devant  leur  ennemi 
pareil  à  un  lion.  Il  vit  que  son  armée  avait  beaucoup 
souffert,  et  que  le  combat  était  engagé  sur  toute  la 
ligne,  et  il  se  dit  :  crCe  jour  devient  sombre  pour 
tr  nous  ;  les  têtes  des  grands  sont  troublées  ;  je  crois  que 
t  le  cercle  de  ma  vie  s'achève ,  et  que  la  fortune  qui 
(T  veillait  sur  nous  s'est  endormie,  n  11  serra  son  cheval 
des  jambes  et  l'excita;  il  s'élança  et  se  disposa  à  l'at- 
taque, en  s'écriant  :  wO  malheureux  Div,  tu  vas  voir 
ff  comment  la  fortune  tourne,  n 

Au  moment  où  la  voix  de  Rustem  frappait  f  oreille 
des  héros,  il  aperçut  lui-même  les  fils  de  Gouderz  à 
pied,  et  dit  en  s  adressant  au  Créateur  :  trO  toi  qui 
(tes  au-dessus  de  tout  ce  qui  est  visible  et  invisible, 
tr  mieux  aurait  valu  pour  moi  devenir  aveugle  dans 
«ce  combat  que  de  voir  ce  jour  de  la  déroute,  où  les 
(T  braves  ^u  Touran,  Piran,  Houman  et  ce  vaillant  Div 
repoussent  des  cris  de  triomphe;  où  Guiv,  Rebham, 
tr  Thous  et  Bijen  qui  se  rit  des  lions  sont  à  pied ,  parce 
frque  les  (lèches  ont  abattu  les  chevaux  de  ces  héros, 
frqui  combattent  comme  des  fantassins  au  milieu  de 
ït  celte  foule  confuse,  n 
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H  se  jeta  sur  le  Div  Pouladwend,  il  lança  sur  lui 
son  lacet  roulé;  le  brave  cavalier  déroba  ses  membres 
au  nœud  du  lacet  y  mais  il  eut  peur  et  fut  effrayé  de 
ce  combat.  Pouiadweud  dit  à  Rustem  :  «r  0  homme 
(r vaillant  et  plein  d'expérience,  ô  lion  illustre  devant 
<r lequel  Méphant  de  guerre  s'enfuit,  tu  vas  entendre 
<r  maintenant  le  mugissement  des  flots  de  Tlndus;  tu 
ffvas  voir  le  feu  de  mon  combat,  et  mon  lacet,  et 
(rmon  courage,  et  la  force  de  mon  attaque.  Renonce 
(ra  lespérance  de  revoir  ton  roi,  et  les  grands  et  les 
(r  héros  de  sa  cùur;  tu  ne  jouiras  plus  même  en  songe 
(rde  ton  pouvoir,  et  je  livrerai  ton  armée  a  Afra- 
ffsiab.T'  Rustem  lui  répondit  :  (rJusqu'oi!l  iront  ces 
R  menaces  et  cette  envie  de  m'intimiderl  Puisse-t-il 
trne  jamais  se  trouver  de  fanfarou  parmi  les  hommes 
(rde  guerre!  et  s'il  y  en  a  un,  il  est  sûr  de  livrer  sa 
fftéte  au  vent.  Si  brave  que  tu  sois,  si  haut  que  tu 
tr portes  la  tête,  tu  n'es  pas  un  Sam;  tu  n'es  ni  de 
trfer  ni  de  feu.i)  Pouladwend,  à  ces  paroles,  se  rap- 
pela le  vieux  proverbe,  que  quiconque  cherche  un 
combat  injuste,  en  reviendra  blessé  au  cœur  et  le 
visage  pâle.  Que  ce  soit  un  ennemi  ou  un  ami  de  qui 
te  vient  le  malheur,  il  est  bon  que  justice  soit  faite 
à  l'égard  des  bons  et  des  méchants.  Pouladwend  ré- 
fléchit que  c'était  là  Rustem,  le  même  qui  avait  con* 
quis  avec  sa  lourde  massue  le  Mazenderan  au  milieu 
de  la  nuit  sombre ,  et  il  dit  :  tr  0  homme  éprouvé  dans 
vies  combats,  pourquoi  restons-nous  follement  de- 
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fcbout  et  inactifs?»  Ils  se  mirent  à  tourner  Tun  autour 
de  Tautre,  la  poussière  s'éleva  du  champ  de  bataille; 
ces  deux  braves  ressemblaient  à  des  éléphants  fu- 
rieux. Rustem  avec  sa  lourde  massue  porta  sur  la 
tête  de  Pouladwend  un  coup  que  Tarmée  entière 
entendit  retentir;  les  yeux  de  Pouladwend  s'obscur- 
cirent, sa  main  ne  retenait  plus  la  bride,  la  douleur 
le  lit  pencher  du  côté  droit,  et  il  se  dit  :  t  C'est  au- 
»«jourd'hui  un  jour  de  malheur IrT 

Tehemten  avait  cru  que  la  cervelle  de  Poulad- 
wend allait  lui  jaillir  des  deux  oreilles  et  inonder  sa 
poitrine;  et  quand  il  le  vit  rester  en  selle,  il  dit 
en  s'adressant  au  Créateur  :  tr  0  toi  qui  es  au-dessus 
rrde  la  fortune  inconstante,  maitre  du  monde,  qui 
revois  tout  et  qui  maintiens  tout  ce  qui  existe,  si  cette 
(T guerre  est  injuste,  si  je  ne  dois  pas  demeurer  plus 
c  longtemps  sur  cette  terre ,  je  consens  que  ce  soit  par 
rr  la  main  de  Pouladwend  que  mon  âme  soit  délivrée 
frdes  chaînes  du  cwps.  Mais  si  Âfrasiab  est  un  homme 
<r  injuste,  ne  me  prive  pas  delà  vie,  de  la  force  et  du 
ff  pouvoir  d'agir  ;  car  si  je  meurs  de  la  main  de  Poulad- 
rr  wend,  il  ne  restera  en  vie  dans  l'Iran  ni  un  homme 
rrde  guerre,  ni  un  laboureur,  ni  un  artisan,  et  le  pays 
(t  lui-même  et  son  sol  disparaîtront,  n  Ensuite  il  dit  à 
Pouladwend:  ^  Quel  mal  t'a  fait  la  massue  des  braves? 
rrTes  mains  ne  manient  plus  les  rênes  noires;  des- 
«  cends  de  cheval,  ô  Div,  et  demande  grâce.  »  Poulad- 
wend répondit  :  (t  Ta  massue  ne  m'a  fait  aucun  mal.  t) 
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Les  deux  combattants  échangèrent  ces  paroles  eu 
86  lançant  des  regards  pleins  de  haine.  Ensuite  Pou- 
iadwend  tira  une  épée  d'acier  forgée  à  l'aide  d'arts 
magiques  et  d'incantations;  mais  elle  ne  fit  aucune 
impression  sur  le  Bebr-i-beyan,  et  le  cœur  du  Div 
se  gonfla.  Lorsqu'il  vit  que  son  épée  était  impuis- 
sante contre  Rustem ,  le  méchant  Poulad  maudit  le 
sort;  il  avait  peur  des  membres  et  des  épaules  de 
Rustem  fils  de  Zal.  Il  lui  adressa  encore  une  fois  la 
parole,  disant  :  «tOte  ce  vil  Bebr-i-beyan,  cette  cotte 
ffde  mailles  et  ce  casque  de  couleur  sombre,  et  re- 
trvéts-toi  d'une  autre  armure;  moi  aussi  j'irai  en 
tr  mettre  une  autre,  et  je  reviendrai  en  courant,  t)  Mais 
Rustem  lui  dit  :  «rCela  ne  se  peut  pas.  L'eau  des 
R  héros  ne  coule  pas  dans  ce  ruisseau.  .Te  ne  cban- 
(r gérai  pas  cette  armure  de  bataille;  garde  donc  aussi 
<f  celle  que  tu  portes.  r> 

Les  deux  héros,  le  noble  Poulad  et  le  Pehlewan, 
recommencèrent  à  se  battre  ;  mais  les  armes  de  ces 
braves  ne  firent  aucune  impression  ni  sur  le  Bebr 
ni  sur  la  cotte  de  mailles  de  Poulad.  A  la  fin  le 
vaillant  Poulad  dit  :  (r  C'est  dans  la  lutte  qu'on  voit 
(7 qui  est  le  plus  fort;  si  tu  veux,  nous  allons  nous 
ff  préparer  à  lutter  comme  des  lions  furieux.  Nous 
(talions  tourner  l'un  autour  de  l'autre  en  luttant,  et 
ffnous  saisir  par  les  courroies  de  nos  ceintures,  pour 
ffvoir  à  qui  le  sort  accordera  la  grâce  de  sortir  vie- 
irtorieux  de  ce  combat,  t)  Rustem  lui  répondit  :  trO 
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ffDiv  infortuné,  tu  ne  peux  résister  aux  coups  des 
ff  braves,  et  tu  inventes  toujours  de  nouvelles  ruses 
ff  comme  un  renard;  mais  à  quoi  cela  te  sert-il?  car 
ff  ta  tête  finira  toujours  par  être  prise  dans  le  nœud. 
(t  Tu  vas  maintenant  dans  la  lutte  essayer  tes  arts  et 
ff  tes  machinations  pour  tirer  ton  cou  de  Tétreinte  de 
trmon  bras.rî  Ils  convinrent  alors  et  se  promirent 
solennellement  de  ne  laisser  s'approcher  aucun  de 
leurs  amis  de  Tune  et  de  Tautre  armée,  et  de  ne  pas 
demander  eux-mêmes  de  secours.  Gela  étant  con- 
venu,  ils  descendirent  de  cheval  et  restèrent  quelque 
temps  à  pied  pour  reprendre  haleine. 

RCSTEM  ET  POULADWEND  LUTTENT  CORPS  A    CORPS. 

Les  deux  héros  qui  portaient  haut  la  téie  et  étaient 
avides  de  combats  se  mirent  alors  à  lutter,  ayant 
stipulé  d'abord  qu'aucun  des  guerriers  des  deux  ar- 
mées ne  viendrait  à  l'aide  ni  de  Vun  ni  de  Vautre. 
Entre  les  deux  armées  s'étendait  un  espace  large  d'un 
demi-farsang,  et  les  étoiles  regardaient  le  combat 
t[ue  se  livraient  Pouladv^end  et  Tehemten,  ces  deux 
furieux  lions.  Ils  se  frottèrent  d'abord  les  mains  et 
se  saisirent  par  les  courroies  de  leurs  ceintures. 
Lorsque  Schideh  vit  la  poitrine  et  les  bras  de  Rus- 
tem ,  il  dit  à  son  père  en  soupirant  :  tr  Cet  homme 
(r  plein  de  force,  à  qui  tu  donnes  le  nom  de  Rustem 
tfle  vainqueur  des  Divs,  est  tellement  vigoureux  et 
tr  tellement  supérieur  à  ce  vaillant  Div,  qu'il  abaissera 
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trsa  léte  dans  la  poussière.  Ne  faltends  de  la  pari  de 
V  notre  armëe  qu'à  la  fuite ,  et  ne  lutte  pas  follement 
ff  contre  la  rotation  du  ciel.T? 

Âfrasiab  lui  rëpoodit  :  v  Mon  cerveau  est  tout  trou* 
ffblé  de  cette  affaire.  Va,  et  regarde  comment  Pou- 
ffladwend  étreint  son  ennemi  dans  la  lutte,  donne-* 
(fiai  des  conseils  en  langue  turque,  montre-*lui 
tt  comment  il  pourra  soulever  le  héros  au  corps  d'élé-' 
{rphant,  et  dis-lui  de  terminer  cette  querelle  avec  le 
(t poignard  aussitôt  qu'il  l'aura  renversé  sous  lui.» 
Scfaideh  lui  dit  :  tf  Cela  n'est  pas  conforme  à  la  con- 
trvention  que  le  roi  a  faite  avec  Rustem  en  présence 
(rde  l'armée.  Si  tu  manques  à  ta  promesse  et  que 
{(tu  agisses  avec  colère,  rien  ne  prospérera  dans  ta 
(rmain.  Ne  trouble  pas  cette  eau  limpide,  car  ceux 
(rqui  te  cherchent  des  défauts  te  blâmeront.  «  Le  roi 
se  mit  à  injurier  son  fils,  et  alla  dans  sa  colère  jus- 
qu'à le  soupçonner  ;  à  la  fin  il  lui  dit  :  trSi  le  Div 
ffPouladwend  succombe  sous  son  ennemi,  aucun  des 
(rndtres  ne  restera  en  vie,  grâce  à  toi  qui  n'est  brave 
fr  qu'avec  la  langue,  t) 

A  ces  paroles  le  vaillant  Schideh  secoua  la  bride 
de  son  cheval  et  s'élança  vers  le  lieu  du  combat  ra- 
pidement et  comme  un  lion.  Il  regarda  la  lutte  des 
deux  lions ,  des  deux  braves  qui  rugissaient  comme 
le  tonnerre,  et  dit  à  Poulad  :  tr  0  vaillant  cavalier,  si 
tttu  parviens  à  le  renverser  sous  toi,  fends-lui  le 
«ventre  avec  ton  poignard;  car  il  faut  agir  et  réus- 
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rrsir,  et  non  pas  se  vanter.  79  Guiv  avait  observé  Afra- 
fTsiab,  et  sa  colère  en  parlant  àsonjils,  et  la  course 
rapide  de  Schideh;  quand  il  vit  que  les  ennemis 
avaient  violé  leur  promesse,  il  lança  son  cheval,  ac- 
courut et  dit  à  Rustem  :  trO  héros,  dis- moi,  quels 
(T  ordres  donnes-tu  à  tes  serviteurs  ?  Fais  attention  à 
fTce  qui  a  été  convenu;  car  At'rasiab,  qui  a  vu  que 
(f  le  moment  était  venu  de  faire  du  mal  et  qu  il  n'y 
f( avait  pas  de  temps  à  perdre,  s'est  approché  pour 
(T  encourager  Pouladwend  et  pour  lui  conseiller  de 
ffse  servir  du  poignard,  tj  Rustem  répondit  :  «rJe  suis 
(T  un  homme  de  guerre  et  lent  dans  la  lutte  ;  mais 
rr  pourquoi  trembleriez-vous  ?  pourquoi  votre  cœur 
ff  se  fendrait-il  ?  Dans  un  instant  je  vais  abaisser  la 
(T  tête  du  Div  Pouladwend  de  la  sphère  sublime  du 
t  ciel  jusque  dans  la  poussière  ;  et  si  ma  main  n'est 
ttpas  assez  forte  pour  ce  combat,  pourquoi  me  dé- 
f(  courager  imprudemment  ?  Si  ce  magicien  insensé 
7  violait  la  foi  jurée  devant  Dieu,  pourquoi  auriez- 
(T  vous  peur  de  cette  violation  ?  car  le  Div  ne  ferait 
'rque  répandre  de  la  poussière  sur  sa  propre  téte.« 
Rustem  étendit  la  main  comme  un  lion,  saisit  le 
crocodile  à  la  poitrine  et  au  bras,  et  quelque  vigueur 
que  montrât  Pouladwend,  il  Tarracha  du  sol  comme 
un  platane ,  Téleva  à  la  hauteur  de  ses  épaules  et  le 
jeta  sur  la  terre  en  rendant  grâce  au  Créateur.  L'ar- 
mée de  riran  poussa  un  cri,  les  tambours  se  portè- 
rent en  avant  ;  le  son  des  trompettes  et  le  bruit  des 
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ciinbaies  et  des  clochettes  indienoes  inouta  jusqu'aux 
nuages;  totu  s'écriaient  que  Pouiadweod  était  mort, 
qu'il  se  tordait  dans  la  poussière  comme  un  ser* 
peut.  Rustem  aussi  crut  qu'il  ne  restait  pas  dans  le 
corps  de  Poulad  une  jointure  entière,  et  qu'il  lui 
avait  brisé  tous  les  os;  les  joues  du  Div  étaient 
comme  la  fleur  du  fenugrec,  son  corps  était  sans  vie 
et  sans  mouvement,  et  le  Pehlewan  triomphait  de 
lui.  Rustem  jeta  les  yeux  tout  autour  sur  les  armées 
du  Touran  et  de  l'Iran,  ensuite  il  remonta  sur  le 
vaillant  Raksch,  et  laissa  le  corps  de  ce  dragon 
étendu  sur  la  terre. 

Dès  que  le  héros  vainqueur  des  lions  eut  rejoint 
les  rangs  de  son  armée,  Poulad  jeta  autour  de  lui  un 
i*egard  rapide  comme  la  flèche,  se  leva  de  terre, 
monta  sur  son  cheval  .et  s'enfuit;  tu  aurais  dit  qu'il 
roulait  la  surface  de  la  terre  devant  lui.  Il  se  réfugia 
auprès  d'Afrasiab,  le  cœur  plein  de  sang,  les  joues 
inondées  de  larmes;  et  là  ce  brave  perdit  connais* 
sanee  et  s'endormit  sur  la  terre  sombre  d'un  long 
sommeil.  Quand  Tehemten  vit  que  Poulad  vivait  et 
que  toute  la  plaine  était  couverte  de  troupes,  son 
cœur  se  serra;  il  fit  avancer  son  armée,  appela  Gou^ 
derz  le  héros  plein  d'expérience,  et  ordonna  de  faire 
pleuvoir  des  flèches  et  de  faire  naître  dans  l'air 
comme  un  nuage  printanier.  Une  des  ailes  de  l'ar- 
mée était  commandée  par  Bijen ,  l'autre  par  Guiv, 
l'ambitieux   Gourguin    et  le  vaillant  Rehham  ;  tu 
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aurais  dit  qu'ils  allumaient  un  incendie  et  qu  ils 
brûlaient  le  monde  avec  leurs  ëpées.  Poulad  dit  à 
ses  troupes:  rc Notre  fortune,  nos  trésors,  notre 
rr  grande  renommée  sont  perdus.  Pourquoi  donne- 
rc rions-nous  nos  têtes  au  vent?  pourquoi  nous  bat- 
tr  trions-nous  ?7)  Il  fit  partir  son  armée  et  partit  lui- 
même  désespéré;  toutes  les  cordes  de  son  cœur 
avaient  été  brisées  par  Rustem. 

AFRASIÂB  S'ENFUIT  DEVANT  RUSTEM. 

Piran  dit  à  Âfrasiab  :  «rLa  surface  du  pays  est 
cr  comme  une  mer  de  sang.  Ne  t'ai-je  pas  dit  que  nous 
rrne  pouvions  rester  en  sûreté  dans  ce  pays  en  face 
<tde  Rustem  le  maudit?  Tu  as  blessé  nos  cœurs 
(T  comme  avec  le  fer  d'une  flèche,  en  versant iuexora- 
«trblement  le  sang  de  Siawusch.  Maintenant  que  de- 
(T viendras-tu?  Il  ne  reste  plus  personne  auprès  de 
(rtoi;  Poulad  est  parti  et  a  emmené  son  armée.  Les 
<r Iraniens  sont  plus  de  cent  mille,  tous  montés  sur 
trdes  chevaux  bardés,  et  à  leur  tête  marche  Ruslem 
trie  vainqueur  des  lions;  la  terre  est  pleine  d'en- 
tt  nemis  et  Tair  rempli  de  flèches.  Nous  avions  réuni 
ft  toutes  les  troupes  que  pouvaient  fournir  la  terre 
^  ferme  et  les  pays  de  delà  la  mer,  les  plaines  et  les 
^montagnes;  quand  les  hommes  n'ont  pas  suffi, 
ff  nous  avons  essayé  des  Divs  ;  et  c'est  ainsi  que  nous 
(T  avons  pu  livrer  ces  batailles  et  produire  un  si 
f  grand  tumulte.  Mais  puisque  Rustem  est  arrivé,  tu 
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trne  peux  résister;  il  ne  te  reste  qu*à  t'enfuir  et  à  te 
T retirer  sur  k  bord  de  la  mer  de  la  Chine,  car  tu  es 
trie  trésor  du  monde.  Laisse  ici  ton  armée  rangée  en 
tr bataille,  et  gagne  avec  tes  amis  le  bord  de  la  mer.^ 
Le  roi  fit  ce  que  lui  conseillait  Piran ,  car  il  voyait 
que  dans  ce  combat  sa  main  était  impuissante.  Il 
laissa  donc  en  place  son  drapeau  et  partit  lui-même, 
se  dirigeant  en  toute  hâte  vers  la  Chine  et  le  Madjin. 
Cependant  les  deux  armées  s^avancèrent  Tune  con- 
tre l'autre;  le  monde  ressemblait  à  un  nuage  noir. 
Tehemten  s'écria  à  haute  voix  :  tr  Ne  vous  servez  pas 
ffde  lances,  darcs  et  de  flèches,  combattez  avec  les 
crêpées  et  les  massues,  et  frappez  de  toute  la  hauteur 
((de  votre  stature.  Les  léopards  assouviront  aujour- 
trd'hui leur  rage,  car  Ja  proie  viendra  les  trouver  jus- 
(rque  dans  leur  repaire.  <»  Toute  Tannée  répondit  par 
un  cri,  les  cavaliers  élevèrent  leurs  lances  au-dessus 
des  montagnes,  et  bientôt  le  champ  de  bataille  fut 
tellement  encombré  de  morts  qu'on  n'y  pouvait  plus 
passer.  Une  moitié  des  Touraniens  vint  demander 
grâce,  l'autre  se  précipita  sur  les  routes  en  fuyant; 
c'était  un  troupeau  sans  pâtre  et  tout  dispersé,  et  la 
plaine  ne  présentait  qu'une  masse  de  corps  privés  de 
leurs  mains  et  de  leurs  bras.  Rustem'  dit  :  r  Assez  de 
(? carnage  I  La  fortune  est  le  partage  tantôt  de  l'un, 
trtantôt  de  Tautre;  tantôt  elle  porte  tin  fruit  véné- 
«rneux, tantôt  eUe  te  donne  de  la  thériaque.  Dépouillez- 
ffvous  tous  de  vos  armures  et  mettez-vous  à  votre 
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tfaise.  Pourquoi  attacher  son  cœur  à  cette  demeure 
fT  passagère  dont  les  plus  savants  mêmes  ne  pénètrent 
(rpas  les  secrets?  Aujourd'hui  k  monde  ^attaque 
«comme  un  Ahriman,  demain  il  se  montre  comme 
irune  fiancëe  parée  et  remplissant  fair  de  parfums. 
(T  Contente-toi  de  vivre  obscur  et  de  ne  pas  souffinr; 
crcar  qui  peut  dire  s'il  vaut  mieux  être  béni  par  le 
trsort  que  d'en  être  maudit.  9» 

Rustem  se  mit  à  distribuer  sur  la  plaine  tout  le 
butin  ;  il  envoya  au  roi  une  partie  de  Tor  et  des  vête- 
ments neufs;  il  lui  envoya  les  esclaves,  les  dievaux 
et  les  éléphants  de  guerre;  il  prit  pour  faii-méme 
tous  les  diadèmes,  le  musc  et  l'ambre,  et  abandonna 
à  l'armée  tout  le  reste  de  ce  qui  s'était  trouvé  sur  le 
champ  de  bataille.  Ensuite  il  demanda  si  l'on  avait 
découvert  des  traces  du  roi  du  Touran  ;  on  le  cher- 
cha de  tous  côtés,  sur  les  routes  et  à  travers  les  iienx 
écartés;  mais  personne  ne  put  en  donner  de  nou- 
velles, ni  dans  la  montagne,  ni  dans  k  plaine,  ni 
dans  le  désert,  ni  sur  le  fleuve.  Les  Iraniens  se  mi- 
rent alors  à  détruire  tous  ses  palais  et  sa  résidence 
royale,  et  RmUm  dévasta  par  le  feu  toutes  les  villes 
hiJ)itées,  de  sorte  que  les  flammes  illuminaient  le 
monde  entier. 

RUSTBM  RBVIBRT  A  LA  GOUR  DU  ROI. 

Ensuite  ils  firent  leurs  bagages  pour  quitter  le 
Tom^n,  emporfani  des  armes  précieuses,  de  Tor  et 
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d^s  trônes,  car  Rustem  avait  cherché  et  trouvé  bien 
des  trésors.  Il  se  mit  en  marche  en  toute  hite  vers 
flran  avec  son  armée,  et  il  s'était  emparé  de  tant  de 
chameaux  et  de  chevaux  que  ses  troupes  ne  pou* 
vaieot  se  plaindre  du  manque  de  bétes  de  somme.  Ou 
entendait  le  bruit  des  hommes,  le  son  des  trom- 
pettes et  le  tintement  .des  cloches  et  des  clochettes 
indiennes,  et  c'est  ainsi  que  se  dirigeait  vers  Tlran 
cette  année  comblée  de  richesses. 

Lorsque  le  roi  eut  nouvelle  de  V  approche  de  Rus- 
tem, la  ville  et  le  palais  retentirent  de  cris,  le  son 
des  tambours  s'éleva  du  pays  d'Iran  jusqu'aux  nues, 
parce  que  le  maître  de  la  massue  et  du  Rebr  arri- 
vait. Il  y  eut  une  joie  immense  dans  le  monde, 
parmi  les  grands  et  parmi  les  petits;  le  cœur  du 
roi  ressemblait  au  sublime  paradis,  et  il  offrit  au 
Créateur  des  actions  de  grâces.  Ensuite  il  ordonna 
qu'on  fîtavancer  les  éléphants;  il  quitta  son  palais; 
tout  le  peuple  préparait  dès  fêtes,  et  l'on  fit  venir 
du  vin,  de  la  musique  et  des  chanteurs.  Le  son  des 
tambours  et  des  trompettes  se  fit  partout  entendre 
lorsque  le  roi  du  monde  sortit  du  palais;  les  élé- 
phants étaient  entièrement  inondés  de  vin  mêlé 
avec  du  musc  et  du  safran;  leurs  conducteurs  por- 
taient des  diadèmes  sur  leurs  têtes,  et  à  leurs  oreilles 
pendaient  des  anneaux.  On  jeta  sur  la  foule  de 
l'argent,  du  vin  et  du  safran;  on  pétrit  ensemble 
le  musc  et  l'ambre;  le  pays  entier  résonnait  des   . 

>9- 
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accents  des  musiciens  stationnés  partout  d'une  fron- 
tière à  Fautre. 

Lorsque  Tehemten  aperçut  la  couronne  du  roi 
qui  portait  haut  la  tête,  lorsqu'il  entendit  les  cla- 
meurs qui  remplissaient  le  monde,  il  mit  pied  à 
terre  et  adora  Khosrou.  Le  roi  du  monde  lui  adressa 
des  questions  sur  la  longue  route  qu'il  avait  faite, 
le  serra  dans  ses  bras  et  le  tint  longtemps  embrassé; 
ensuite  il  bénit  l'illustre  Pehiewan  au  cœur  de  lion, 
lui  ordonna  de  remonter  à  cheval,  et  garda  durant 
toute  la  marche  la  main  de  Rustem  dans  la  sienne. 
Il  lui  dit  :  c(  Pourquoi  es-tu  resté  absent  si  long- 
T temps,  et  as-tu  versé  sur  ma  tète  le  feu  de  Vinçuii- 
ntude?v  Rustem  répondit  :  ttNous  n'avons  pas  été 
(T  heureux  un  seul  instant  pendant  que  nous  ne  te 
ïr  voyions  pas.w 

Thous,  Feribourz,  Gouderz,  Guiv,  Rehbam, 
Schidouseh  et  le  vaillant  Gourguin  suivirent  le  roi 
de  l'Iran,  et  Ton  versa  des  pierres  fines  sur  leurs 
têtes.  Ils  s'avancèrent  ainsi  sur  la  route  jusqu'au 
palais  du  roi,  jusqu'à  la  résidence  glorieuse  de 
Khosrou.  Le  roi  s'assit  sur  son  trône,  ayant  à  côté  de 
lui  Rustem  le  héros  illustre.  Feribourz,  Gouderz, 
Rehbam  et  Guiv  prirent  place  parmi  les  grands 
pleins  de  valeur.  Keï  Khosrou  leur  adressa  des  ques- 
tions sur  les  batailles  livrées  aux  Touraniens  et  sur 
les  fatigues  de  cette  guerre.  Gouderz  lui  répondit: 
ffO  roi,  c'est  un  long  récit  que  celui  de  ces  combats; 
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(ril  nous  faut  auparavant  des  coupes  et  du  repos, 
(r  ensuite  tu  nous  feras  des  questions  tant  que  tu 
fr voudras.^  On  dressa  des  tables,  et  le  roi  dit  en  sou- 
riant :  (rll  parait  que  la  route  t'a  altéré.  «  Il  fit  appor- 
ter du  vin  sur  les  tables  et  appeler  des  musiciens. 
Ensuite   il  se   remit  à  les  questionner   sur  tout, 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin;  sur  Afra- 
siab,  sur  Pouladwend  et  la  lutte  de  Rustem,  et  le 
lacet  roulé  de  ce  héros;  sur  le  Khakan,  Kamous, 
Aschkebous,  et  sur  cette  grande  armée  pourvue  d'é- 
léphants et  de  timbales.  Gouderz  lui  dit  :  nO  roi, 
(rjanuds   mère  ne    mettra  au   monde  un  cavalier 
(T comme  Rustem.  Que  ce  soit  un  Div,  ou  un  lion,  ou 
(Tun  dragon  qui  s'avancent  contre  lui,  ils  n'échappent 
ff  pas  à  sa  main  puissante.  Que  mille  fois  béni  soit 
T le  roi,  et  autant  de  fois  cet  illustre  Pehiewanli)  Le 
maitre  de  la  couronne  fut  si  content  de  ces  paroles 
que  tu  aurais  dit  qu'il  élevait  sa  tête  au-dessus  de  Sa- 
turne; il  répondit  :  ftO  Pehlewan ,  tu  es  le  lion  qui 
«veille  9ur  nous  avec  ton  esprit  lucide.  Quiconque 
ff  prend  la  raison  pour  maitre,  doitréfléchirsurce  qui 
tcestarrivé.  Puisse  le  mauvais  œil  ne  jamais  frapper  le 
tr  Pehlewan  I  puisse  toute  sa  vie  se  passer  en  fêtes  It) 
Pendant  un  mois   Rustem   demeura   auprès  de 
KhoiroUy  la  coupe  en  main,  réjouissant  par  sa  pré- 
sence le  trône  et  le  palais  du  roi;  et  l'oa  récitait  ses 
hauts  faits  dans  des  chants  héroïques,  accompagnés 
du  son  des  fiâtes  et  des  instruments  à  cordes. 
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RUSTEM    S'EN    RETOURNE    BANS    LE    SEISTAN. 

Tehemten  s'était  tenu  pendant  un  mois  à  côté  de 
Khosrou ,  assis  sur  le  trône,  la  coupe  remplie  de  vin 
en  main  ;  alors  il  dit  au  roi  :  trO  illustre  et  vaillant 
rr  maître  du  trdne,  tu  es  plein  de  sagesse  et  de  clé* 
rrmence,  mais  j*ai  envie  de  revoir  le  visage  de  Zal.^ 
Le  roi  du  monde  ouvrit  la  porte  de  ses  trésors,  tira 
de  ses  richesses  cachées  et  envoya  à  Rustem  des 
rubis,  des  couronnes,  des  bagues,  des  brocarts,  des 
vêtements  tissés  à  Schuschter,  des  esclaves  parés  de 
diadèmes  et  de  boucles  d'oreilles,  c^t  chevaux  et 
cent  chameaux  sellés  et  chargés,  des  plats  d'or  rem- 
plis de  musc  et  d'aloès,  une  paire  de  souliers  d'or 
et  une  massue  d'or  incrustée  de  pierreries  dignes 
d'un  roi,  et  telle  qu'elle  convenait  à  un  héros  illustre. 
Le  roi  accompagna  Rustem  l'espace  de  deux  jour- 
nées; et  quand  Rustem  le  vit  fatigué  de  cette  longue 
route,  il  mit  pied  à  terre,  lui  offrit  ses  hommages, 
prit  congé  de  lui  et  quitta  l'Iran  pour  se  rendre  en 
toute  hâte  dans  le  Zaboulistan.  Le  monde  entier 
était  soumis  à  Khosrou,  et* il  le  gouvernait  à  son 

gré. 

J'ai  achevé  l'histoire  du  combat  de  Kamous,  longue 
histoire  dont  je  n'ai  pas  laissé  perdre  un  seul  frag- 
ment, et  s'il  manquait  ici  un  seul  mot  de  cette  aven- 
ture, mon  âme  en  serait  affligée.  Mon  cœur  est 
content  à^  rissue  du  combat  de  Poulâdwend,  et  de  ce 
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que  le  Dw  n'a  pas  réussi  à  ajouter  de  nouTeHes 
chatnes  aux  chaînes  du  mande.  Maintenant  préte-moi 
Toreille  pour  apprendre  quel  fut  le  combat  du  gio* 
rieux  Rustem  et  d'Âkwan. 

IV.  HISTOIRE  DU  COMBAT  DE  RUSTEM 
CONTRE  LE  DIV  AKWAN. 


COMMENCEMENT  DU  RiciT. 

Adore  le  Créateur  de  Tâme  et  de  la  raison,  comme 
c'est  ton  devoir,  et  considère,  6  sage  à  Tesprit  bril* 
lant,  s'il  est  possible  de  le  célébrer  comme  il  fau^ 
dratt.  Toute  notre  science  y  est  impuissante ,  et  nous 
ne  pouvons  que  pleurer  sur  des  êtres  aussi  faibles 
que  nous*  0  toi  qui  connais  la  philosophie ,  ô  par«- 
leur  éternel ,  je  ne  suivrai  pas  la  route  que  tu  m'in- 
diques. Aucune  doctrine  ne  vaut  celle  de  l'unité  de 
Dieu^  et  qu'on  l'avoue  ou  qu'on  le  nie,  il  n'y  a  qu'un 
Dieu.  Tout  ce  qui  te  passe  devant  les  yeux  se  com- 
bine dans  ton  esprit  avec  les  conelumns  de  ta  raison 
pour  prouver  son  exialenee;  si  donc  tu  es  un  homme 
qui  réfléchisses,  suis  le  chemin  déjà  essayé;  sinon 
abstiens-toi  au  nunns  de  disputes.  Un  souffle  t'a  fait 
naitre  composé  d'âme  et  de  corps ,  et  tu  te  crois  un 
être  très-puissant;  mais  tes  jours  passeront,  «t  un 
autre  monde  deviendra  ta  demeure.  P^ise  avant 
tout  au  Créateur,  et  que  ton  adoration  soit  fondée 
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sur  celte  pensée ,  que  c  est  par  lui  que  subsiste  le 
ciel  qui  tourne,  que  c'est  lui  qui  est  notre  guide 
dans  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune.  Si  tu  veux 
réfléchir,  tu  verras  que  le  monde  est  rempli  de. mer- 
veilles, et  que  personne  ne  peut  entrer  en  giyrre 
avec  Dieu.  L'âme  est  pleine  de  merveilles,  et  le  corps 
est  une  merveUle;  et  il  faut  d'abord  se  connaître  soi- 
même,  ensuite  le  ciel  qui  tourne  au-dessus  de  nos 
têtes  et  qui  nous  montre  chaque  jour  une  face  nou- 
velle. Peut-être  n'admettras-tu  pas  la  vérité  du  récit 
que  le  Dihkan  a  répété  d'après  les  anciens.  Le  sage 
qui  l'entend  l'examine  à  faide  du  savoir  et  n'y 
donne  pas  facilement  croyance;  mais  quand  tu  lui 
en  auras  expliqué  le  sens ,  il  s'apaisera  et  cesseva  de 
discuter.  Écoute  donc  les  paroles  du  vieux  Dihkan, 
quand  même  cette  histoire  ne  te  plairait  pas. 

KHOSBOU  APPELLE  RUSTEM   A  SON  AIDE 
CONTRE     LE  DIV  AKWAN. 

Le  Dihkan  qui  raconte  les  traditions  a  dit  :  Un 
jour  Keï  Khosrou  orna  de  grand  matin  son  jardin  de 
roses  comme  un  jardin  printanier;  les  grands,  tels 
que  Gouderz,  Zengueh,  Gustehem,  Berzin  fils  de 
Guerschasp  issu  de  la  race  de  Djemschid,  Guiv, 
Rehham  le  guerrier  expérimenté,  Gourguin  et  le 
vertueux  Kharrad  s'y  assirent  à  côté  de  Khosrou  ;  ils 
vidèrent  leurs  coupes  à  la  santé  du  roi  des  rois,  et 
le  vin  réjouit  leurs  cœurs.  A  la  neuvième  heure  du 
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jour  un  pâtre  arriva  du  désert  et  se  présenta  à  la 
porte  du  palais;  il  s'avança  vers  Khosrou,  baisa  la 
terre,  et  dit  au  roi  d'illustre  naissance  :  (rUn  onagre 
(ta  paru  parmi  mon  troupeau  de  chevaux;  il  res- 
(T semble  à  un  Div  qui  aurait  rompu  ses  chaînes;  on 
«rie  prendrait,  à  son  soufBe,  pour  un  lion  ;  il  brise 
ffle  cou  aux  chevaux;  sa  couleur  est  exactement  celle 
(tdu  soleil,  tu  dirais  que  le  ciel  Ta  lavé  dans  de  Teau 
ffd'or;  depuis  sa  crinière  jusqu'à  sa  croupe  s'étend 
(Tune  raie  noire  comme  le  musc;  et  si  l'on  en  juge 
(tpar  les  hanches  et  les  pieds  de  devant  et  de  der- 
(trière,  on  dirait  que  c'est  un  puissant  cheval  isa* 
ff  belle.  7î 

Khosrou  comprit  que  ce  n'était  pas  un  onagre, 
d'abord  parce  qu'un  onagre  n'est  pas  plus  fort  qu'un 
eheval ,  ensuite  parce  que  le  roi  était  un  homme  plein 
d'expérience,  qui  avait  entendu  dire  aux  sages  que 
la  fontaine  où  le  pâtre  se  tenait,  et  autour  de  la- 
quelle il  laissait  librement  courir  son  troupeau,  était 
le  lieu  d'où  sortait  le  Div  Âkwan  pour  remplir  le 
monde  de  cris  de  terreur  et  de  détressa  II  dit  au 
pâtre  :  trCe  n'est  pas  un  onagre,  je  sais  maintenant 
ttce  que  tu  as  voulu  me  dire;  pars  d'ici. ?>  Ensuite  il 
s'adressa  aux  héros ,  disant  :  te  0  hommes  illustres 
(rqui  êtes  entourés  de  gloire  et  de  puissance ,  il  nous 
{(faut  maintenant  un  brave  semblable  à  un  lion  in- 
'T domptable,  qui  veuille  se  ceindre  pour  le  combat. t» 

Khosrou  promena  longtemps  ses  regards  de  tous 
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côtés ,  mais  aucun  des  gnerriers  présents  ne  lui  agréa; 
il  n  y  avait  que  Rustem  fils  de  Zal,  auquel  on  s'a- 
dressait dans  tous  les  dangers ,  qui  lui  convînt,  U 
lui  écrivit  donc  une  lettre  amicale  et  flatteuse,  et 
la  remit  à  un  de  ses  braves,  Gourguin  fils  de  Milad. 
Le  roi  fortuné  dit  à  son  messager  :  tr  Porte  ma  lettre 
frau  fils  de  Zal;  va  mU  jour  et  nuit  comme  un  tour- 
frbillon  de  fumée ,  et  ne  farréte  pas  daj^  le  Zabou- 
fflistan.  Fais-lui  miUe  saints  affectueux  de  ma  part» 
(T  souhaite-lui  de  vivre  aussi  longtemps  que  subsis* 
fêtera  le  ciel;  et  quand  il  aura  lu  ma  lettre,  dis-lui 
<rque  cest  lui  qui  couvre  de  gloire  mon  règne,  et 
(t  prie-le  de  venir  me  voir,  de  partir  sans  délai  et  de 
(tne  pas  rester  un  instant  dans  le  Zaboulistan  après 
ffla  lecture  de  ma  lettre.  ?» 

Gouiguin  partit  comme  Touragan,  ou  comme  un 
élan  qui  craint  pour  sa  vie.  Arrivé  dans  le  Zaboulis- 
tan, il  rencontra  à  pied  Rustem  la  providence  des 
héros;  il  s'approcha  de  lui  et  lui  rendit  hommage, 
et  Rustem  lui  fit  des  questions  touchant  sa  longue 
route.  Lorsque  Tehemten  eut  entendu  Tordre  du  roi, 
il  se  rendit  à  la  cour  en  toute  hâte ,  baisa  la  terre 
devant  le  trône,  et  prononça  des  bénédictions  sur 
la  fortune  du  roi,  disant  :  trO  roi,  tu  m'as  appelé; 
(rme  voici  prêt  à  exécuter  tes  plans;  me  voici ^  ceint 
crpour  recevoir  tes  ordres.  Puissent  le  bonheur  et  la 
fr  grandeur  toujours  Raccompagner  !  t)  Khosrou  le 
reçut  amicalement ,  le  fit  asseoir  à  côté  de  lui  sur 
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soD  trAne,  et  lui  dit  :  r  0  Pehlewan,  puisses-tu  vivre 
(rà  jamais  content  et  heureux  I  Le  jour  brille  pour 
(rmoi  quand  je  te  vois;  ton  esprit  vigilant  est  la 
tr  source  de  tout  mon  bonheur.  0  héros  au  corps 
<r d'éléphant,  il  se  présente  une  affaire  pour  laquelle 
(TJe  t'ai  appelé  de  préférence  aux  grands  de  cette 
trcour,  espérant  que  tu  ne  recideras  pas  devant  les 
«fatigues  que.  je  t'impose,  et  que  tu  prendras  les 
tr  armes  pour  gagner  une  couronne  et  des  trésors, 
trlln  pfttre  ma  dit  qu'un  onagre  sauvage  a  paru  au 
ff milieu  de  son  troupeau  de  chevaux,  v  11  raconta  à 
Rustem,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin, 
tout  ce  que  le  pâtre  avait  dit,  et  ajouta  :  r  Affronte 
«pour  nous  les  périls  encore  une  fois;  pars  et  tiens- 
trtoi  sur  tes  gardes,  car  je  crains  que  ce  ne  soit  un 
trAhriman  qui  cherche  à  se  venger  de  nous.'')  Rus- 
lem  répondit  :  er  Grâce  à  ta  fortune ,  l'esclave  de  ton 
(rtrâne  ne  craint  rien;  et  ni  un  lion,  ni  un  Div,  ni  un 
V  dragon  terrible  n'échappera  à  mon  épée  tranchante.  « 


RUSTBM  CUBRGHE  LE  DIV. 


Rustem  partit  pour  la  chasse,  semblable  à  un 
iion  courageux,  un  lacet  en  main  et  assis  sur  un 
dragon.  /{  se  rendit  au  désert  où  le  pâtre  tenait  son 
troupeau  et  où  avait  paru  le  Div  déchainé.  Il  cher- 
cha le  Div  pendant  trois  jours  dans  les  prairies  en 
tournant  autour  des  chevaux ,  le  quatrième  jour  il 
le  vit  courant  sur  la  plaine,  et  se  précipita  sur  lui 
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comme  un  vent  du  nord.  Il  vit  un  animal  d'une  robe 
de  couleur  d'or  brillante,  mais  dans  la  peau  duquel 
logeait  un  être  malfaisant.  Il  lança  Raksch;  maïs 
lorsqu'il  fut  plus  près,  il  changea  d'avis  et  se  dit  : 
rrll  ne  faut  pas  que  je  le  tue,  je  le  prendrai  avec  le 
tr lacet;  je  ne  veux  pas  l'abattre  avec  l'ëpée,  mais 
(T  ramener  vivant  au  roi.  -n  II  jeta  son  lacet  de  Keïa- 
nide  pour  prendre  sa  tête  dans  le  nœud;  mais  le 
vaillant  onagre  aperçut  le  lacet,  et  disparut  aussitôt 
à  ses  yeux.  Rustem  reconnut  alors  que  ce  n'était  pas 
un  onagre ,  et  qu'il  fallait  le  vaincre  plutôt  par  la 
ruse  que  par  la  force;  il  se  dit  :  «r Ce  ne  peut  être 
wque  le  Div  Akwan;  il  faut  que  je  le  frappe  subite- 
(rment  de  Tëpée.  J'ai  entendu  dire  aux  sages  que 
(t  c'est  ici  sa  demeure  et  qu'il  revêt  la  peau  d'un 
te  onagre.  Il  faut  donc  me  fier  à  mon  épée,  et  tacher 
(rde  sang  cette  robe  de  jaune  doré.^  En  ce  moment 
le  Div  reparut  dans  le  désert,  et  le  Sipehbed  lança 
de  nouveau  son  cheval  rapide,  banda  son  arc,  et 
semblable  à  Âdergouschasp,  décocha  une  flèche  tout 
en  courant  de  toute  la  vitesse  de  sa  mouture;  mais  à 
peine  avait-il  tiré  de  l'étui  sou  arc  royal,  que  l'o- 
nagre disparut  encore  une  fois.  Rustem  fit  courir 
son  cheval  sur  cette  large  plaine  ;  mais  lorsqu'il  l'eut 
parcourue  pendant  trois  jours  et  trois  nuits,  il  eut 
soif  et  faim,  et  sa  tête  alourdie  par  le  sommeil  heur- 
lait  contre  le  pommeau  de  la  selle.  11  courut  chercher 
de  l'eau  limpide,  et  une  source  s'offrit  à  lui,  dont 
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îeau  était  comme  de  Teau  de  rose.  11  descendit, 
abreuva  Raksch,  et  se  prépara  à  abandonner  au 
sommeil  ses  yeux  fatigues  ;  il  roula  son  lacet  autour 
du  bras,  serra  étroitement  le  Bebr-i-beyan  autour 
de  ses  reins,  défit  la  sangle  de  la  selle  de  Raksch, 
et  prit  la  couverture  de  peau  de  léopard  pour  s^en 
faire  un  coussin.  Raksch  alla  paître,  et  Rustem  jeta 
la  selle  piquée  à  côté  de  la  source,  à  Tendroit  où 
il  voulait  dormir. 

LE  Diy  AKWAN  JETTE  RUSTEM  BANS  LA  MER. 

Akwan  le  voyant  de  loin  endormi ,  accourut  comme 
ie  vent  auprès  de  lui,  creusa  la  terre  tout  autour, 
souleva  la  motte  sur  laqtieUe  U  était  couché  et  Téleva 
jusqu'au  ciel.  Lorsque  Rustem  se  réveilla,  il  fut 
consterné,  il  trembla,  et  son  esprit  se  remplit  de 
peur;  il  se  dit  :  tr  Cet  infâme  Div  m'a  tendu  un 
(t  piège  meurtrier.  Adieu  mon  courage  >  ma  force  et 
(rmes  membres,  et  mes  bons  coups  d'épée  et  de 
«massue.  Si  je  péris,  le  monde  sera  dévasté,  et  tous 
(ries  désirs  d'Afrasiab  seront  accomplis;  il  ne  rés- 
istera ni  Gouderz, ni  Khosrou,  ni  Thous,  ni  le  trône, 
(S ni  la  couronne,  ni  les  éléphants  ni  les  timbales. 
«Hon  entreprise  porte  malheur  au  monde,  et  mon 
ff  projet  prend  une  triste  fin.  Qui  est-ce  qui  me  ven-^ 
(vgera  de  ce  Div  horrible?  héUuI  jamais  il  ne  trou- 
vvera  un  adversaire  comme  moi.?) 

Pendant  que  Rustem  tremblait  ainsi  pour  sa  vie, 
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Âkwan  lui  dit  :  rO  héros  au  corps  d'ëiéphant,  di&- 
(T  moi  où  tu  veux  que  je  te  laisse  tomber  du  haut  des 
frnues?  Yeux-tu  que  je  te  jette  dans  la  mer,  on  sur 
tfla  montagne  où  tu  tomberas  loin  des  hommes? v 
Rustem  réfléchit  sur  ces  paroles;  il  vit  que  le  monde 
était  entre  les  mains  de  Tinfâme  Div;  il  se  dit: 
ttS'il  me  jette  sur  la  montagne,  mon  corps  et  mes  os 
fr  seront  brisés.  Mais  il  fera  certainement  le  contraire 
trde  ce  que  je  lui  demande;  car  il  ne  connaît  pas 
«ries  serments,  et  ne  tiendra  pas  une  promesse:  si 
ff  je  lui  dis  de  me  jeter  à  Teau  pour  que  la  gueule  des 
rr  crocodiles  me  serve  de  linceul,  cet  afireux  Div  me 
(T  jettera  à  Tinstant  sur  la  montagne  pour  que  je  m  y 
tr  brise.  Il  faut  donc  que  je  m'avise  d^une  ruse  pour 
(rie  porter  à  me  lancer  dans  la  mer.?) 

Il  lui  répondit  :  rr  Un  savant  de  la  Chine  m'a  dit 
(fune  chose  qui  s'applique  ici,  c'est  que  ffime  de 
(Tceux  qui  périssent  dans  l'eau  ne  verra  pas  le 
trSerosch  dans  Je  paradis;  qu'elle  errera  misérable- 
crment  sur  la  terre,  et  ne  trouvera  pas  de  repos  dans 
(T  l'autre  monde.  Jette-moi  donc  sur  la  montagne 
frpour  que  les  tigres  et  les  lions  voient  comment 
(rsont  faites  les  mains  d'un  brave.  ^  A  ces  paroles  de 
Rustem,  le  Div  Akwan  mugit  comme  la  mer  en 
fureur,  et  lui  dit  :  tr  Je  veux  te  jeter  dans  un  lieu  où 
(T  tu  resteras  caché  entre  les  deux  mondes ,  où  tu  erre- 
ra ras  misérablement  sur  la  terre  et  ne  trouveras  pas 
trde  repos  dans  le  ciel.?? 
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Il  ie  précipita  dans  la  m<er  profonde  pour  que  les 
intestins  des  poissons  lui  servissent  de  linceul.  Mais 
Rustem,  aussitôt  que  du  haut  des  nues  il  fut  tombé 
dans  Teau ,  tira  son  épée  de  combat,  et  les  croco- 
diles s'enfuirent  timidement  en  voyant  avec  quelle 
bravoure  il  les  attaquait.  Il  nagea  avec  la  main  et  le 
pied  gauches;  il  se  défendit  contre  ses  ennemis  avec 
la  main  et  le  pied  droits.  Il  ne  perdit  pas  un  instant 
pour  agir;  cest  ainsi  que  fait  le  véritable  homme  de 
guerre.  S*il  était  possible  qu  un  homme  écartât  à 
jamais  la  mort  par  sa  bravoure,  jamais  le  destin 
n'aurait  pu  faire  périr  Rustem;  mais  telle  est  la 
rotation  de  la  fortune,  qu'un  jour  elle  t'apporte  du 
miel,  et  un  autre  du  poison. 

Rustem  lutta  si  bravement  contre  la  mer  qu'il  at- 
teignit  la  côte;  il  aborda  et  vit  devant  lui  la  plaine 
ioù  il  était  parti;  il  rendit  grâce  au  Créateur  qui 
avait  sauvé  son  serviteur  du  pouvoir  du  méchant; 
puis  il  se  reposa,  après  avoir  desserré  sa  ceinture, 
déposé  le  Bebr-i-beyan  à  côté  d'une  source,  et  jeté 
par  terre  son  lacet  et  son  armure  mouillés,  de  sorte 
]tie  le  lion  furieux  ne  restait  revêtu  que  de  sa  cotte 
de  mailles.  Ensuite  il  se  rendit  à  la  source  près  de 
laquelle  il  avait  dormi,  et  le  vil  Div  fut  confondu  m 
le  voyant.  Mais  le  brillant  Raksch  ne  se  trouvait  plus 
dans  la  prairie,  et  son  maiire  ambitieux  maudit  le 
sort;  il  se  mit  en  colère,  se  chargea  de  la  selle  et 
de  la  bride,  et  suivit  les  traces  de  Raksch  jusqu'au 
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matin.  Telle  est  la  coutume  de  ce  monde  cruel,  tantôt 
il  te  place  sur  le  dos  de  la  selle,  tantôt  il  met  la 
selle  sur  ton  dos.  Rustem  marchait  ainsi  cherchant 
du  gibier,  lorsqu'il  vit  devant  lui  une  prairie  arrosëe 
par  des  eaux  vives  et  couverte  de  tous  côtés  de  bé- 
casses et  de  tourterelles  qui  piétinaient.  Le  gardien 
du  troupeau  de  chevaux  d'Afrasiab  dormait  dans  le 
bois,  et  Raksch  courait  comme  un  Div  parmi  les  ca- 
vales en  hennissant  au  milieu  du  troupeau.  Aussitôt 
que  Rustem  Taperçut,  il  jeta  son  lacet  de  Keïanide, 
prit  sa  tête  dans  le  nœud,  essuya  la  poussière  qui  le 
couvrait ,  lui  mit  la  selle ,  et  rendit  grâce  à  Dieu  le 
secourable;  il  lui  jeta  la  bride  sur  le  cou,  monta 
dessus,  posa  la  main  sur  la  garde  de  son  épée  tran- 
chante, et  se  mit  à  pousser  devant  lui  tout  le  trou- 
peau en  invoquant  le  nom  de  Dieu  sur  son  épëe.  Au 
bruit  que  faisaient  les  chevaux,  le  gardien  se  réveilla 
et  leva  la  tête;  il  appela  les  cavaliers  qui  étaient  à 
ses  ordres  et  les  fit  monter  sur  des  destriers  qui  por- 
taient la  tête  haute.  Chacun  prit  son  lacet  et  son  arc 
pour  voir  quel  était  fennemi  qui  osait  s'aventurer 
dans  cette  prairie  et  s'approcher  d'une  garde  si  nom- 
breuse. Tous  ces  cavaliers  le  poursuivirent  chaude- 
ment pour  décHirer  la  peau  de  ce  lion  ;  mais  Rustem , 
qui  les  vit  accourir,  tira  du  fourreau  son  épée  tran- 
chante, rugit  comme  un  lion,  et  proclama  son  nom, 
disant  :  tr  Je  suis  Rustem  fils  de  Destan  fils  de  Sam.^ 
Il  en  tua  les  deux  tiers  avec  son  épée  ;  et  le  gardien 


KEl  KHOSROU.  225 

du  ti*oupeau  voyant  cela,  lui  tourna  le  dos  et  s'en- 
fuit. Rustem  le  poursuivît,  Tare  suspendu  à  son  bras 
par  la  corde. 

AFRASUB  VIENT  VOIR  SES  CHEVAUX, 
ET  RUSTEM  TUE  ÂKV^AN. 

Dans  ce  moment  arriva  inopinément, et  comme  un 
vent  qui  s'échappe  d'une  crevasse,  Afrasiab  qui  vou- 
lait voir  ses  chevaux;  il  arrivait  avec  du  vin  et  de  la 
musique,  et  accompagné  de  grands,  pour  oublier  ses 
soucis  dans  ce  lieu  où  le  gardien  de  son  haras  lais- 
sait tous  les  ans  ses  troupeaux  courir  sur  la  plaine  et 
le  long  des  eaux.  Arrivé  près  des  prairies,  il  n'aperçut 
aucune  trace  des  chevaux  et  des  pâtres;  mais  tout  à 
coup  un  bruit  vint  de  la  plaine,  on  vit  les  chevaux 
courant  et  se  devançant  les  uns  les  autres,  et  au- 
dessus  de  ces  chevaux  indomptables  on  distinguait 
de  loin  Raksch  à  travers  la  poussière  que  soulevaient 
ses  pieds.  Le  pâtre  s'approcha  du  roi  du  Touran  et 
lui  raconta  l'aventure  étonnante  qui  lui  arrivait,  et 
que  Rustem  enlevait  tout  seul  les  chevaux  de  la 
plaine;  qu'il  avait  tué  un  grand  nombre  des  leurs, 
et  puis  avait  passé  outre. 

Les  Turcs  élevèrent  une  grande  clameur,  disant  : 
ff  Ce  brave  ose  venir  tout  seul  au  combat;  il  faut  nous 
ff couvrir  de  nos  armures,  car  ceci  ne  se  fait  que 
(f  parce  qu'on  veut  se  railler  de  nous.  Sommes-nous 
vAonc  devenus  si  méprisables,  si  vils  et  si  faibles, 
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(t  qu'un  homme  seul  vienne  verser  notre  sang?  Lais- 
tt  serions-noQS  enlever  ainsi  honteusement  nos  trou< 
tr  peaux?  Nous  ne  devons  pas  laisser  impuni  un  acte 
ff  pareil.  y> 

Le  roi,  avec  son  escorte  et  quatre  éléphants,  se 
mit  à  la  poursuite  de  Rustem  ;  mais  lorsqu'ils  Teurent 
atteint,  celui-ci  Ata  Tare  de  son  bras  et  s'avança  vers 
eux  en  fureur,  les  accablant  d'une  grêle  de  traits  et 
de  coups  d'ëpëe.  Apres  avoir  tué  soixante  braves, 
pareil  à  un  lion  il  fit  une  attaque  avec  la  massue,  et 
en  tua  quarante  autres  des  pbu  illustres,  de  sorte 
que  le  maître  du  monde  eut  peur  et  s'enfuit;  Rustem 
s'empara  de  ses  quatre  éléphants  blancs,  et  l'armée 
des  Turcs  n'eut  plus  aucun  espoir  dans  le  monde. 
Rustem  les  poursuivit  pendant  deux  farsangs,  sem- 
blable à  un  nuage  printanier,  faisant  pleuvoir  sur 
eux  'des  coups  de  massue  dru  comme  la  grêle,  et 
voler  en  éclats  leurs  casques  et  leurs  morions.  A  la 
fin  il  s'en  revint,  emmenant  les  éléphants,  le  butin 
et  tous  les  troupeaux  qui  lui  étaient  tombés  entre  les 
mains. 

Lorsqu'il  fut  revenu  auprès  de  la  source,  méditant 
dans  son  âme  guerrière  de  nouvelles  luttes,  le  Div 
Akwan  l'accosta  de  nouveau  et  lui  dit  :  tr  N'es-ta  pas 
trias  de  combattre?  Tu  as  échappé  à  la  mer  et  aux 
(r attaques  des  crocodiles;  tu  t'es  précipité  sur  la 
(f plaine  comme  un  léopard  rugissant;  mais  mainte* 
tf  nant  tu  verras  venir  ta  fin ,  et  c'est  le  dernier  combat 
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(cque  tu  livreras,  n  Tehemten  répondit  aux  paroles 
du Div  par  un  mugissement  de  lion,  détacha  du  cro- 
chet son  lacet  roulé,  le  lança  et  prit  le  Div  au  milieu 
du  corps.  Tout  en  chancelant  sur  la  selle,  à  came 
des  efforts  que/aisah  le  Div,  il  leva  sa  lourde  massue 
semblable  au  marteau  du  forgeron ,  en  frappa  la  tête 
du  Div  comme  un  éléphant  ivre,  et  lui  brisa  le  crâne 
d*uu  seul  coup;  ensuite  il  mit  pied  à  terre,  tira  son 
épée  damasquinée  et  trancha  cette  tête  vaillante. 
Rustem  rendit  grâce  à  Dieu  qui  lui  avait  accordé 
là  victoire  au  jour  du  combat. 

Sache  qu'un  méchant  homme ,  et  quiconque  n'a-* 
dore  pas  Dieu,  est  un  Div;  compte  aussi  parmi  les 
Divs,  et  non  parmi  les  hommes,  quiconque  manque 
d'humanité.  Si  ta  raison  refuse  de  croire  ce  récit, 
c'est  que  sans  doute  elle  n'en  a  pae  saisine  sens  pnK 
fond.  Il  faut  qu'un  héros  soit  un  Pehlewan  robuste, 
redoutable  par  son  bras,  haut  de  stature  :  alors 
donne-lui  le  nom  de  héros;  mais  n'appelle  pas  ainsi 
le  Div  Akwan.  Parle  toujours  de  préférence  de  choses 
héroïques.  Que  dis-tu ,  d  mon  vieux  mattre ,  qui  as 
supporté  la  chaleur  et  le  froid  de  la  vie?  Qui  sait 
combien  de  hauts  et  de  bas  renferme  une  longue  vie? 
La  plus  courte  dans  sa  durée  use  les  forces  même 
de  l'éléphant  furieux.  Qui  sait  ce  que  le  ciel  dans  sa 
rotation  rapide  lui  amènera  de  fêtes  ou  de  combats? 
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RETOUR  DE  RDSTEM  DANS  L'IRAN. 

Rustem  ayant  tranché  la  tête  au  Div,  monta  sur 
son  cheval  qui  ressemblait  à  une  montagne,  réunit 
les  troupeaux  de  chevaux  et  tous  les  bagages  que 
les  Turcs  avaient  laissés,  et  se  mit  en  marche  avec 
les  éléphants  et  ce  riche  butin  ;  le  monde  entier  fut 
embelli  par  Téclat  de  ses  belles  actions.  Khosrou  apprit 
que  Rustem,  qui  était  parti  pour  prendre  avec  le 
nœud  de  son  lacet  le  terrible  onagre,  paraissait  sur 
la  route  et  revenait  couvert  de  gloire;  que  le  Div 
et  les  éléphants,  que  sur  terre  les  léopards  et  dans  la 
mer  les  crocodiles  Tavaient  attaqué;  mais  que  ni  les 
lions,  ni  le  Div,  ni  les  hommes  cherchant  les  combats 
n'avaient  pu  passer  impunément  devant  son  épée.  Le 
roi  se  prépara  à  aller  à  sa  rencontre;  les  grands  pla« 
cèrent  sur  leurs  têtes  des  diadèmes;  on  fit  avancer  le 
drapeau  impérial  et  les  éléphants  indomptables |Nir& 
de  leurs  clochettes  ;  toute  Tarmée  alla  au-devant  de  lui , 
et  le  roi  mattre  du  monde  fut  parfaitement  heureux. 

Rustem  voyant  s'avancer  vers  lui  sur  la  route  le 
drapeau  du  roi  qui  portait  haut  la  tête, descendit  de 
cheval  et  baisa  la  terre;  Tarmée  et  les  éléphants 
firent  entendre  leurs  voix,  et  les  timbales  retentirent; 
le  héros  inclina  son  front  glorieux  jusque  dans  la 
poussière,  en  disant  :  trO  illustre  Khosrou,  un  roi 
cr  comme  toi  ne  vient  pas  à  la  rencontre  d'un  humble 
rr  esclave;  car  certainement  je  ne  suis  que  le  serviteur 
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(tdes  serviteurs  du  roi  keïanide.?)  Khosroule  combla 
de  bëûëdictioDS  et  d'amitiés,  disant  :  crQue  le  ciel 
(T reste  fidèle  à  ton  ëpëel  II  n  y  aura  jamais  d'époque 
irqui  ait  à  célébrer  un  homme  comme  toi.  Puisse 
(rmon  âme  être  toujours  heureuse  de  ta  présence  In 
Los  chefs  de  Tarmée  mirent  pied  à  terre  devant  Rus- 
tem;  le  roi  des  rois  se  raffermit  dans  la  selle,  et  or- 
donna au  chef  des  grands,  au  prince  qui  distribuait 
les  couronnes,  de  remonter  sur  Raksch  ;  et  c'est  ainsi 
qu'ils  se  rendirent  dans  le  palais  du  roi,  le  cœur  en 
joie  et  pleins  de  bienveillance  l'un  pour  l'autre.  Rus- 
tem  distribua  aux  Iraniens  les  troupeaux  de  chevaux, 
ne  voulant  pour  lui-même  d'autre  monture  que 
Raksch  ;  il  envoya  les  éléphants  dans  V écurie  des  élé- 
phants du  roi  maître  de  la  couronne  et  du  trône. 
Pendant  une  semaine  il  y  eut  fête  dans  le  palais;  on 
fit  venir  du  vin,  de  la  musique  et  des  chanteurs,  et 
Rustem  raconta  au  roi,  en  buvant,  cette  aventure 
et  l'histoire  d'Akwan  :  trJe  n'ai  jamais  vu  d'onagre 
(T aussi  beau,  portant  si  haut  la  tête  et  aussi  majes- 
(rtueux;  mais  puisque  mon  épée  a  déchiré  sa  peau, 
trni  amis  ni  ennemis  n'en  pourront  tirer  profit.  Sa 
ittéte  était  comme  celle  d'un  éléphant; son  poil  était 
((long,  sa  bouche  remplie  de  défenses  comme  celles 
(«d'un  sanglier;  ses  yeux  étaient  blancs,  ses  lèvres 
(V noires;  on  n'osait  pas  le  regarder.  Aucun  droma- 
(rdaire  n'est  aussi  fort;  par  h  carnage  quHl  faisait  il 
ff  couvrait  la  plaine  comme  d'une  mer  de  sang.  Lors- 
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rr  que  je  lui  ai  coupé  la  tête  avec  mon  ëpëe,  un  torrent 
(T  de  sang  a  jailli  dans  Tair.  7>  Khosrou  demeura  étonné 
de  ce  récit;  il  posa  sa  coupe,  et  remercia  Dieu  d'a- 
voir créé  un  Pehlewan  comme  Rustem,  un  homme 
si  merveilleux  qu  on  n  en  avait  jamais  vu  ni  entendu 
décrire  un  pareil,  un  héros  qui  n  avait  pas  son  égal 
en  bravoure,  en  stature  et  en  beauté.  Il  ajouta  :  rrSi 
(rie  Créateur  du  ciel  ne  m'avait  accordé  sa  grâce  et 
{T  sa  faveur,  je  n  aurais  pas  eu  dans  le  monde  un  ser- 
rviteur  comme  toi,  à  Taide  duquel  je  finis  toujours 
trpar  faire  ma  proie  des  Divs  et  des  éléphants,  ti 

Ils  passèrent  ainsi  deux  semaines  à  boire  joyeuse- 
ment, à  parler  de  vin  et  de  combats;  dans  la  troisième 
semaine  Rustem  se  décida  à  s'en  retourner  gaiement 
chez  lui.  II  dit:  ttj'ai  envie  de  voir  Zal  fils  de  Sam; 
ret  il  ne  me  siérait  pas  de  cacher  ce  désir.  Je  partirai 
(Tsans  délai,  et  m'en  retournerai  à  la  cour  de  Zal^  où 
(T  j'ai  à  faire  des  préparatifs  de  guerre  ;  car  il  ne  faut 
(rpas  renoncer  à  la  vengeance  que  nous  devons  à 
cr  Siawusch  pour  un  vil  butin  de  chevaux  et  de  trou- 
ff  peaux.  19  Le  roi  du  monde  ouvrit  son  trésor  qui 
contenait  des  joyaux  magnifiques;  il  en  tira  une 
coupe  remplie  de  perles  et  cinq  habillements  royaux 
tissés  d'or;  ensuite  il  envoya  à  Rustem  des  esclaves 
de  Roum  avec  des  ceintures  d'or,  des  femmes  parées 
de  colliers  d'or,  des  tapis,  un  trône  d'ivoire,  des 
brocarts,  de  l'or,  des  colliers  et  des  couronnes,  eu 
disant:  r Emporte  avec  toi  ces  présents,  mais  il  faut 


KEl  KHOSROU.  231 

ifque  tu  restes  encore  aujourd'hui  ;  ensuite  nous 
(? parlerons  de  ton  départ,  t)  Rustem  demeura,  et  vida 
plus  d'une  coupe  de  vin;  mais  le  soir  venu,  il  ne 
pensa  plus  qu'au  départ  ;  le  rôi  l'accompagna  l'es- 
pace de  deux  farsangs,  et  l'embrassa  en  prenant 
congé  de  lui.  Lorsque  Rustem  se  fut  mis  en  route, 
le  roi  s'en  retourna.  Alors  Khosrou  s'occupa  de  rétablir 
l'ordre  dans  le  monde,  et  le  monde  devint  tel  qu'il 
le  désirait.  Ainsi  tourne  cette  vieille  voûte  du  ciel  ; 
tantôt  elle  ressemble  à  l'arc  et  tantât  à  la  flècbe. 

J'ai  achevé  le  combat  d'Akwan  et  de  Rustem  le 
vaillant  Pehlewan,  et  je  vais  commencer  l'histoire  du 
combat  de  Bijen ,  histoire  à  laquelle  chacun  donnera 
des  larmes. 

y.  HISTOIRE  DE  BUEN  ET  DE  MENIJEH. 


GOMHEMGEMENT  DU  REGIT. 


La  nuit  ressemblait  au  jais,  elle  avait  lavé  sa  face 
avec  de  la  poix;  Mars,  Saturne  et  Mercure  étaient 
invisibles.  La  lune  s'était  parée  pour  un  plus  beau 
temps;  elle  était  montée  sur  son  trône  toute  préparée 
ponr  son  voyage,  mais  les  deux  tiers  de  sa  couronne 
étaient  obscurcis;  elle  marchait  dans  un  air  qui 
emblait  dé  rouille  et  de  poussières;  elle  devenait 
sombre  au  milieu  de  ce  triste  monde  ;  son  corps  s'a- 
mincissait, son  cœur  se  resserrait.  Le  cortège  de  la 
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nuit  noire  avait  jetë  sur  les  plaines  et  les  vallées  une 
robe  faite  de  plumes  de  corbeau  ;  le  ciel  ressemblait 
à  de  Tacier  rongé  par  la  rouille,  tu  aurais  dit  qu'il 
avait  couvert  sa  face  de  poix.  De  tous  côtés  apparaissait 
à  mes  yeux  Ahriman  comme  un  grand  serpent  qui 
ouvre  la  gueule;  et  à  chaque  soupir  qu'il  poussait,  il 
ressemblait  a  un  nègre  qui  en  soufflant  fait  sortir  une 
étincelle  d'un  charbon.  Le  jardin  et  les  bords  du  ruis- 
seau devenaient  noirs  comme  les  vagues  que  jetterait 
une  mer  de  poix;  le  ciel  s'arrêtait  dans  sa  rotation, 
et  les  pieds  et  les  mains  du  soleil  ne  remuaient  pas. 
Tu  aurais  dit  que  la  terre  dormait  sous  ce  voile  noir; 
le  monde  était  effrayé  de  lui-même,  et  les  gardes  de 
nuit  agitaient  leurs  clochettes.  On  n'entendait  pas  la 
voix  d'un  oiseau  ni  le  cri  d'une  bête  fauve,  et  le 
monde  ne  prononçait  aucune  parole  ni  en  bien  ni 
en  mal.  On  ne  distinguait  pas  ce  qui  était  haut  de 
ce  qui  était  bas ,  et  mon  cœur  se  resserrait  à  mesure 
que  se  prolongeait  cette  situation. 

Je  me  levai  dans  mon  angoisse.  J'avais  un  ami  dans 
la  maison  ;  je  l'appelai  et  lui  demandai  une  lampe; 
et  mon  ami  qui  ressemblait  à  une  idole  vint  dans  le 
jardin  et^ne  dit  :  cr  Pourquoi  as-tu  besoin  de  lumière? 
(t  le  sommeil  ne  te  visite-t-il  pas  dans  la  nuit  sombre  ?n 
Je  lui  répondis  :  ff  0  idole ,  je  ne  saurais  dormir. 
(t  Apporte  une  bougie  semblable  au  soleil  ;  place-la 
ff devant  moi;  prépare  un  festin  ;  prends  ton  luth,  et 
tr buvons  du  vin.??  Mon  divin  ami  sortit  du  jardin  et 
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revint  apportant  une  bougie  brillante  et  une  lampe, 
du  vin,  des  grenades,  des  oranges,  des  coings  et 
une  coupe  resplendissante  et  digne  d'un  roi.  Il  but 
et  joua  du  luth  tour  à  tour,  tu  aurais  dit  que  Tange 
Harouth  me  fascinait  ;  il  apaisait  tous  les  désirs  de 
mon  cœur;  ii  convertissait  en  jour  la  nuit  sombre. 
Ecoute  ce  que  me  dit  ce  tendre  ami,  lorsque  nous 
eûmes  fait  connaissance  avec  la  coupe  ;  cette  lune 
à  visage  de  soleil  me  dit  :  ir  Que  le  ciel  se  réjouisse 
(rde  ta  vie.  Bois  du  vin  pendant  que  je  te  lirai  une 
ff  histoire  dans  un  ancien  livre  ;  aussitôt  que  ton 
(T oreille  aura  saisi  les  premiers  mots  de  mon  récit, 
ttu  seras  confondu  de  la  manière  d'agir  du  ciel. 
Cest  une  histoire  pleine  de  ruses,  d'amour,  de  magie 
fret  de  trahisons,  et  digne  en  tout  £être  entendue  par 
ffdes  hommes  de  sens  et  de  raison.^ 

Je  dis  à  ce  cyprès  élancé  :  crO  visage  de  lune, 
it raconte-moi,  pendant  cette  nuit,  cette  histoire; 
(T  parle-moi  du  bien  et  du  mal  que  fait  le  ciel  plein 
ffde  contradictions,  qui  amène  à  chaque  homme  un 
((Sort  si  divers.  Personne  ne  connaît  sa  voie  et  son 
ff  humeur,  et  ne  voit  clairement  ni  les  blessures  qu'il 
«fait  ni  ce  qui  peut  les  guérir. tî  II  me  répondit  r 
(t Écoute  mon  récit,  mets-le  en  vers  d'après  ce  livre 
«pehlewi.  n  Je  lui  dis  :  ff  Prépare-toi ,  ô  idole  au  visage 
«de  soleil,  à  me  lire  ton  histoire,  et  augmente  mon 
«amour  pour  toi.  0  cyprès  chéri  plein  de  grâce, 
«c'est  à  toi  que  je  dois  mon  talent;  et  en  me  dévoilant 
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trce  secret  cache,  lu  réveilleras  mon  génie  endormi. 
frJe  mettrai  toute  cette  histoire  en  vers,  telle  qne  je 
rrrentendrai  de  ta  bouche;  je  la  mettrai  en  vers  et 
rrfen  remercierai,  6  mon  ami,  mon  compagnon  qtd 
(rne  connais  que  le  bien.))  Alois  cette  idole  chérie  me 
lut  une  histoire  dans  un  livre  écrit  dans  les  temps 
anciens.  Écoute  maintenant  le  commencement  de 
mon  chant,  recueille  ton  esprit  et  fais  attention. 

LES  IRMANIENS  DEMANDENT  PROTECTION  A  KHOSROD. 

Au  nom  du  maître  du  ciel  qui  tourne,  du  mattre 
de  Mercure  et  du  soleil. 

Lorsque  Keï  Khosrou  eut  tiré  vengeance  des  Tùura-- 
niensy  il  ordonna  les  affaires  du  monde  sur  un  nouveau 
plan.  La  gloire  et  Thonneur  avaient  été  ravis  au  pays 
de  Touran,  et  le  trône  du  roi  de  Tlran  s^âevait  plus 
haut  que  le  solml;  le  ciel  était  ligué  avec  lui,  et 
répandait  ses  faveurs  sur  les  noUes  Iramens.  Le 
monde  était  rétabli  dans  sa  heauti  première ,  et  purifié 
par  Teau  de  la  loyauté  ;  mais  le  sage  ne  choisit  pas 
pour  gite  un  lieu  où  a  déjà  coulé  un  torrent.  Deux 
tiers  du  monde  étaient  soumis  à  Khagrou  le  vengeur 
de  Siawusch,  et  un  jour  il  s'assit  joyeusement, 
buvant  du  vin  à  la  santé  des  braves  de  son  armée  ; 
le  palais  impérial  était  orné  de  brocarts,  le  roi  avait 
mis  sur  sa  tête  un  diadème  de  pierres  précieuses  ;  il 
tenait  en  main  une  coupe  de  rubis  remplie  de  vin , 
et  abandonnait  son  âme  et  ses  oreilles  aux  sons  du 
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luth.  Les  grands  étaient  assis,  écoutant  la  musique; 
Feribourz  fils  de  Kaous,  Gustehem,  Gouderz  fils  de 
Keschwad,  Ferhad,  Guiv,  Gouiguin  fils  de  Milad, 
le  vaillant  Schapour,  Thaus  le  chef  des  princes  issus 
de  Newder  le  destructeur  des  armées,  Rebham  et 
Bijen  le  guerrier,  tous  ces  Pehlewans,  serviteurs  de 
Kbosrou,  étaient  assis,  buvant  du  vin  royal,  du  vin 
qui  ressemblait  dans  les  coupes  à  la  cornaline  du 
Yemen  ;  ib  itaimt  ama  au  milieu  de  tulipes  et  de 
narcisses.  Devant  Kbosrou  se  tenaient  des  esclaves  à 
visage  de  Péri,  dont  les  boucles  moires  comme  le 
musc  pendaient  jusque  sur  Uwts  jom$  de  jasmin.  La 
salle  du  festin  était  pleine  de  parfums,  de  belles 
couleurs  et  de  peintures,  et  le  grand  maitre  du 
palais  s'y  tenait  debout  prêt  à  sM'vir  le  roi. 

Un  chambellan  qui  gardait  le  rideau  de  rentrée 
s'approcha  tout  doucement  du  grand  maitre  du 
palais,  lui  annonçant  que  desirmaniens  venus  de  la 
frontière  du  Touran  et  de  Tlran,  et  qui  avaient  fait 
cette  longue  route  pour  réclamer  protection,  étaient 
devant  la  porte  et  demandaient  à  voir  le  roi.  Le  pru- 
doit  maitre  du  palais  Técouta,  puis  s'approchant  du 
trône  de  Kbosrou,  répéta  ce  qu*il  avait  entendu  et 
demanda  des  ordres*  Ensuite  il  amena  les  bmaniens 
sdon  le  cérémonial,  et  ils  s'approchèrent  tous  avec 
la  permission  du  roi ,  en  poussant  des  cris  de  dé- 
tresse, en  pleurant  et  en  demandant  secours;  ils  se 
trainèrént  vers  lui,  les  bras  croisés,  le  visage  contre 
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terre,  et  se  lamentant  :  (rO  roi,  puisses-tu  être  lou- 
f  jours  victorieux  !  puisses-tu  vivre  à  jamais  1  Nous 
revenons  de  loin  pour  demander  justice;  nous  ve- 
(rnons  d'un  pays  qui  se  trouve  entre  le  Touran  et 
frllran;  on  l'appelle  Khan-i-Irman  ;  les  Irmaniens 
rrsont  sujets  de  Khosrou.  Puisses-tu  vivre  toujours 
rr heureux,  &  roi,  et  être  le  protecteur  de  tous  les 
(r  pays  contre  les  méchants  I  Tu  es  le  roi  des  sept 
rrKischwers,  et  tu  dois  secourir  tout  pays  Frappé 
trd'un  malheur.  Notre  ville  touche  à  la  frontière  du 
rr Touran,  et  les  Touraniens  nous  font  souffrir  des 
rrmaux  continuels.  Or  il  y  a  du  côté  de  Tlran  une 
(T  forêt  qui  cause  tous  nos  chagrins  ;  nous  y  avions 
trdes  champs  ensemencés  en  grand  nombre  et  des 
(r  arbres  tous  chargés  de  fruits  ;  nous  y  faisions  paître 
(T  nos  troupeaux,  et  la  fortune  de  notre  ville  était  fon- 
rr  dée  sur  cette  forêt.  0  roi  de  Tlran ,  protége*nous  ; 
(rcar  il  est  venu  des  sangliers  innombrables  qui  se 
(Tsont  emparés  de  la  forêt  et  des  bords  du  fleuve; 
(rieurs  défenses  sont  comme  des  dents  d'éléphant, 
(t  leurs  corps  comme  des  montagnes,  et  ils  ont  réduit 
tr  à  la  dernière  détresse  la  ville  d'Irman.  Que  de  tort 
rr  n'ont-ils  pas  fait  à  nos  troupeaux  et  à  nos  semences  I 
{(  C'est  un  jeu  pour  eux  de  couper  en  deux,  avec  leurs 
(r  défenses  auxquelles  aucune  pierre  ne  résiste- 
rrrait,  des  arbres  plantés  de  temps  immémorial,  et 
(tnous  craignons  que  la  fortune  ne  nous  ait  abau* 
V  donnés  tout  à  coup.  r> 
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Le  roi  écouta  ces  hommes  qui  imploraient  son 
secours;  il  se  tordit  dans  la  douleur  de  son  cœur; 
il  eut  pitié  d'eux,  et  dit  aux  héros  qui  portaient 
haut  la  tête  :  ttO  hommes  illustres,  ô  mes  braves ,  si 
(T  quelqu'un  d'entre  vous  veut  acquérir  un  nom  au- 
(Tikssus  du  nom  de  ses  compagnons,  qu'il  se  rende 
ffdans  cette  forêt  dévastée  par  les  sangliers  et  qu  il 
irleur  tranche  la  tête  avec  son  épée,  en  prononçant 
trie  nom  puissant  de  Dieu  et  en  combattant  glorieu- 
ir sèment,  et  je  ne  serai  pas  avare  envers  lui  de  mes 
(T trésors  et.de  mes  joyaux.^ 

Il  fit  apporter  un  large  plat  d'or,  que  le  trésorier 
posa  devant  le  trêne,  et  dans  lequel  on  versa  des 
pierreries  de  toute  espèce  en  les  mêlant  ensemble  ; 
on  amena  dix  chevaux  portant  des  brides  d'or  mar> 
quées  du  nom  de  Kaous,  et  couverts  de  brocarts  de 
Roum,  et  Ton  fit  un  appel  aux  membres  illustres  de 
rassemblée.  Le  roi  de  la  terre  dit  :  «r  0  glorieux  Peh- 
(rlewans,  qui  est-ce  qui  veut  se  hasarder  à  faire  ce 
(rque  je  demande,  et  acquérir  la  possession  de  mes 
tr trésors??}  Personne  dans  l'assemblée  ne  répondit, 
excepté  Bijen  fils  de  Guiv,  de  noble  naissance.  11  sortit 
des  rangs  des  héros,  invoqua  sur  le  roi  le  nom  de 
Dieu,  et  dit  :  tr  Bénis  soient  ton  trône  et  ton  palais, 
fret  que  ta  volonté  forme  la  loi  du  monde!  J'ai 
(r  entendu  tes  ordres  et  ta  promesse  de  protection  qui 
tr  s'étend  sur  la  terre  entière.  Je  partirai  selon  ton 
ff désir  pour  aller  tenter  cette  entreprise;   car  je 
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(rn  existe,  corps  et  âme,  que  pour  te  servir. w  A  ces 
paroles  de  Bijen,  Guiv  le  regarda  avec  inquiétude 
de  r autre  bout  de  la  salle;  il  prononça  des  faënëdic* 
tions  sur  le  roi,  et  se  mit  à  donner  des  conseils  à 
son  fils,  disant  :  ^D'où  te  vient  ce  courage  étourdi  P 
(f  D'où  vient  cette  confiance  dans  tes  forces  ?  Un  jeune 
(rbomme,  si  instruit  et  de  si  banne  naissance  qu'il 
ff  soit,  ne  peut  faire  de  gr^fndes  choses  avant  d'avoir 
(T  de  Texpérience  ;  il  faut  qu'il  ait  éprouvé  la  bonne 
<retla  mauvaise  fortune  sous  toutes  ses  faces,  qu'il 
tr  ait  goûté  toutes  les  amertumes  de  la  nie.  Ne  prends 
«rpas  une  route  que  tes  pieds  n'ont  jamais  foulée,  et 
«r  ne  prétends  pas  follement  à  la  gloire  devant  le  roi.  ^ 
L'intelligent  jeune  honmie,  sur  qui  veillait  la  for- 
tune, fut  indigné  des  paroles  de  son  père,  et  dit  : 
K  0  roi  victorieux,  ne  crains  pas  que  je  sois  si  Daibie. 
(T Accepte  mes  offres;  je  suis  jeune  d'années,  mais 
<r  vieux  de  prudence*  Je  couperai  les  têtes  des  san- 
«rg^iers;  je  suis  Bijen  fils  de  Guiv  le  destructeur  des 
(T  arméesj.  t»  Le  roi  se  réjouit  de  ces  paroles  de  Bijen  ; 
il  le  béiifit  et  lui  donna  la  permission  qu'il  deman- 
dait, disant:  crO  béros  qui  nous  sers  toujours  de 
(T bouclier  contre  tout  mal,  un  roi  qui  a  un  sujet 
ff  comme  toi  aurait  l'âme  bien  faible  s'il  Craignait  un 
(T  ennemi.  «  Ensuite  il  dit  à  Gourguin  fils  de  Milad  : 
(f  Bijen  est  jeune,  et  ii  ne  connaît  pas  la  route;  va 
(favec  lui  jusqu'à  la  rivière  de  Band;  sers^lui  de 
(Tguide  etd^ami.9) 
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BIJEN  VA  COMBATTRE  LES  SANGLIERS. 

Bijen  s'arma  pour  le  départ  ;  il  serra  sa  ceinture 
et  mit  un  casque  sur  sa  tête  ;  il  emmena  Gourguin 
fils  de  Mîlad,  comme  un  aide  qui  était  son  ëgd  en 
bravoure  et  en  force.  Il  partit  de  la  cour  avec  des 
guépards  et  des  faucons,  pour  chasser  sur  sa  longue 
route;  il  partit  comme  un  éléphant  qui  écume, 
tranchant  partout  la  tête  aux  onagres  et  aux  gazelles. 
Tous  les  argalis  qui  peuplaient  le  désert  eurent  la 
poitrine  déchirée  par  les  griffes  des^  guépards  et  le 
cœur  firappé  de  terreur  ;  les  têtes  de  tous  les  onagres 
furent  prises  dans  le  nœud  du  lacet  ;  on  aurait  pu  se 
demander  si  c'était  Bijen,  ou  Tahhmouras  le  vain- 
queur des  Divs.  Les  faisans,  saisis  par  les  serres  des 
faucons,  versaient  du  haut  des  nues  des  gouttes  de 
sang  sur  les  feuilles  du  jasmin.  Cest  ainsi  que  les 
deux  guerriers  poursuivirent  leur  route,  et  tout  le 
désert  leur  paraissait  être  un  jardin. 

A  la  fin  Bijen  aperçut  la  forêt,  et  son  sang  bouil- 
lonna d'impatience  ;  les  sangliers  y  couraient  sans 
savoir  que  Bijen  avait  sellé  son  destrier.  Les  deux 
Imniens  avancèrent  et  mirent  pied  à  terre  sur  la 
lisière  du  bois;  ils  allumèrent  un  grand  feu,  s'assi- 
rent auprès  et  l'entretinrent  avec  des  troncs  d'ar- 
bres* Ils  avaient  une  outre  remplie  de  vin  ;  ils  pri- 
rent une  grasse  femelle  d'onagre,  la  découpèrent  et 
en  firent  rôtir  les  morceaux  devant  le  feu  ;  ils  man- 
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gèrent,  et  ensuite  pensèrent  à  boire  ;  ils  portèrent  la 
main  à  l'outre  et  se  mirent  tous  deux  en  gaieté. 
Quand  leur  visage  commença  à  montrer  les  traces  de 
la  boisson,  Gourguin  voulut  chercher  un  lieu  de 
repos^  mais  Bijen  lui  dit  :  tr  Je  nai  pas  sommeil;  ne 
(rte  couche  pas  encore,  mon  frère,  et  reste  debout 
rrpour  que  nous  puissions  mieux  exécuter  ce  dont 
rrnous  sommes  chargés,  et  délivrer,  par  cet  effort,  le 
ffcœur  du  roi  de  ses  soucis.  Va  auprès  de  cet  étang, 
rr  pendant  que  j'attaquerai  les  sangliers  avec  mes 
rr  flèches.  Quand  tu  entendras  du  bruit  dans  la  forêt, 
tr  tu  prendras  ta  massue,  tu  feras  attention  ;  et  si  un 
rr  sanglier  échappe  à  ma  main,  tu  lui  abattras  la  tête 
ce  d'un  seul  coup.?»  Mais  le  vaillant  Gourguin  lui  ré- 
pondit :  (r  Ge  n'est  pas  de  cela  que  je  suis  convenu 
travée  le  jeune  roi;  c'est  toi  qui  as  pris  les  joyaux, 
(f  l'argent  et  l'or,  c'est  toi  qui  t'es  chargé  de  ce  com- 
rrbat  :  ne  me  demande  donc  pas  d'autre  aide  que  de 
fft'avoir  montré  le  chemin,  t» 

Bijen  écouta  ces  paroles  avec  étonnement  ;  tu  au* 
rais  dit  que  le  monde  devenait  noir  devant  ses  yeux. 
Mais  il  entra  bravement  dans  la  forêt  comme  un  lion 
et  l'arc  bandé  ;  et  poussant  des  cris  semblables  au 
tonnerre  du  printemps,  il  faisait  tomber  les  feuilles 
des  arbres  comme  une  pluie.  Il  suivit  les  traces  des 
sangliers  comme  un  éléphant  en  rut,  une  épée  bril- 
lante en  main.  Ils  accoururent  tous  pour  l'attaquer, 
en  jetant  en  l'air  de  la  terre  avec  leurs  défenses 
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dont  sortaient  des  étincelles  ;  on  eût  dit  qu  ils  allaient 
brûler  le  monde.  Un  sanglier  semblable  à  un  Abri- 
man  se  jeta  sur  Bijen  et  lui  déchira  sa  cotte  de 
mailles;  il  aiguisait  ses  défenses  contre  les  arbres 
comme  on  aiguise  une  lame  d'acier  sur  une  pierre 
dure.  Ils  attisèrent  ainsi  le  feu  du  combat ,  et  la  fu- 
mée qui  en  sortait  s'élevait  de  la.  forêt.  A  la  fin  Bijen 
frappa  le  sanglier  au  front  avec  son  épée,  et  lui  fen- 
dit la  tête,  qui  était  grosse  comme  celle  d'un  élé- 
phant. Alors  ces  courageuses  bêtes  fauves  s'enfuirent 
comme  des  renards,  le  corps  blessé  par  l'épée,  le 
coeur  fatigué  du  combat.  Bijen  tranchait  leurs  têtes 
avec  l'épée  et  les  pendait  à  la  courroie  de  la  selle 
de  son  puissant  cheval  Schebreng  ;  car  il  voulait  ap- 
porter au  roi  les  défenses  et  prendre '  avec  lui  les 
têtes  détachées  des  troncs,  pour  prouver  aux  braves 
de  riran  qu'il  était  venu  à  bout  de  couper  la  tête  à 
ces  terribles  sangliers.  11  les  suspendit  donc  au  cou 
àe  son  cheval  ;  chacune  était  grande  comme  une  mon- 
tagne, et  un  buffle  se  serait  fatigué  à  la  (rainer. 

GOURGUIN  TROMPE  BIJEN. 

Le  malveillant  Gourguin  à  l'humeur  méchante 
s'était  tenu  prudemment  en  dehors  du  bois,  et  toute 
la  forêt  parut  noire  à  ses  yeux;  néanmoins  il  reçut 
B^en  avec  des  félicitations  et  lui  témoigna  sa  joie. 
Son  cœur  était  navré,  il  avait  peur  de  n'avoir  re- 
cueilli que  de  la  honte;  et  Ahriman  agitait  son  âme 
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et  lui  inspirait  de  mauvais  desseins  contre  Bijeu. 
Mais  ses  dësirs  ne  s'accordaient  pas  avec  ce  qui  était 
écrit,  car  ii  n'avait  pas  pensé  à  Dieu  le  créateur.  Un 
homme  qui  creuse  un  fossé  profond  sur  la  route 
fera  bien  de  prendre  garde  à  lui-même. 

Gourguin ,  poussé  par  Tespoir  d'agrandir  sa  for- 
tune et  d'acquérir  de  la  renommée,  commença  à 
tendre  ses  filets  sur  le  chemin  du  jeune  homme;  et 
Bijen,  qui  ne  se  doutait  pas  de  ses  intentions,  prit 
pour  bonnes  toutes  ses  paroles.  Lorsqu'ils  eurent  bu 
un  peu  de  vin  rouge,  Bijen  regarda  Gourguin  et  lui 
dit:  (T Puisque  tu  m'as  vu  combattre,  croi^tu  que 
fr quelqu'un  puisse  me  tenir  tête?»  Gourguin  répon*- 
dit  :  trO  Bgen  au  beau  visage,  je  n'ai  jamais  vu  de 
(T  guerrier  cdmme  toi.i»  Bijen  se  réjouît  de  ces  pa- 
roles; il  ne  savait  pas  que  le  cœur  de  Gourguin  était 
dur  comme  l'aci^.  Ils  burent  du  vin  deux  ou  trois 
fois  gaiement  et  en  plaisantant;  ensuite  Gourguin 
dit  :  (r  J'ai  été  étonné  de  ta  bravoure;  et  à  l'aide  de 
(r  la  force  que  Dieu  t'a  donnée  et  de  ta  fortune  in- 
ft  vincible,  tu  accompliras  encore  d'autres  hauts  faits. 
(T  Je  vais  maintenant  te  parler  de  choses  qui  valent 
tria  peine  d'être  dites,  car  je  suis  venu  souvent 
trdans  ce  pays  avec  Rustem,  Guiv  etOuejdehem,  ou 
ff  avec  Thous  fils  de  Newder  et  Gustehem.  Que  de 
(rfois  avons-nous  montré  notre  bravoure  sur  cette 
rr  large  plaine,  et  que  de  temps  s'est-il  passé  depuis  I 
«  Quelle  gloire  et  que  d'honneur  n'y  avons-nous  pas 
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^recueillis  aux  yeux  de  KhosrouIII  se  trouve  près 
(T d'ici  un  lieu  destiné  aux  fêtes,  sur  la  frontière  du 
ffTouran,  dont  nous  ne  sommes  éloignes  que  de 
«deux  journées.  Tu  y  verras  une  plaine   verte  et 
<r jaune,  qui  réjouit  le  cœur  d'un  homme  de  sens;  les 
(rbois,  les  jardins  et  les  eaux  vives  en  font  un  lieu 
<r digne  d'un  Peblewan..Là  la  terre  est  du  satin, 
(rfair  est  parfumé  de  musc,  et  Ton  dirait  que  Teau 
(tdes  ruisseaux  est  de  Teau  de  rose.  Les  tiges  du 
(T  jasmin  s'y  courbent  sous  le  poids  desjkurs;  la  rose 
(ry  est  une  idole,  et  le  rossignol  l'idolâtre;  le  faisan  y 
(r  court  autour  des  roses,  et  le  rossignol  y  chante  sur 
(ries  branches  du  cyprès.  Dans  peu  de  jours  les  bords 
trdn  ruisseau  deviendront  beaux  comme  le  paradis; 
<(ta  verras  la  plaine  et  la  montagne  se  peupler  de 
^femmes  au  visage  de  Péri,  et  des  groupes  joyeux  s'y 
ff  établir  de  tous  côtés.  Menijeh,  la  fille  d'Afrasiab, 
(T rendra  le  jardin  brillant  comme  le  soleil;  elle  fera 
'T dresser  sa  tente  dans  la  prairie;  elle  viendra  entou- 
(rrée  de  cent  jeunes  filles  belles  comme  des  pein- 
(rtures,  toutes  filles  turques  voilées,  à  la  taille  de 
ff cyprès,  aux  cheveux  noirs  comme  le  musc,  aux 
ff joues  de  rose,  aux  yeux  languissants,  aux  lèvres 
^semblables  à  dee coupes  pleines  de  vin  parfumé  d'eau 
^de  rose.  Toute  la  plaine  sera  parée  et  remplie 
(fde  choses  précieuses  comme  un  temple  chinois. 
(F Partons  pour  ce  lieu  de  fêtes,  parcourons  rapide- 
^ment  cette  distance  d'une  journée,  et  emparons- 
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ff  nous  de  quelques-unes  de  ces  femmes  au  visage  de 
ff  Péri  pour  les  ramener  auprès  de  Khosrou  et  nous 
recouvrir  de  gloire. « 

Ainsi  parla  Gourguin.  Bijen  était  jeune,  et  son 
sang  de  Pehlewan  bouillonnait;  il  répondit  :  «Par- 
«rtons,  allons  jouir  de  la  vue  de  cette  fête.»  Us  mon- 
tèrent sur  l'heure  à  cheval  et  se  dirigèrent  du  côté 
de  ce  lieu  de  délices.  Quelquefois  Sijen  recherchait 
la  gloire,  mais  dans  ce  moment  il  ne  songeait 
qu'aux  plaisirs;  il  était  jeune,  et  il  agissait  comme 
un  jeune  homme. 

BIJËiN  VA  BEGARDEB  MENIJEH  FILLE  D'AFRASIAB. 

Ils  se  mirent  ainsi  en  route,  Tun  n'ayant  que  des 
intentions  droites,  l'autre  méditant  une  trahison.  Ai- 
jen  le  soutien  de  l'armée  s'arrêta  après  une  journée 
de  marche  entre  deux  forêts  ^  et  pendant  devtx  jours  lui 
et  son  compagnon  s'amusèrent  à  chasser  au  feucon  et 
au  guépard  sur  les  prairies  des  Irmaniens.  Lorsque 
Gourguin  sut  que  la  jeune  fille  était  arrivée  et 
qu'elle  avait  paré  toute  la  plaine  comme  l'œil  du  coq , 
il  lé  conta  à  Bijen,  et  lui  parla  des  fêtes  et  de  la  mu- 
sique qu^on  y  faisait.  Bijen  lui  répondit  :  tr  Je  vais  à 
tr l'instant  me  préparer  pour  m'y  rendre.  J'irai,  j!ob- 
ff  serverai  de  loin  ces  fêtes,  je  verrai  comment  les  Tou- 
fpraniens  les  arrangent;  je  regarderai  d'abord  les  vi- 
ssages de  ces  femmes  pour  voir  laquelle  me  plait  le 
f  plus;  ensuite  je  secouerai  les  rênes  de  mon  cheval,  je 
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(r reviendrai  placer  sur  mon  épaule  ma  lance  bril- 
(rlante,  et  nous  serons  mieux  en  état  de  former  un 
(rplan  raisonnable  quand  ia  vue  de  ces  jeunes  JiUes 
tr  aara  éclairé  mon  esprit,  tj  Gourguin  lui  répondit  : 
ffPars  :  puisses-tu  être  heureux!  puisses-tu  être  tou- 
<r  jours  exempt  de  soucis  I  -n 

Bijen  se  leva,  les  dei}x  joues  colorées  comme  des 
feuilles  de  rose;  il  s'apprêta  pour  le  départ,  et  dit  à 
son  trésorier  :  «r  Donne-moi  le  diadème  que  mon  père 
(T  porte  dans  les  festins  et  dont  Téclat  illumine  toute 
ffla  salle  àeahenïqneis;  donne-le-moi,  car  je  pars  pour 
(Tuoe  fête;  donne-moi  aussi  le*  collier  et  les  boucles 
(rd  oreilles  que  j'ai  reçus  de  Keï  Khosrou,  et  les  bra- 
ffcelets  de  Guiv  incrustés  de  pierreries.  ?>  Il  revêtit 
une  tunique  brillante  de  brocart  de  Roum  et  mit  des 
plumes  d'aigle  dans  son  diadème;  on  sella  son  cheval 
Schebreng;  il  se  fit  donner  sa  ceinture  et  son  sceau 
de  Pehlewan,  monta  à  cheval,  et,  plein  de  confiance 
en  lui-même,  partit  pour  la  forêt.  A  mesure  quil  s'ap- 
prochait et  qu'il  pénétrait  dans  le  bois,  son  cœur  se 
sentait  opprimé  par  Vexchs  de  ses  désirs  ;  il  se  plaça 
sous  un  grand  cyprès  pour  ne  pas  souifrir  du  soleil; 
il  y  abrita  de  même  son  cheval,  et  se  mit  à  regarder 
furtivement  les  femmes  turques.  Il  vit  des  idoles 
belles  comme  les  poupées  de  Kandahar  et  parées 
comme  le  gai  printemps;  toute  ia  plaine  était  rem- 
plie du  son  des  instruments  à  cordes  et  de  chants, 
et  la  beauté  du  monde  ravissait  les  âmes. 

m.  3â 
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Lorsque  Menijeh  au  beau  visage  regarda  au  loin 
de  sa  tente,  elle  aperçut  Bijen  Tasile  de  rarmëe^  à 
la  stature  de  cyprès,  aux  joues  belles  comme  rétoiie 
Canope  du  Yemen,  et  pareilles  à  deux  feuilles  de  lis 
qui  seraient  encadrées  de  noir;  sur  sa  tête  était  le 
diadème  d'un  Pehlewan  du  monde,  et  sa  poitrine 
était  couverte  de  brillant  brocart  de  Boum.  La  jeune 
fille  voilée  bouillonnait  d'amour,  dans  sa  tente,  pour 
ce  visage  de  soleil;  elle  lui  envoya  un  message  par 
sa  nourrice,  à  qui  elle  dit  :  tr Rends-toi  sous  les 
(r  branches  de  ce  grand  cyprès;  vois  quel  est  ce 
(T  visage  de  lune,  si  cest  Siawusch  ressuscité  ou  un 
CI  Péri;  dis-lui  :  Gomment  es-tu  arrivé  là?  qui  est-ce 
<rqui  t'a  amené  dans  ce  lieu?  es-tu  un  fils  de  Péri  ou 
(r  Siawusch .  toi  qui  remplis  d'amour  tous  les  cœur&? 
((  Est-ce  que  la  résurrection  va  venir,  puisque  tu  as 
tr  allumé  ce  feu  des  passions?  Depuis  longtemps  je 
(f  célèbre  tous  les  ans,  sur  ces  prairies,  la  fétc 
(rdu  printemps,  mais  je  n'ai  jamais  vu  d'étranger 
ffdans  ce  lieu  de  délices,  et  tu  es  le  premier  que  j'a- 
ff  perçois,  ô  visage  de  lune.  Dis- moi  si  tu  es  un 
(rhonmie  ou  un  Péri;  viens  prendre  part  à  notre  fête, 
(v  Je  n'ai  jamais  vu  d'être  aussi  beau  que  toi;  dis-mot 
ff  maintenant  ton  nom  et  qui  tu  es.  n 

Â  ces  paroles  la  nourrice  de  la  jeune  fille  partit 
et  se  mit  à  marcher  d'un  pas  rapide;  elle  s'appro- 
cha de  Bijen,  le  bénit,  le  salua  et  lui  répéta  le  mes- 
sage de  Menijeh,  et  les  deux  joues  de  Bijen  devin- 
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rent  comme  une  rose  qui  sMpanouit.  Bijen,  dout  tous 
les  vœux  s'accomplissaient , lui  répondit:  rrO  messa- 
ffgère  aux  douces  paroles,  je  ne  suis  ni  Siawusch  ni 
crie  fils  d'un  Përi;  je  suis  ne  dans  Tlran,  dans  le 
(rpays  des  hommes  libres;  je  suis  Bijen  fils  de  Guiv, 
fret  je  suis  venu  de  l'Iran,  dans  mon  ardeur  pour  les 
ff combats,  pour  détruire  les  sangliers;  j'ai  coupé 
fleurs  têtes  et  les  ai  jetées  sur  la  route,  ne  voulant 
rapporter  au  roi  que  leurs  défenses.  Ayant  ouï  parler 
ffde  vos  fêtes,  je  ne  me  suis  pas  pressé  de  retourner 
ff  auprès  de  Guiv  fils  de  Gouderz;j'ai  pris  soudain  le 
ff chemin  de  cette  forêt;  j'ai  fait  la  route  dans  l'espoir 
wque  la  fortune  propice  me  permettrait  de  voir  en 
ff  songe  le  visage  de  la  fille  d'Afrasiab.  Si  tu  veux 
if  m  aider  en  cela,  je  te  donnerai  cette  robe  digne 
ff  d'une  reine  et  une  coupe  incrustée  de  pierres  fines , 
ffdans  laquelle  je  mettrai  des  boucles  d'oreilles  de 
ff  pierreries.  Je  vois  cette  plaine  parée  et  remplie  de 
ff  joyaux  comme  un  temple  chinois:  eh  bien!  si  tu 
ffveux  m'être  favorable,  je  te  donnerai  une  couronne 
«d'or,  des  boucles  d'oreilles  et  une  ceinture;  et  tu 
ffme  mèneras  auprès  de  celte  fille  au  beau  visage,  et 
fflu  rempliras  son  cœur  d'amour  pour  moi.-»  La 
nourrice  s'en  retourna  avec  cette  réponse;  et  en  par- 
iant à  l'oreille  de  Menijeh,  elle  lui  fit  secrètement  la 
description  de  la  mine  et  de  la  taille  de  Bijén ,  et 
des  perfections  que  Dieu  lui  avait  données  en  le 
cre'ant.  Menijeh  envoya  sur-le-champ  dire  à  Bijen  : 


23. 
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cf  Tes  vœux  sont  exaucés;  viens  auprès  de  moi;  illu- 
rrmine  par  ton  écial  mon  âme  assombrie.  Mes  yeux 
cf  brilleront  en  té  voyant,  et  je  planterai  un  jardin 
ff  de  roses  dans  cette  plaine  couverte  de  tentes.  »  La 
messagère  partit  pour  l'amener,  et  ia  réponse  de  Me- 
nijeh  fit  du  cœur  et  de  Toreille  de  Bijen  un  palais. 

BIJEN   SB  REND   À   LA  TENTE  DE  HENIJBH. 

Bijen  n  avait  plus  rien  à  dire;  il  sortit  de  dessous 
l'ombre  du  cyprès  et  se  dirigea  à  pied,  rempli  de 
désirs,  vers  la  tente  de  la  jeune  fille  au  noble  cœur. 
11  souleva  le  rideau  de  la  tente  et  enb*a,  semblable 
à  un  cyprès  élancé ,  ceint  d'une  ceinture  d'or.  Menijeh 
accourut,  le  pressa  sur  son  sein,  détacha  la  ceinture 
royale  qu'il  portait,  lui  fit  des  questions  sur  son 
voyage  et  son  cortège,  et  sur  les  héros  qui  lavaient 
accompagné  au  combat,  ajoutant  :  ((  Comment, 
(T homme  au  beau  visage, as-tu  pu  fatiguer  avec  une 
^r massue  ce  corps  si  beau,  si  noble  et  si  élancé ?t> 

On  lava  tes  pieds  de  Bijen  avec  du  muse  et  de 
l'eau  de  rose;  ensuite  on  s'empressa  de  lui  préparer 
un  dtner,  on  dressa  une  table,  on  apprêta  des  mets 
de  toute  sorte  et  plus  nombreux  qu'on  ne  saurait 
rimaginer.  On  amena  des  musiciens  dans  la  salle  du 
banquet,  on  apporta  du  vin,  on  fit  sortir  de  la  tente 
tous  les  étrangers.  Les  esclaves  se  tenaient  debout, 
jouant  du  luth  et  de  la  harpe,  et  chantant;  le  sol 
était  couvert  de  tapis  de  brocart  couleur  de  paon;  la 
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tente  était  parsemée  de  pièces  d'or  qui  la  faisaient 
ressembler  à  une  peau  de  léopard,  et  son  enceinte 
était  parfumée  de  musc  et  d'ambre ,  et  brodée  de  rubis 
et  d'or.  Le  vin  vieux,  versé  dans  des  coupes  de  cristal , 
rendit  des  forces  au  fils  de  Guiv,  et  ils  se  réjouirent 
ainsi  pendant  trois  jours  et  trois  nuits,  jusqu'à  ce  que 
Bijen  succomba  au  sommeil  et  à  l'ivresse. 

MENIJEU  ENLÈVE  BIJEN  ET  L'EMMENE  DANS  SON  PALAIS. 

Lorsque  le  temps  du  départ  de  MmUjeh  fut  arrivé, 
elle  ne  pouvait  se  résoudre  de  renoncer  à  voir  Bijen  ; 
et  comme  il  demeurait  pensif,  elle  appela  ses  esclaves 
et  leur  ordonna  de  mâler  avec  du  miel  un  breuvage 
qui  rendait  insensible.  Elles  le  donnèrent  à  cet  homme 
ivre  qui  voulait  encore  boire  du  vin;  il  perdit  con- 
naissance et  laissa  tomber  sa  tète.  Elle  fit  alors  pré- 
parer une  litière,  et  partit  emmenant  Bijen  endormi. 
La  litière  contenait  d'un  côté  une  place  oh  Memjeh 
pouvait  s'asseoir  à  son  aise,  et  de  l'autre  une  place 
où  Byen  reposait;  elle  répandit  du  camphre  sur  son 
lit,  et  versa  de  l'eau  de  rose  sur  des  bâtons  de  bois 
de  mandai.  Arrivée  près  de  la  ville,  elle  couvrit  le 
dormeur  d'un  manteau,  et  entra  secrètement  et  de 
nuit  dans  le  palais,  sans  s'ouvrir  à  aucune  personne 
étrangère  à  sa  maison. 

On  prépara  pour  Bijen  une  cliambre  à  coucher; 
et  alors  Menijeh,  impatiente  de  le  voir  se  réveiller, 
apporta  un  baume  qui  devait  dissiper  son  sommeil 
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et  lui  faire  ouvrir  les  yeux,  et  le  lui  donna.  Quand  il 
fut  réveillé  et  qu'il  eut  recueilli  ses  esprits,  il  se  trou- 
vait dans  les  bras  d'une  femme  au  sein  de  lis;  U  se 
trouvait  dans  le  palais  d'Afrasiab,à  côté  d'une  femme 
au  visage  de  lune,  dont  la  tête  reposait  sur  son  cous- 
sin. Il  s'eifraya  de  sa  position,  et  invoqua  faide  de 
Dieu  contre  Ahriman,  disant  :  tr  0  Créateur,  rien  ne 
rrpeut  me  sauver  de  ce  danger.  Charge-toi  de  me 
ïf  venger  de  Gourguin ,  et  exauce  mes  plaintes  contre 
rrlui  et  mes  malédictions.  C'est  lui  qui  m'a  entraîné 
trdans  ce  malheur  et  qui  a  prononcé  sur  moi  mille 
ff  formules  magiques.  >)  Menijeh  lui  dit  :  cr  Livre  ton 
{fcœnr  à  la  joie,  et  regarde  comme  le  souffle  du  vent 
frtout  ce  qui  n'est  pas  encore  arrivé.  Les  hommes  pas^ 
fr  sent  par  des  épreuves  de  toute  espèce;  tantôt  c'est 
(Tune  fête  qu'on  leur  offre,  tantôt  c'est  un  c<Miibai.^ 
Ils  se  mirent  alors  à  manger,  ayant  devant  les  yeux 
d'un  côté  le  gibet,  de  l'autre  la  chaire  du  ppéfre  qui 
bénit  le  mariage.  On  appela  de  chaque  tente  une  jeune 
fille  aux  joues  de  rose ,  et  on  les  para  de  robes  de  bro- 
cart de  la  Chine  ;  ces  femmes  au  visage  de  Péri  fai- 
saient de  la  musique,  et  ils  passaient  ainsi  leur  vie 
joyeusement. 

Quelque  temps  s'écoula  ainsi ,  mais  à  la  fin  le  cham- 
bellan fut. informé  de  ce  qui  se  passait.  Un  homme 
qui  ne  s'occupait  qu'à  tenir  des  discours  oiseux,  à 
secouer  l'arbre  du  mal  et  à  épier  tous  les  secrets, 
avait  dès  le  premier  moment  observé  curieusement 
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cette  affaire;  ii  s'était  enquis  qui  ëtait  cet  étranger, 
quel  était  son  pays,  et  pourquoi  il  ëtait  venu  dans  ie 
Touran.  Il  avait  fini  par  tout  savoir;  et  craignant 
pour  sa  propre  vie,  il  s'était  hâté  de  se  rendre  chez 
le  chambellan,  qai  crut  ne  pouvoir  faire  autrement 
que  de  révéler  le  fait,  et  quitta  la  garde  du  rideau  qui 
fermait  Tappartement  de  Menijeh,  courut  auprès  du 
roi  des  Turcs  et  lui  dit  que  sa  fille  avait  choisi  un 
mari  dans  le  pays  dlran. 

Le  roi  prononça  le  nom  de  Dieu  maitre  du  monde, 
tu.  Taurais  pris  pour  un  tremble  agité  du  vent;  le 
sang  lui  sortit  des  yeux  et  dégoutta  des  cils  sur 
ses  joues;  dans  son  courroux  il  répéta  le  vieux  dic- 
ton :  tr  Mauvaise  est  fétoile  de  celui  qui  dans  Tappar- 
crtement  des  femmes  a  une  fille,  fût-il  possesseur 
ir  d'une  couronne.  V  II  demeura  confondu  de  ce  que 
Menijeh  avait  fait;  il  manda  Karakhan,  le  grand 
maitre  du  palais,  et  lui  dit  :  tr Donne-moi  un  conseil 
fT sensé  sur  la  conduite  que  j'ai  à  tenir  envers  cette 
ff  femme  impure,  t»  Karakhan  lai  répondit  :  (tFais 
((d'abord  une  enquête  plus  exacte  dans  le  palais  :  si 
rla  chose  est  telle  qu^on  te  la  rapporte,  je  n'ai  plus 
rr  rien  à  dire;  mais  voir  vaut  mieux  qu'entendre.  ?>  Dès 
qu'Afrasiab  eut  entendu  cette  réponse  de  Karakhan, 
il  s'empressa  de  suivre  son  conseil;  il  s'adressa  à 
Guersiwez  et  lui  dit  :  «?  Que  de  maux  n'avons-nous 
frpas  éprouvés  de  la  part  de  l'Iran,  et  combien  en 
^  éprouverons-nous  encore?  Y  eut-^il  jamais»  au  monde 
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rrun  homme  aassi  malheureux  que  moi,  qui  fus  ac- 
ff  cable  d'afflictioQS  par  Tlran  et  par  mon  enfant?  Va, 
(T prends  avec  toi  des  cavaliers  prudents;  occupe  les 
(T portes  et  les  toits  du  palais,  et  cherche  dans  Finie- 
(Trieur,  jusqu'à  ce  que  tu  aies  trouvé  cet  homme; 
tr  ensuite  enchaine-le  et  traine-le  devant  moi.  » 

GUERSIWEZ   AMÈNE  BIJEN  DEVANT  AFRASIAB. 

Lorsque  Guersiwez  s'approcha  de  la  porte ,  il  en- 
tendit dans  rintérieur  les  bruits  d'un  banquet;  et  le 
palais  d'Afrasiab  retentissait  du  son  des  luths  et  des 
accords  des  rebecs.  Les  cavaliers  du  roi  occupèreint 
les  portes  et  les  toits,  et  coupèrent  toutes  les  issues; 
et  Guersiwez  voyant  que  la  porte  du  pavillon  de  Me^ 
nijeh  était  fermée,  et  qu'on  ne  cessait  pas  de  veraer 
du  vin  et  de  boire,  brisa  sans  hésâter  les  verrous. de 
la  porte,  se  précipita  dans  l'intérieur  du  pavillon  et 
courut  à  la  chambre  oii  se  trouvait  l'étranger;  Lorsque 
du  seuil  de  la  porte  il  aperçut  Bijen,  son  sang  com- 
mença à  bouillonner  de  rage.  Il  y  avait  dans  cette 
salle  six  cents  esclaves,  toutes  tenant  des  rebecs,  ou 
portant  des  coupes  remplies  de  vin,  ou  chantant;  et 
Bijen  était  assis  joyeusement  au  milieu  de  ces  fem- 
mes, une  coupe  remplie  de  vin  rouge  en  main.  Guer- 
siwez lui  cria  de  loi o  :  (^  0  homme  présomptueux  et 
«rde  vile  race,  tu  es  tombé  daus  les  griffes  du  lion 
fr féroce;  comment  pourrais-tu  sauver  ta  vie?». 

Bijen  trembla  en  lui-même,  et  se  dit  :  r  Gomment 
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frme  défendre  sans  annes,  sans  Schebreng  ou  un 
(T autre  destrier?  Je  crains  que  ma  vie  ne  finisse  au- 
ttjourd'hui.  Où  sont  donc  Guiv  et  Gouderz  fils  de 
(r  Keschwad ,  que  je  sois  obligé  de  livrer  ma  tête  sans 
(Tcoup  férir?  Je  ne  vois  dans  le  monde  personne  qui 
(T  puisse  m'aider,  et  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  me 
(T  sauver.  1)  Bijen  portait  toujours  dans  la  tige  d'une 
de  ses  bottes  un  poignard  acéré;  il  le  saisit,  le  tira 
de  sa  gatne,  se  plaça  sous  la  porte  de  la  salle  et  pro- 
clama son  nom  :  rr  Je  suis  Bijen  petit-fils  de  Keschwad 
tr  chef  des  Pehlewanset  des  nobles.  Qu'aucun  de  vous 
tr n'essaye  de  toucher  à  ma  peau,  k  moins  que  son 
(T corps  ne  soit  las  de  porter  sa  tête;  et  quand  même 
tf  la  terre  tremblerait  comme  au  jour  de  la  résurrec- 
(rtion ,  personne  ne  me  verra  fuir  et  montrer  le  dos.  i> 
Ensuite  il  se  tourna  vers  Guersiwez,  en  s'écriant  : 
<r C'est  mon  mauvais  sort  qui  m'a  tendu  ce  piège.  Tu 
rrsais  qoi  sont  mes  ancêtres,  qui  est  mon  roi  et  quelle 
«est  ma  place  parmi  les  héros.  Si  vous  voulez  me 
fr combattre,  je  n'hésite  jamais  à  tremper  mes  mains 
trdans  le  sang,  et  avec  ce  poignard  je  trancherai  la 
(rtête  à  un  grand  nombre  des  chefs  du  Touran.  Mais 
(Tsi  tu  veux  me  mener  devant  le  roi,  je  lui  raconterai 
(rtoute  cette  aventure;  et  en  lui  den^andant  grâce 
trpour  ma  vie,  tu  te  feras  son  guide  eur  la  voie  du 
fr  bonheur.» 

Guersiwez  voyant  combien   il  était  prompt  au 
combat,  ne  l'attaqua  pas;  il  savait  que  Bijen  disait 
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vrai ,  et  qu'il  u  hésiterait  pas  à  laver  sa  main  dans  le 
sang.  Il  lui  garantit  sa  vie  sous  serment,  et  lui  donna 
beaucoup  de  bons  conseils.  Il  obtint  de  Bijen,  par 
cette  convention,  qu'il  lui  livrât  son  poignard  et  qu'il 
se  laissât  enchaîner  sans  résistance.  Guersiwez  Tea- 
toura  de  liens  de  la  tête  aux  pieds ,  comme  un  gué- 
pard. Hélas  I  à  quoi  sert  la  bravoure  quand  la  fortune 
est  contraire?  Telle  est  la  rotation  du  del  au  dos 
courbé,  qui  te  traite  avec  dureté  au  moment  oii  tu 
te  préparais  à  jouir  de  ses  faveurs. 

C'est  ainsi  qu'on  amena  Bijen  auprès  d'Âfrasiab, 
les  joues  pâles,  les  yeux  remplis  de  larmes.  Lorsque 
le  roi  le  vit  les  deux  mains  enchaînées,  la  tête  nue, 
il  lui  dit  :  trO  homme  méchant  et  pervers,  pourquoi 
fres^tu  venu  dans  ce  pays  ??»  Bijen  invoqua  sur  ie  roi 
les  grâces  de  Dieu  et  répondit  :  tr  Puisque  tu  me  de- 
(T  mandes  la  vérité,  je  te  dirai  que  je  ne  suis  pas  venu 
frdans  ce  palais  de  mon  gré,  et  qu'il  n'y  a  dans  tout 
rr  cela  de  la  faute  de  personne.  J'étais  parti  de  l'Iran 
rr  pour  aller  détruire  les  sangliers;  j'étais  arrivé  dans  le 
ff  lieu  où  les  Touraniens  célèbrent  leurs  fêtes,  et  j'avais 
rr  envoyé  mes  serviteurs  et  mon  cort^e  à  la  poursuite 
(T  d'un  faucon  égaré  ;  moi-même  je  m'étais  endormi 
frsous  un  cyprès  qui  m'abritait  contre  le  soleil.  Une 
ttPéri  vint,  étendit  ses  ailes,  et  m'emporta  dans  ses 
«  bras  pendant  que  je  dormais  ;  elle  m'enleva  d'auprès 
(T  de  mon  cheval  et  vola  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontrât  le 
ff  cortège  de  ta  fille.  Des  cavaliers  couvraient  la  plaine, 
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tret  des  litières  passaient  de  tous  côtés  auprès  de 
(rmoi  ;  au  loin  s'avançait  une  ombrelle  indienne  en* 
((  tourée  de  cavaliers  touraniens  ;  au  milieu  de  cette 
r  foule  se  trouvait  une  litière  de  bois  d'aloès,  fermée 
ff  par  des  rideaux  de  satin  et  contenant  une  idole 
rr  endormie,  dont  le  diadème  reposait  sur  un  coussin. 
(rTout  à  coup  la  Péri  invoqua  Âhriman;  elle  s'abattit 
(T  rapidement  comme  le  vent  au  milieu  des  cavaliers, 
tr  me  posa  subitement  dans  la  litière,  et  prononça  sur 
fr  cette  femme  au  beau  visage  une  formule  magique. 
(T  Arrivé  au  palais,  je  restai  encore  pendant  quelque 
rr  temps  endormi  ;  mais  lorsque  je  me  révetUai,  je  me 
tr  mis  à  trembler  et  à  verser  des  larmes.  Je  n'ai  pas 
(T  commis  de  faute ,  et  la  pureté  de  Menijeh  n'a  pas 
tr  été  en  danger  ;  mais  sans  doute  la  Péri  a  troublé 
ir  ma  fortune  en  essayant  sur  moi  la  puissance  de  sa 
(T  magie.  y> 

Afrasiab  répondit:  rr  Ton  jour  de  malheur  est  arrivé 
tr  de  bonne  heure.  Tu  es  sorti  de  Tlran  avec  Tare  et 
fr  le  lacet,  pour  chercher  les  combats  et  la  renomknée; 
(T  et  maintenant  te  voilà  devant  moi ,  comme  une 
(T femme ^  les  mains  liées,  et  me  racontant  des  his- 
tr  toires  confuses  comme  un  homme  ivre.  Mais  tu  as 
(t  beau  mentir,  tu  ne  tireras  pas  ta  tête  de  mes  mains.  y> 
Bijen  lui  dit  :  trO  roi,  écoute-moi  et  préte-moi 
(T  Toreille.  Les  sangliers  avec  leurs  défenses,  les  lions 
travée  leurs  griffes  sont  toujours  en  état  de  se  dé- 
fr fendre;  les  héros  peuvent,  avec  Tépée,  les  flèches 
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fret  Tare,  lutter  contre  un  ennemi  ;  mais  quand  Tuu 
((est  enchaîné  et  désarmé,  et  l'autre  couvert  d'une 
<r  cotte  de  mailles  d'acier,  comment  pourrait-il  y  avoir  un 
V combat  entre  eux?  Gomment  un  lion  privé  de  ses 
(T  griffes  aiguës  déchirerai t-ii  son  ennemi^  si  vaillant 
trque  soit  son  cœur?  Si  le  roi  veut  que  je  montre 
ff  mon  courage  au  milieu  de  cette  cour,  qu'il  me  fasse 
r  donner  un  cheval  et  une  lourde  massue,  que  parmi 
cries  chefs  du  Touran  il  en  choisisse  mille;  et  si  je 
ff  laisse  en  vie  sur  le  champ  de  bataille  un  seul  de 
(Tces  mille  hommes,  qu'il  ne  me  compte  pas  pour 
frun  brave.  ^ 

A  ces  paroles  de  Bijen,  Afrasiab  jeta  sur  lui  un 
regai'd  furieux  et  laissa  éclater  sa  colère.  Il  dit  en  se 
tournant  vers  Guersiwez  :  v  Tu  m'as  dit  qu'il  ne  fallait 
(rpas  le  mettre  à  mort,  mais  ne  vois-tu  pas  que  ce  vil 
tr  mécréant  médite  contre  nous  de  nouveaux  méfaits  ? 
ff  II  n'est  pas  content  de  l'injure  qu'il  nous  a  faite,  et 
(T  demande  d'être  admis  à  un  combat  honorable.  Lie- 
fr  lui  les  pieds  et  les  mains ,  et  délivi'e  à  l'instant  même 
(T  la  terre  de  lui.  Fais  élever  un  gibet  devant  la  porte 
ttdu  palais,  dans  une  place  accessible  de  tous  côtés; 
<r  suspends  ce  malheureux  vivant  au  gibet,  et  ne  m'en 
tr  parle  plus  jamais.  J'espère  qu'alors  aucun  Ira- 
ftnien  n'osera  plus  tourner  les  yeux  du  côté  du 
ff  Touran.^ 

On  entraîna  d'auprès  d' Afrasiab  Bijen  le  cœur  percé 
de  douleur  et  les  yeux  inondés  de  larmes.  Il  arriva 
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à  la  porte  du  palais  l'âme  troublée,  les  pieds  colores 
comme  la  rose  par  le  sang  qui  dégouttait  des  cils  de 
ses  yeux,  et  il  dit  :  rrSi  Dieu  a  décrété  que  je  dois 
(T  mourir  misérablement,  je  ne  suis  pas  efirayé  du 
tr  gibet  ni  de  la  mort,  mais  je  tremble  en  pensant  aux 
fr  grands  de  Tlran  ;  car  mon  ennemi  dira  que  j'étais 
tr  un  lâche,  que  je  me  suis  laissé  attacher  au  gibet  sans 
<r  avoir  reçu  une  blessure  ;  on  médira  de  moi  après 
rrma  mort  devant  ces  personnages  royaux,  mon  père 
(T  et  mon  grand-père.  Hélas  !  mon  ennemi  va  se  ré- 
tr  jouir,  et  tout  ce  qu'il  a  médité  contre  moi  va  s'ac- 
trcomplir.  Hélas  I  je  ne  verrai  plus  ni  le  roi  des  rois 
tr  ni  Guiv.  Hélas  I  je  suis  loin  des  héros  pleins  de 
«c valeur.  0  vents,  passez  dans  le  pays  d'Iran,  portez 
tr  un  message  de  moi  au  noble  roi;  dites-lui  que  Bijen 
tr  est  en  grande  détresse  et  que  son  corps  est  entre  les 
tr  griffes  des  lions.  Dites  à  Gouderz  (ils  de  Keschwad 
trque  c'est  Gourguin  qui  a  terni  ma  gloire.  Dites  à 
«rGourgnin  :  0  chien  stupide,  que  me  répondras-tu 
tr  dans  l'autre  monde ,  toi  qui  m  as  jeté  dans  le  malheur 
trde  manière  que  je  ne  puisse  trouver  de  sauveur  ?w 

pibjln  demande  grâce  à  afrasiab  pour  la  vie  de  buen. 

Dieu  eut  pitié  de  la  jeunesse  de  Bijen  et  confondit 
son  ennemi.  Pendant  que  les  ouvriers  creusaient  un 
trou  pour  y  planter  le  gibet,  le  hasard  voulut  que 
Piran  fils  de  Wiseh  parût  au  loin;  quand  il  fut  plus 
près,  qu'il  trouva  la  route  couverte  de  Turcs  armés, 

.î3 
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qu'il  vit  dresser  un  grand  poteau  d'où  pendait 
un  lacet  roulé,  il  dit  aux  Touraniens  :  tr Qu'est-ce 
ïtque  ce  gibet?  la  porte  du  roi  est-elle  une  place 
tr convenable  pour  une  potence?»  Guersiwez  lui  ré- 
pondit: rr  C'est  pour  Bijen,  le  pire  des  ennemis  du 
ff  roi.  7i  Piran  poussa  son  cheval  et  s'approcha  de  Bijen , 
qu'il  trouva  abattu  et  dépouillé  de  ses  yétements;  ses 
deux  mains  étaient  fortement  liées  derrière  le  dos ,  sa 
bouche  était  sèche,  et  son  visage  avait  perdu  son 
éclat  et  ses  couleurs.  Il  lui  demanda  :  fr  Comment 
<p es-tu  arrivé  ici?  Es-tu  donc  venu  de  l'Iran  pour 
(T  chercher  la  mort^w 

Bijen  lui  raconta  toute  son  aventure,  et  comment 
son  méchant  compagnon  l'y  avait  jeté.  Piran  fils  de 
Wiseh  eut  compassion  de  lui ,  et  les  larmes  de  ses 
yeux  inondèrent  ses  joues.  Ensuite  il  donna  l'ordre 
qu'on  suspendit  l'exécution ,  et  il  dit  à  Bijen  :  cr  Attends 
ff  ici  jusqu'à  ce  que  j'aie  pu  voir  le  roi  et  lui  montrer 
(T l'étoile  de  la  route  du  bien.?)  Il  donna  un  coup  à 
son  cheval  et  partit,  et  se  hâta  d'arriver  auprès  du 
roi  du  Touran.  Il  entra  dans  le  palais  humblement 
comme  un  esclave,  et  se  présenta  devant  Afrasiab 
les  mains  croisées  sur  la  poitrine;  il  courut  jusqu'au- 
près du  trône,  et  invoqua  sur  le  roi  les  grâces  de  Dieu  ; 
ensuite  il  se  tint  debout  devant  lui  comme  ilcofwient  à 
un  Destour  vertueux  et  de  bon  conseil.  Le  maître  du 
monde  vit  que  le  noble  Piran  se  tenait  debout  parce 
qu'il   avait  quelque   chose  à   demander;  il   sourit 
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et  lui  dit  :  (t  Que  désires-tu  ?  Parle;  il  n'y  a  personne 
trque  j'honore  autant  que  toi.  Si  tu  veux  de  Tor  ou 
<rdes  joyaux,  si  tu  veux  un  gouvernement  ou  une 
tr armée,  je  ne  serai  pas  avare  envers  toi  de  mes 
T  trésors;  car  sans  cela^  comment  supporterais -tu 
crpour  moi  tant  de  fatigues  ?d 

A  ces  paroles  Piran  le  serviteur  du  roi  baisa  la 
terre,  et  il  dit  en  se  redressant  :  (rPuisses4u  occuper 
rrà  jamais  le  trône!  puisse  le  bonheur  ne  choisir 
ff  d'autre  demeure  que  ton  trône  I  Tous  les  rois  delà 
tr terre  célèbrent  tes  louanges,  et  le  soleil  brillant  te 
(trend  hommage.  Je  possède,  par  l'effet  de  ta  fortune, 
(T  tout  ce  que  je  désire  en  hommes,  en  trésors  et  en 
K  pouvoir.  Ce  n'est  pas  là  ce  que  j'ai  à  te  demander, 
Tcar  aucun  de  tes  sujets  n'est  réduit  à  mendier;  il 
(T  suffit  à  mon  bonheur  de  te  voir  régner,  et  les  grands 
cr illustres  sont  mon  appui.  Mais,  ô  roi  digne  du 
r  trône,  j'ai  un  souci  qui  n'a  pour  objet  ni  les  trésors, 
crni  les  armées,  ni  les  diadèmes. ?>  Ensuite  il  reprit  : 
(tO  roi  vainqueur  des  lions,  accepte  de  moi  un  bon 
te  conseil  :  ne  mets  pas  à  mort  l'illustre  Bijen;  car  il 
(T  a  pour  k  venger  un  roi  homme  de  sens  et  de  pru- 
fr  dence.  Tu  ferais  renaître  la  haine  qu^exdta  le  meurtre 
ff  de  Siawusch ,  tu  attirerais  sur  le  Touran  une  autre 
ff  guerre  et  une  nouvelle  vengeance.  J'ai  autrefois 
tr  donné  au  roi  quelques  conseils  ;  mais  comme  il  ne 
(ries  a  jamais  suivis,  j'ai  fini  par  m'abstenir  de  lui 
''en  donner.  Je  t'ai  prié  de  ne  pas  l'attirer  l'inimitié 

9.3. 
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(T  de  Rusteni  et  de  Thous  en  faisant  mourir  le  fils  de 
ff  Kaous,  Siawusch  le  descendant  des  Keïanides,  qui 
fr  avait  pris  les  armes  pour  toi.  Je  fai  prédit  que  les 
ff  Iraniens  nous  fouleraient  aux  pieds  de  leurs  élé- 
fr  phants,  qu  ils  briseraient  les  liens  qui  nous  unissent. 
r  Je  f  ai  prédit  combien  d'hommes  ils  tueraient;  com- 
rrbien  ils  en  feraient  descendre  dans  la  tombe;  corn- 
et bien  de  femmes  se  désoleraient  de  la  perte  de  leurs 
fr maris;  combien  d'hommes  au  cœur  de  lion  dispa- 
fr raîtraient  devant  eux.  Mais  tuas  fait  périr  Siawusch 
(T follement,  tu  as  mêlé  du  poison  avec  ton  miel. 
et  As-tu  donc  déjà  oublié  Guiv  et  le  chef  des  PeWe- 
ff  wans ,  le  vaillant  Rustem?  N'as-tu  pas  vu  le  mal  que 
tries  Iraniens  ont  fait  dans  le  pays  de  Touran?  Les 
^  sabots  de  leurs  destriers  ont  foulé  les  deux  tiers  du 
tf  Touran,  et  notre  fortune  s'est  éclipsée,  et  l'épée  de 
cr  Destan  fils  de  Sam  n'est  jamais  restée  dans  le  four- 
ffreau;  Rustem  la  prendra  et  fera  tomber  les  têtes 
(tet  rejaillir  le  sang  jusqu'au  soleil.  Pourquoi,  au  mi- 
frlieu  de  la  paix,  réveiller  les  combats?  pourquoi 
^flairer,  dans  ta  folie,  la  rose  vénéneuse? Si  tu  verses 
frle  sang  de  Rijen,  la  poussière  de  la  destruction  s'é- 
tf  lèvera  du  pays  de  Touran.  Tu  es  un  roi  plein  de 
rr sagesse,  et  je  ne  suis  qu'un  sujet;  mais  ouvre  les 
ff  yeux  de  la  sagesse  et  regarde;  songe  à  ce  que  tu  as 
ff  souffert  de  la  vengeance  du  roi  de  l'Iran  que  tu  as 
ff provoquée,  et  maintenant  tu  en  recherches  une 
«nouvelle,  tu  veux  faire  porter  du  fruit  à  l'arbre  du 
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ff  malheur.  Nous  ne  pourrons  pas  résister  à  uae  se- 
(Tconde  guerre,  ô  Pehlewan  maître  du  monde.  Pér- 
ir sonne  ne  connaît  mieux  que  toi  Guiv,  et  le  vaillant 
((Rustem  le  terrible  crocodile,  et  Gouderz  fils  de 
trKeschwad^à  la  main  d'acier,  qui  viendra  combattre 
tr  pour  venger  son  petit-fils,  n 

C'est  ainsi  qu  il  essaya  de  jeter  de  Teau  sur  cette 
flamme  ardente;  mais  Âfrasiab  répondit:  r Ne  sais- 
trtu  donc  pas  ce  que  Bijen  a  fait  contre  moi,  et  com- 
(T  ment  il  m'a  couvert  de  honte  devant  Tlran  et  le 
(T  Touran  ?  Ne  voisrtu  pas  comment  ma  fille  éhontée 
(ra  déshonoré  ma  vieille  tête?  Bijen  a  répandu 
ff  parmi  la  foule  les  noms  de  toutes  les  femmes  voi- 
fflées  du  palais,  de  sorte  que  mes  troupes  et  mes  su- 
rjets riront  toujours  en  passant  devant  ma  porte.  Si 
(r je  lui  fais  grâce  de  la  vie,  il  s'élèvera  contre  moi 
ffdes  clameurs  de  tous  côtés,  je  resterai  toujours  sous 
(tle  coup  de  la  honte,  et  mes  yeux  s'épuiseront  à 
(T  verser  des  larmes  de  fiel,  n 

Piran  le  couvrit  de  bénédictions,  et  dit  :  ^rOroi 
vk  l'étoile  fortunée,  aux  paroles  droites,  ce  que  tu 
crdis  est  vrai,  et  tu  ne  cherches  qu'à  sauver  ton  hon- 
te neur.  Néanmoins  je  prie  mon  maître  à  l'esprit  pro- 
«fond  de  réfléchir  sur  mon  prudent  conseil,  qui  est 
{(de  charger  Bijen  de  chaînes  si  lourdes  qu'il  leur 
ff  préfère  le  gibet  et  la  mort.  Alors  il  servira  d'exemple 
<raux  Iraniens,  et  ils  n'oseront  plus  se  ceindre  pour 
K  nous  faire  du  mal  ;  car  quiconque  reste  enchaîné 
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(T  dans  ta  prison ,  on  n'en  demande  plus  le  nom  même 
tr  aux  Divs.  -n 

Le  roi  fit  ce  que  Piran  lui  conseillait,  car  il  vit 
que  ses  paroles  étaient  sincères.  Un  Destour  ver- 
tueux et  de  bon  conseil  fait  briller  le  trône  et  la 
majesté  des  rois. 

AFRASIAB  JETTE  BIJEN  EN  PRISON. 

Afrasiab  donna  ses  ordres  à  Guersiwez,  et  lui  dit  : 
(T  Prépare  de  lourdes  chaînes  et  un  cachot  obscur, 
"rattache  les  deux  mains  de  Bijen  avec  des  liens  de 
rr  fer,  enlace-le  de  la  tête  aux  pieds  d'une  chaîne  de 
(rRoum  forte  comme  le  câble  d'un  pont,  et  rive  ses 
ff chaînes  avec  de  gros  clous;  ensuite  précipite~le 
(rdans  la  fosse  la  tète  en  bas,  de  sorte  quil  ne  voie 
(tplus  le  soleil  et  la  lune.  Prends  avec  toi  des  ëlé- 
«rphants,  et  va  chercher  la  pierre  du  Div  Akwan, 
(rque  le  mattre  du  monde  a  tirée  de  la  mer  pro- 
ff  fonde  et  jetée  dans  la  forêt  de  la  Chine,  et  fais-la 
ff  servir  à  ma  vengeance  contre  Bijen  ;  apporte  sur  le 
tr  dos  d'éléphants  indomptables  cette  pierre  qui  ferme 
ff  l'entrée  de  la  fosse  d'Arjeng,  et  placera  sur  l'ou- 
ffverture  de  la  fosse  de 'Bijen,  que  tu  y  laisseras  en- 
cr fermé  jusqu'à  ce  que  la  détresse  l'ait  privé  de  sa 
frraison.  Ensuite  tu  prendras  une  troupe  de  cavaliers, 
fftu  entreras  dans  le  palais  de  Menijeh,  cette  fille 
fcéhontée  qui  déshonore  sa  famille,  tu  le  dévasteras, 
crtu  dépouilleras  celte  malheureuse,  tu  lui  prendras 
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(f  son  diadème  et  lui  diras  :  OJiUe  maudite  et  misé- 
ff  pabte,  tu  n'es  pas  digne  d'un  trône  et  d'une  cou- 
(rronne;  tu  as  humilié  ton  père  devant  les  rois,  tu  as 
ff  abaissé  sa  famille  dans  la  poussière.  Traîne- la 
(r toute  nue  jusqu'au  cachot,  et  dis-lui  :  Regarde 
trdans  cette  fosse  celui  que  tu  as  vu  sur  le  trAne.  Tu 
(ras  été  son  printemps;  sois  sa  consolatrice,  sois  sa 
fT  servante  dans  cette  étroite  prison.  t> 

Guersiwez  partit  et  exécuta  les  ordres  cruels  du 
roi  ;  on  fit  passer  Bijen  fils  de  Guiv  sous  le  gibet,  et  on 
le  traîna,  les  mains  liées,  à  la  fosse.  Guersiwez  com- 
manda qu'on  le  chargeât  de  fers  de  ja  tête  aux  pieds, 
qu^on  lui  enlaçât  tout  le  corps  d'une  chaîne  de  fer 
de  Boum  et  qu'on  lui  liât  les  mains  avec  des  liens 
de  fer;  il  fit  river  ses  chaînes  avec  de  gros  clous  par 
les  forgerons  armés  de  marteaux  d'acier  ;  ensuite  on 
le  précipita  dans  la  fosse  et  on  plaça  la  pierre  sur 
l'ouverture. 

De  là  Guersiwez  conduisit  ses  troupes  au  palais 
delà  fille  du  roi,  livra  au  pillage  ses  trésors  et  ses 
joyaux,  arracha  à  l'un  une  caisse  remplie  d'or,  et 
donna  à  l'autre  une  couronne.  Il  dépouilla  Menijeh 
de  son  voile,  et  la  fit  marcher  nu-pieds  et  la  tête 
découverte  ;  on  la  traîna  jusqu'à  l'entrée  de  la  fosse, 
le  cœuF  rempli  de  douleur  et  les  joues  inondées  d'un 
torrent  de  lormea.  Ensuite  il  lui  dit  :  tr  Voici  ta  de- 
meure, à  laquelle  tu  resteras  attachée  à  jamais 
comme  servante,  -n 
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Menijeli  y  resta  tout  accablée  de  douleur,  et  des 
gouttes  du  sang  de  son  cœur  tombèrent  sur  ses 
joues.  Elle  erra  dans  le  dësert  en  se  lamentant  ;  et 
ayant  passé  ainsi  un  jour  et  une  nuit,  elle  s'appro- 
cha, en  poussant  des  cris,  de  la  fosse,  et  y  pratiqua 
une  ouverture  qui  laissait  pa^er  sa  main.  Dès  ce 
jour,  aussitôt  que  le  soleil  commençait  à  poindre  au- 
dessus  de  la  montagne,  Menijeh  se  mettait  à  quêter 
du  pain  à  toutes  les  portes  ;  et  après  avoir  consacré  à 
sa  tournée  les  journées  entières,  elle  poussait  le  pain 
dans  la  fosse,  par  le  trou  qu'eUe  avait  fait  y  pour  le 
donner  en  pleurant  à  Bijen.  Cest  dans  cette  misère 
qu'elle  continua  de  vivre,  en  soupirant  et  se  lamen- 
tant jour  et  nuit,  et  ne  cessant  de  garder  la  fosse. 

GOURGUIN  S'EN  RETOURNE  DANS  L*IRAN, 

ET  FAIT  DES  ^MENSONGES  SDR  RIJEN. 

I 

Gourguin  resta  sept  jours  sur  la  route,  et  voyant 
que  Bijen  ne  reparaissait  pas,  il  se  mit  à  le  cher- 
cher de  tous  côtés  en  inondant  ses  joues  de  larmes 
de  sang.  Il  commença  à  se  repentir  de  ce  qu'il  avait 
fait  et  du  malheur  qu'il  avait  attiré  sur  la  tète  de 
son  compagnon.  Il  alla  en  toute  hâte  à  la  prairie  des 
fêtes  et  y  chercha  son  ami  ;  il  traversa  toute  la  forêt 
et  n'y  trouva  personne,  et  n'y  entendit  pas  même  ie 
chant  d'un  oiseau.  Mais  tout  à  coup  il  vit  de  loin  le 
cheval  de  Bijen  qui  venait  du  bord  du  ruisseau  ;  sa 
bride  était  déchirée,  sa  selle  traînait  par  terre,  sa 
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lèvre  pendail,  et  il  montrait  des  signes  de  colère. 
Alors  Gourguin  reconnut  que  Bijen  ëtait  perdu,  et 
quil  ne  reviendrait  plus  dans  ilran,  quil  lui  était 
arrivé  du  mal  de  la  part  d'Âfrasiab,  soit  quon  Teût 
pendu  à  un  gibet,  soit  qu*on  Teût  enchaîné  et  jeté 
dans  une  fosse.  Il  laissa  tomber  son  lacet  et  détourna 
la  tête;  il  se  repentait  de  son  crime  et  souhaitait 
revoir  son  compagnon.  Il  emmena  de  la  prairie  le 
cheval  de  Bijen ,  le  conduisit  à  sa  tente  et  s  y  arrêta 
un  jour  ;  ensuite  il  se  dirigea  vers  le  pays  d'Iran  en 
se  faisant  des  reproches  ;  ;nais  comme  il  ne  pouvait 
percer  le  secret  de  Tavenir,  il  resta  nuit  et  jour  sans 
dormir  et  sans  manger,  et  en  répétant  :  r  Quand  je 
ff serai  arrivé,  que  dirai-je?  comment  oserai-je  re- 
ff  garder  le  visage  du  roi?r) 

Le  roi  ayant  appris  que  Gourguin  arrivait,  mais 
sans  être  accompagné  de  Bijen ,  n'en  dit  rien  à  Guiv 
pour  avoir  le  temps  d'interroger  Goui^uin.  Mais 
Guiv  reçut  en  même  temps  que  lui  la  nouvelle  que 
Bijen  son  vaillant  fils  avait  disparu.  Il  sortit  de  son 
palais  et  courut  dans  la  rue  le  cœur  blessé,  le  visage 
inondé  de  larmes,  et  disant  :  «Bijen  ne  viendra-t-il 
irdonc  pas?  Je  ne  sais  pourquoi  il  reste  chez  les  Ir- 
fffflaniens.T)  U  ordonna  qu'on  mit  la  selle  de  pe^siu  de 
léopard  au  destrier  de  Keschwad,  dont  il  se  servait 
quand  il  allait  au  secours  de  quelqu'un.  Guiv,  le 
cœur  rempli  de  rage  comme  un  crocodile,  monta 
à  rinstant  à   cheval  et  partit  comme  le  vent  pour 
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aller  à  la  rencontre  de  Gourguin  et  poar  lui  de- 
mander où  était  resté  Bijen  et  ce  qui  s'était  pass^. 
H  se  dit  en  lui-même:  «rJe  crains  que  Gourguin 
fr  n'ait  commis  un  crime  à  Timproviste  et  sécrète- 
nt ment;  et  si  je  le  vois  arriver  sans  mon  fils  Bijen, 
rrje  lui  trancherai  aussitôt  la  tête.?) 

Lorsque  Gourguin  le  vit  s'approcher,  il  mit  pied  à 
terre  et  courut  au-devant  de  lui;  il  se  roula  dans  la 
poussière  tête  nue  et  déchirant  ses  joues  avec  ses 
ongles.  Ensuite  il  demanda  à  Guiv  :  cr  0  élu  des  hé- 
frros,  chef  de  l'armée  de  l'Iran,  gardien  du  trône» 
cr pourquoi  es-tu  venu  au-devant  de  moi?  pourquoi 
K  es-tu  venu  les  yeux  remplis  de  sang  ?  Mon  pauvre 
recœur  était  déjà  assez  af&igé,  et  maintenant  il  va 
ff  être  encore  plus  malheureux  ;  mes  yeux  sont  hon- 
K  (eux  de  te  regarder  et  mon  visage  est  inondé  de 
fc  brûlantes  larmes  de  sang.  Mais  ne  sois  pas  inquiet, 
«car  il  est  en  vie,  et  je  vais  t'indiquer  ses  traces. t> 
Quand  Guiv  vit  le  cheval  de  son  fils  conduit  par 
Gourguin,  couvert  de  poussière  et  trébuchant  comme 
s'il  était  ivre,  quand  son  oreille  fut  frappée  des  pa- 
roles de  Gourguin,  il  tomba  de  cheval  et  perdit  la 
raison;  il  enfonça  sa  tête  dans  la  poussière,  déchira 
ses  vêtements  de  Pehlewan,  s'arracha  les  cheveux  et 
la  barbe,  et  répandit  de  la  poussière  sur  sa  tête  en 
poussant  des  cris.  Puis  il  dit:  trO  créateur  du  ciel, 
fc  tu  as  mis  dans  mon  cœur  de  la  raison  et  de  la  ten- 
rr dresse.  Puisque  mon  fils  m'est  enlevé,  je  désire  que 
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r  tu  brises  les  tiens  de  ma  vie  et  que  tu  portes  mon 
«rame  dans  le  séjour  des  i>ons;  car  tu  connais  les 
(r  douleurs  de  mon  cœur.  Je  n^avais  dans  le  monde 
trqu^nn  seul  fils,  qui  âait  pour  moi  un  conscriatenr 
(rat  un  soutien  ;  maintenant  le  malheur  me  la  ravi, 
«et  je  me  troore  dans  la  gueule  du  dragon. '•^ 

Ensuite  il  se  retourna  vers  Gouiffuin  et  lui  de- 
manda :  fr  Que  s^est'il  passé  depuis  votre  départ  ?  Le 
(Tsort  i'a-t-il  enlevé  tout  a  coup,  ou  Tas-tu  umlement 
ff  perdu  de  vue  ?  Dis-moi  quel  malheur  lui  est  arrivé, 
«et  qui  fa  chargé  des  chaînes  que  le  ciel  lui  avait 
?  destinées?  quel  Div  s^est  élancé  sur  lui  dans  la 
«rprairie,  a  mis  fin  à  sa  vie  et  fa  anéanti?  0  brave, 
"reomment  as-tn  trouvé  ce  cheval,  et  quand  fes4u 
«séparé  de  Bijen?«  Gouiguin  répondit  :  «? Reprends 
tttes  sens,  écoute  mes  paroles  et  ouvre  foreilie., 
ff  Apprends,  ô  Pehlewan,  et  sache  ce  qui  est  arrivé,  et 
ffce  que  nous  avons  fait,  et  comment  nous  avons 
(Tcombattu  lès  sangliers  dans  la  forêt  Puisses-tu 
V  rendre  brillant  à  jamais  le  trdne  du  rm!  Kous 
ff  sommes  partis  d'ici  pour  aller  combattre  les  sangliers 
«dans  la  forêt.  Arrivés  chez  les  Irmaniois,  nous 
rr  avons  vu  une  forêt  tme  comme  un  d^rt;  les  arbres 
Ren  avaient  été  coupÀ,  et  citait  devenu  une  prairie; 
con  ne  voyait  que  tanières  de  sangliers;  tout  le  pays 
•ren  était  dans  la  désolation.  Nous  avons  élevé  nos 
«lances  pour  le  combat,  nous  avons  poussé  des  cris 
«dans  la  forêt  ;  les  sangliers  sont  arrivés  semblables 
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trà  des  montagnes,  non  pas  Tun  après  l'autre,  mais 
ff  de  tous  ies  côtés  et  en  troupeaux.  Nous  avons  corn- 
rr battu  comme  des  lions;  et  lorsque  le  jour  abaissé, 
ff  nous  n'étions  pas  las  de  la  lutte.  Nous  les  avons  ren- 
tr  versés  comme  eussent  fait  des  éléphants,  nous  leur 
{( avons  arraché  les  défenses  avec  des  clous;  ensuite 
mous  nous  sommes  remis  en  marche  pour  llran, 
rr  en  nous  amusant  sur  la  route  et  en  chassant.  Alors 
ff  un  onagre  s'est  avancé  vers  nous  dans  la  prairie  ; 
ffil  était  plus  beau  que  tout  ce  qu'on  peut  voir  en 
(T  peinture  :  sa  robe  ressemblait  à  celle  de  Guigoun 
ffle  cheval  de  Gouderz,  sa  tête  à  celle  de  Kheng-i- 
(tschebaheng  le  cheval  gris  de  Ferhad;  ses  jambes 
(tétaient  rapides  comme  les  aUes  du  Simourgh  ;  ses 
(T sabots  étaient  d'acier;  et  de  la  tête,  des  pieds  et 
ff  de  la  queue  il  ressemblait  à  Schebreng  le  destrier 
«rde  Bijen  ;  son  cou  était  comme  le  cou  d'un  lion,  sa 
tr  course  vite  comme  le  vent;  tu  aurais  dit  que  Raksch 
ff l'avait  engendré.  Il  s'avança  vers  Bijen,  semblable 
ff  à  un  puissant  éléphant;  celui-ci  lui  jeta  sur  la  tête 
crie  lacet  ondulant;  au  même  moment  l'onagre  partit 
fcen  courant,  et  Bijen  s'élança  derrière  lui.  La  course 
«  de  l'onagre  et  la  poussière  que  soulevait  le  cheval 
vde  Bijen  répandirent  comme  une  fumée  sur  la 
ff prairie;  la  terre  bouillonnait  comme  une  mer;  et 
(f  k  héros  qui  avait  jeté  le  lacet,  et  l'onagre  disparurent 
ffà  mes  yeux.  Je  les  suivis  à  travers  la  plaine  et  la 
(T montagne,  jusqu'à  ce  que  mon  cheval  fill  fatigué 
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(rde  la  course;  mais  je  ne  trouvai  aucune  trace  de 
ffBijen,  excepté  ce  cheval  et  la  selle  qu'il  traînait 
<t derrière  lui.  Mon  cœur  ëtait  en  feu  par  Teffet  de 
(rroon  inquiétude:  que  s'ëtait-il  passé  dans  ce  combat 
(rentre  lui  et  Tonagre?  Je  m'arrêtai  longtemps  dans 
ff cette  prairie,  je  cherchai  partout  Bijen.  A  la  fin  je 
ff partis  désespéré,  et  convaincu  que  cet  onagre  féroce 
ff était  le  Div  blanc» 

En  entendant  ce  discours  artificieux,  Guiv  sentit 
qae  tout  était  fini  ;  il  vit  que  la  parole  de  Gourguin 
était  embarrassée,  et  que  ses  yeux  se  troublaient 
quand  il  le  regardait;  que  sa  joue  était  pâle  par  la 
crainte  du  roi,  que  son  corps  tremblait  et  que  son 
cœur  se  sentait  coupable.  Lorsque  Guiv  reconnut 
que  son  fils  avait  disparu,  quand  il  comprit  combien 
Gourguin  lui  en  imposait ,  Abriman  ébranla  son  cœur 
et  lui  donna  envie  de  fouler  aux  pieds  ce  brave,  pour 
se  venger  sur  lui  de  la  mort  de  son  fils  chéri ,  dût-il 
se  déshonorer  par  cet  acte.  Mais  il  se  mit  à  penser  et 
à  réfléchir;  il  ne  vit  pas  jour  à  cette  affaire  et  il  se 
dit  :  «t  A  quoi  me  servira  ce  meurtre ,  si  ce  n'est  à  faire 
ffla  volonté  de  l'infâme  Abriman?  De  quelle  utilité 
^ï pourrait  être  à  Bijen  la  mort  de  Gourguin?  Il  faut 
«que  je  trouve  un  autre  remède  à  mon  malheur.  Il 
(fine  serait  facile  de  me  venger,  car  il  n'y  a  pas  de 
(? muraille  devant  ma  lance  ;  mais  il  vaut  mieux  que 
(rje  me  rende  auprès  de  Khosrou,  pour  que  les  pa- 
ffroles  de  Gourguin  le  convainquent  de  son  crime. ?> 
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Alors  ii  dit  à  Gourgpuin  d'une  voix  de  tonnerre  : 
fT  0  vil  et  méchant  homme ,  souillé  de  crimes,  tu  m'as 
fr enlevé  mon  soleil  et  ma  lune,  mon  fils,  Yé\u  des 
(r  cavaliers  et  mon  roi.  Tu  m*as  jeté  dans  i  angoisse , 
(rtu  me  forces  de  faire  le  tour  du  monde  pour 
{(chercher  un  remède  à  mon  malheur.  Gomment 
frtrouverais-je  du  repos ,  du  sommeil  et  de  la  patience 
trau  milieu  de  tes  fraudes,  de  tes  ruses  et  de  tes 
tr  mensonges  ?  Je  ne  te  laisserai  pas  libre  avant  que 
f  j'aie  vu  le  roi  ;  ensuite  je  me  vengerai  de  toi ,  je 
ff  vengerai  mon  fils  chéri.  r> 

6UIV  AMÈNE  GOURGUIN  DEVANT  KBOSROL. 

Guiv  se  dirigea  vers  le  palais  du  roi ,  les  yeux  rem- 
plis de  larmes  de  sang,  le  cœur  plein  du  désir  de  la 
vengeance.  Il  salua  Khosrou  en  disant  :  tr  0  roi,  puisse 
trie  bonheur  être  éternellement  ton  lot  dans  ce  monde! 
(rO  maître  fortuné  de  la  terre,  toi  dont  l'étoile  est 
cr  heureuse,  ne  sais-tu  pas  ce  que  m'a  fait  Gourguin? 
((Je  n'avais  au  monde  qu'un  fils,  un  jeune  homme 
trpour  la  vie  duquel  je  tremblais  jour  et  nuit;  je  me 
^consumais  dans  la  crainte  de  le  perdre,  je  versais 
V  des  larmes  de  peur  d'être  séparé  de  lui.  Maintenant , 
((ô  roi,  Gourguin  revient  la  bouche  pleine  de  récits 
((insensés,  l'âme  chargée  de  crimes;  il  apporte  de 
((  mauvaises  nouvelles  de  cet  enfant,  qui  est  un  prince 
((glorieux  et  mon  Destour.  Il  ramène  un  cheval  qui 
((traîne  par  terre  sa  selle,  et  voilà  tout  ce  qu'il  rap- 
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n  porte  de  Bijen.  Si  le  roi  veul  arriver  à  la  vérité 
cr  dans  cette  affaire,  qu'il  y  jette  son  regard  pëuétrant^ 
(tet  qu*il  me  venge  de  Gourguin,  qui  a  rempli  ma 
ff  vie  d*amertume.  » 

Le  roi  fut  affligé  de  ia  douleur  de  Guiv,  il  se 
troubla  et  ôta  de  sa  tête  son  glorieux  diadème.  H 
restait  sur  son  trône  les  joues  pâles,  le  cœur  serré 
par  ses  inquiétudes  sur  le  sort  de  Bijen,  et  il  dit  à 
Guiv  :  «r  Qu'a  dit  Gourguin  ?  où  dit-il  qu'il  a  laissé 
ffson  vertueux  compagnon  It)  Guiv  répéta  alors  à 
Khosrou  ce  que  Gourguin  lui  avait  conté  de  son  noble 
fils.  Khosrou  écouta  Guiv  et  lui  répondit  :  trNe  te 
cr  tourmente  pas;  sois  sûr  que  Bijen  vit  encore,  et  ne 
(rdiésespère  pas  de  ton  fils  qui  a  disparu.  Il  a  été 
ff  convenu  entre  moi  et  les  Mobeds,  les  illustres  sages 
{rà  l'esprit  vigilant,  que  je  partirais  sans  délai  avec 
tries  cavaliers  de  l'Iran  pour  livrer  bataille  aux  Tou- 
(rraniens;  je  mettrai  en  marche  mon  armée  pour 
cr  yenger  Siawusch  ;  je  dévasterai  le  Touran  avec  mes 
(r  éléphants ,  et  Bijen  paraîtra  sur  le  champ  de  bataille 
tret  combattra  avec  nous  comme  un  Ahriman.  Va 
frdonc,  et  ne  t'afflige  pas  de  cette  affaire;  car  je 
(T  désire  autant  que  toi  revoir  Bijen.  w  Guiv  se  retira 
le  cœur  plein  de  soucis  et  de  douleur,  les  joues 
pâles,  les  yeux  remplis  de  sang. 

Lorsque  Gourguin  arriva  en  présence  du  roi,  il 
trouva  que  les  héros  avaient  quitté  la  cour  de  Khos- 
rou ;  car  dans  leurs  inquiétudes  sur  le  sort  de  Bijen , 
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tous  les  Pehlewans  avaient  suivi  Guiv  eu  pleuraaL 
Il  franchit  la  porte  du  palais  et  s'avança  jusqu'auprès 
du  roi  ;  son  âme  méchante  était  remplie  de  honte. 
Arrivé  en  face  de  Khosrou,  il  baisa  la  terre  et  invo- 
qua  les  grâces  de  Dieu  sur  lui.  Il  plaça  devant  le 
trône  les  dents  des  sangliers  dures  comme  le  diamant, 
et  salua  le  roi  en  disant  :  tr  Puisses-tu  être  victorieux 
rr  dans  toutes  les  batailles  !  puisse  chaque  jour  être  pour 
«rtoi  un  jour  de  Noiirouz  !  puisses-tu  être  heureux  à 
((jamais!  puisses-tu  rester  libre  de  soucis  et  d'inquié- 
rrtudel  puissent  les  têtes  de  tes  ennemis  tomber  sous 
cries  ciseaux  de  la  mort,  et  être  tranchées  comme  les 
fftêles  de  ces  sangliers !%  Le  roi  regarda  ces  dents» 
ensuite  il  lui  demanda  :  ^  Comment  s'est  passé  ton 
fT voyage?  dans  quel  endroit  Bijen  s'est-il  séparé  de 
(rtoi,  et  quel  mal  Ahriman  lui  a-i-il  fait?  Comment 
tcse  fait-il  qu'il  t'ait  quitté?  Dis -le -moi  si  tu  veux 
ff échapper  à  ta  perte.» 

A  ces  paroles  de  Khosrou,  Gourguin  resta  debout, 
tout  troublé  et  confondu ,  la  langue  embarrassée,  le 
cœur  rempli  de  la  conscience  de  son  crime,  les  joues 
pâles,  le  corps  tremblant  par  la  crainte  du  roi;  à  la 
fin  il  parla  vaguement  d'une  forêt,  d'un  onagre  et 
d'une  prairie.  Mais  comme  ses  discours  se  contre- 
disaient, le  roi  entra  en  fureur  et  le  chassa  d'auprès 
du  trône.  Il  voyait  que  sa  tête  se  troublait,  il  voyait 
que  c'était  un  méchant  homme,  et  il  se  mit  à  l'in- 
jurier en  disant  :  «  N'as- tu  pas  entendu  de  la  bouche 
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rrdu  Destan  ce  vieux  dicton,  qu'un  lion  qui  lutte 
fr  contre  la  vengeance  de  la  famille  de  (iouderz  périt 
«r  infailliblement?  Si  tu  n'étais  pas  si  malfamé,  si  Dieu 
«rne  te  réservait  une  fln  misérable,  je  voudrais 
frqu'Ahriman  t'arrachât  la  tête  comme  on  Tarrache  à 
«r  un  oiseau.  y> 

Kbosrou  ordonna  à  un  forgeron  de  préparer  une 
lourde  chaîne  avec  des  clous  pour  la  river,  et  lui  fit 
mettre  à  l'instant  même  des  fers  aux  pieds ,  pour  que  ce 
mâchant  apprit  dans  les  chaînes  à  réfléchir.  Ensuite  il 
dit  à  Guiv  :  tt  Reprends  ta  tranquillité  d'esprit;  cherche 
(rtonlils  partout,  fais  des  tentatives  de  tous  côtés.  Je 
rr  vais  faire  partir  de  toutes  les  provinces  des  cavaliers 
(T nombreux  et  aguerris,  dans  l'espoir  de  retrouver 
«ries  traces  de  Bijen;  j'y  mettrai  tous  mes  soins  et 
tr  toute  ma  prudence  ;  et  quand  même  il  s'écoulerait 
(T  beaucoup  de  temps  avant  qu'il  nous  arrivât  des 
(r nouvelles  de  lui,  ne  laisse  pas  désoler  ton  âme  et 
ffton  esprit;  attends  jusqu'au  mois  de  Ferwerdin, 
r  quand  le  soleil,  objet  de  notre  culte,  aura  pris  de 
trl^  force;  et  alors,  quand  les  jardins  brilleront  dans 
V  leur  parure  de  fleurs,  quand  le  vent  fera  tomber  sur 
<f  ta  tête  une  pluie  de  roses,  quand  la  terre  aura  repris 
crson  voile  vert,  et  que  les  brises  passeront  en  sou- 
crpirant  au-dessus  des  roses,  alors  j'adresserai  à 
{T  Hormuzd  ma  demande  pieuse,  et  la  prière  éclairera 
cr  mon  âme.  Je  me  ferai  apporter  la  coupe  qui  réfléchit 
ffle  monde,  je  me  présenterai  devant  Dieu,  je  me 
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(t tiendrai  debout  devant  lui,  et  je  regarderai  dans 
ffla  coupe  les  sept  Kischwers;  je  scruterai  tous  les 
(rpays  de  toutes  les  zones  de  la. terre;  j'invoquerai 
frles  grâces  de  Dieu  sur  mes  ancêtres,  les  élus,  les 
(T  puissants,  les  saints;  ensuite  je  te  dirai  où  se  trouve 
frBijen,  car  la  coupe  mè  le  montrera  clairement,  t» 
Guiv  se  réjouit  de  ces  paroles ,  et  se  sentit  soulagé 
de  ses  soucis  sur  le  sort  de  son  fils  ;  il  sourit,  et  bénit 
le  roi,  disant  :  rr  Que  le  Créateur  des  âmes  te  récom- 
(r pense  !  que  le  firmament  sublime  soit  à  tes  ordres! 
(T  que  Tœil  du  méchant  ne  puisse  f  atteindre  !  r> 

Le  roi,  aussitôt  que  Guiv  Teut  quitté,  fit  expédier 
de  partout  et  sans  délai  des  cavaliers  pour  aller  s'en- 
quérir dans  le  monde  entier  si  quelque  part  on  avait 
des  nouvelles  de  Bijen.  Ils  parcoururent  tous  les  pays 
de  riran  et  du  Touran,  mais  sans  découvrir  de  trace 
du  fils  de  Guiv. 

KEÏ  RHOSROU  VOIT  BIJEN  DàNS  LÀ  COUPE 
QUI  RÉFLÉCHIT  LE  MONDE. 

Lorsque  la  joyeuse  fête  du  Nourouz  fut  arrivée, 
Guiv  sentit  le  besoin  de  consulter  la  coupe  fortunée. 
Le  vieux  Pehlewan,  tout  courbé  par  ses  inquiétudes 
sur  h  sort  de  son  fils,  se  rendit  au  palais  le  cœur 
plein  d'espérance.  Quand  Khosrou  vit  les  joues  hâves 
de  Guiv,  quand  il  vit  que  la  douleur  dévorait  son 
cœur,  il  se  hâta  de  revêtir  sa  tunique  de  Roum,  et 
sortit  pour  aller  se  présenter  devant  Dieu.  Il  éleva 
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la  voix  devant  le  Créateur  du  monde,  il  invoqua 
longtemps  ses  grâces  sur  la  coupe  brillante;  il  de- 
manda secours  à  Dieu  le  secourable,  il  demanda  jus- 
tice contre  Ahriman  le  méchant. 

Ensuite  il  revint  dans  son  palais,  couvrit  sa  tête 
du  diadème  fortuné,  prit  dans  sa  main  la  coupe  et 
regarda  dedans.  Il  y  vit  les  sept  Kischwers;  il  y  vit 
révélés  les  actions  et  les  desseins  du  ciel  sublime, 
et  leur  nature,  leurs  motifs  et  leur  étendue;  il  y  vit 
réfléchie  Tirnage  du  monde  entier,  depuis  le  signe 
des  Poissons  jusqu'à  celui  du  Bélier;  il  y  vit  Saturne 
et  Mars,  Jupiter  et  le  Lion,  Vénus  et  Mercure  en 
haut  et  la  lune  au-dessous.  C'est  ainsi  que  le  maître 
du  monde,  à  Taide  de  son  art  magique,  observa  dans 
la  coupe  tout  Tavenir.  Il  regarda  les  sept  Kischwers, 
mais  il  ne  trouva  pas  de  trace  de  Bijen.  A  la  fin  il 
arriva  au  pays  des  Kerguesars,  et  par  la  grâce  de 
Dieu  il  y  vit  Bijen  dans  la  fosse,  lié  de  lourdes 
chaînes,  et  désirant  la  mort  pour  échapper  à  la  ri- 
gueur de  son  sort.  Auprès  de  la  prison  se  tenait,  ceinte 
comme  une  servante,  une  jeune  fille  de  race  royale. 

Khosrou  se  tourna  alors  vers  Guiv  avec  un  sourire 
qui  illumina  le  trône,  et  lui  dit  :  (tll  vit,  réjouis-toi, 
(f  bannis  tous  ces  soucis  qui  t'ont  accablé.  Ne  te  laisse 
(rpas  affliger  de  ce  qu'il  est  en  prison  et  dans  les 
trfers,  puisque  sa  vie  est  sauve.  Bijen  est  enchaîné 
crdans  le  Touran,  et  une  jeune  fille  d'illustre  nais- 
tsance  le  sert.  Les  soucis,  les  douleurs  et  la  soUici- 
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y  lude  que  j'ai  éprouvés  pour  lui  m'avaient  rempli  de 
r  tristesse.  Le  sort  Ta  frappé  si  cruellement  qu'il  ne 
rr  cesse  de  verser  des  larmes  amères;  il  désespère  de 
ff revoir  sa  famille  et  ses  alliés,  il  se  consume,  il 
ff tremble  comme  une  branche  de  saule,  ses  deux 
ff  yeux  sont  remplis  de  sang,  son  cœur  est  plein  de 
ff  douleur,  et  sa  langue  ne  cesse  d'invoquer  Khosrou; 
ff  il  verse  des  larmes  comme  un  nuage  printanier,  et 
(fdans  sa  prison  il  ne  désire  que  la  mort.  Maintenant 
fr  qui  est-ce  qui  se  mettra  à  l'œuvre  pour  remédier  à 
f^ce  malheur?  qui  est-ce  qui  se  lèvera  prêt  à  agir? 
ff  qui  osera  nous  promettre,  dans  notre  détresse,  de 
f^le  délivrer  de  sa  misère?  Il  n'y  a  que  Rustem  à  la 
(tmain  prompte  qui  puisse  le  faire,  Rustem  qui  ar- 
ftrache  le  crocodile  des  abimes  de  la  mer.  Geins-toi 
ffdonc,  pars  pour  le  Nimrouz,  et  ne  t'arrête  sur  le 
ff  chemin  ni  jour  ni  nuit.  Porte  à  Rustem  une  lettre 
ff  de  moi ,  et  garde-toi  de  parler  en  route  de  ces  af- 
fffaires.  Je  vais  mander  ici  Rustem,  et  lui  dire  ce  qui 
(t s'est  passé;  je  vais  mettre  fin  à  tes  angoisses,  ô 
rGuiv.D 

KHOSROU  ÉCRIT  A  RUSTEM. 

Lié  roi  appela  un  écrivain,  lui  parla  longuement 
de  ce  qui  s'était  passé,  et  lui  ordonna  d'écrire  une 
lettre  comme  un  prince  en  écrit  à  un  ami.  Voici  la 
lettre  :  ffO  vaillant  fils  de  Pehlewan,  toi  qui  élèves 
frta  tête  au-dessus  du  cercle  de  Saturne,  tu  es  pour 
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(Tiious  un  souvenir  de  tes  ancêtres,  lu  es  toujours 
(T ceint  pour  ie  combat;  tu  es  le  cœur  du  roi  de  Tlrau 
(ret  le  soutien  des  Keïanides;  tu  es  toujours  prêt  à 
(T secourir  les  autres.  Le  lëopard  te  cède  en  bravoure, 
reie  crocodile  pousse  dans  la  mer  des  cris  de  peur 
V quand  il  te  voit.  Tu  as  délivré  le  monde  des  Divs  du 
ffMazenderan,  et  coupé  la  tête  aux  méchants.  Corn- 
irbien  de  fois  as4u  saisi  les  têtes  couronnées  sur  leurs 
R trônes,  et  les  as~tu  arrachées  de  leur  place  d'hon- 
(rneurl  Que  d'ennemis  ont  péri  de  ta  main!  que  de 
trpays  ont  été  dévastés  par  toi!  Q  chef  des  Pehle- 
(Twans,  ô  refuge  de  Tarmée,  ta  place  çst  auprès  des 
(Trois.  Tu  as  vaincu  avec  ta  massue  tous  les  magi- 
trcieus,  tu  as  rendu  brillante  la  couronne  des  rois  les 
irplus  puissants.  Que  sont  devant  (oi  Afrasiab  et  le 
crKhakan  de  la  Chine?  ils  portent  tous  ton  nom  gravé 
(Tsur  leurs  sceaux,  et  le  cœur  faillit  à  quiconque  vou< 
trdrait  délier  un  nœud  que  tu  as  Qoué.  C'est  toi  qui 
ff  délies  les  liens  des  captifs;  tu  es  un  ciel  de  bonheur 
(rpour  les  Keïanides.  Mais  si,  Dieu  t'a  donné  la  force 
(rd'un  éléphant  et  le  cœur  d'un  lion,,  s'il  l'a  donné  de 
ffla  sagesse  et  une  noble  naissance,  c'est  pour  que  tu 
^T  prennes  par  la  main  celui  qui  te  demande  secours 
ff  et  que  lu  le  tires  de  sa  fosse  obscure.  Il  vient  d'arriver 
ffuu  événement  digne  de  ton  intervention,  un  évé- 
tmement  dont  on  ne  se  fait  pas  d'idée.  Jamais  la 
(T  famille  de  Gouderz  n'a  souffert  pareille  injure  de  la 
«part  de  ces  Turcs  au  visage  de  loup.  Ce  n'est  qu'en 
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(rtoi  qu'espèrent  Gouderz  et  Guiv,  car  tu  es  aujour- 
rr  d'hui  le  champion  de  tous  les  pays.  Tu  sais  quel 
r  est  leur  rang  à  ma  cour,  et  qu'en  franchise,  en  cou- 
rrrage  et  en  sagesse  ils  n'ont  pas  d'égal.  S'il  te  plait 
ffde  ne  pas  refuser  ce  service  pénible,  demande-moi 
^  en  hommes  et  en  trésors  tout  ce  que  tu  voadras. 
trJe  n'ai  jamais  vu  aussi  affligée  cette  famille,  la 
fr  plus  glorieuse  dont  parle  la  renommée.  Guiv  n'avait 
rrque  ce  seul  enfant,  qui  était  pour  lui  en  même 
rr  temps  un  Sis  et  un  appui;  et  Guio  est  un  homme 
(rque  j'honore  infiniment,  qui  est  mon  ami  et  a  été 
rr  Fami  de  mon  grand-père.  Je  le  trouve  toujours  là 
{roù  je  désire  le  trouver;  il  se  tient  devant  moi  dans 
{r  la  bonne  et  dans  la  mauvaise  fortune.  Tu  sais  tont 
rr  ce  qu'a  fait  la  famille  de  Gouderz  dans  la  paix  et 
{rdans  la  guerre,  dans  nos  gains  comme  dans  nos 
(T pertes.  Quand  tu  auras  lu  cette  lettre,  ne  tarde 
rrpas,  lève-toi  à  l'instant  et  viens  auprès  de  moi  avec 
(t  Guiv,  viens  pour  que  nous  tenions  conseil  ensemble 
rt  prudemment  sur  tout  ce  qui  touche  cette  affaire, 
rr  Je  tiendrai  prêts  pour  toi  des  hommes,  des  trésors 
ffet  tout  ce  que  tu  peux  désirer.  Je  jure  par  les  glo- 
ff  rieuses  traces  de  ton  pied,  je  jure  par  ton  nom 
ff  illustre,  que  tu  feras  du  Touran  tout  ce  que  tu 
ff voudras.  Fais  donc  tes  préparatifs  de  départ,  car 
*f  tu  peux  espérer  de  rendre  Bijen  à  la  liberté.  t> 


.  KEI  KHOSROU.  279 

6DIV  PORTE  A  RUSTEM  LK  LETTRE  DE  KHOSROU. 

Kboârou  apposa  son  sceau  sur  la  lettre;  Guiv  la 
prit,  salua  le  roi,  se  rendit  dans  son  palais  et  s'ap- 
prêta en  grande  hâte  pour  le  voyage  du  Seistan.  Il 
fît  monter  à  cheval  tous  les  cavaliers  de  sa  maison, 
se  recommanda  à  Dieu  en  prononçant  son  nom,  et 
s  avança  dans  le  désert  et  sur  la  route  du  Hirmend. 
Il  marcha  rapidement  comme  un  messager,  il  s'élança 
comme  une  bâte  fauve  que  Ton  chasse,  et  fit  chaque 
jour  deux  journées  de  marche.  Il  courut  comme  un 
homme  dont  le  cœur  est  hlessé  et  qui  dévore  le  che- 
min; et  c'est. ainsi  que  lui  et  sm  cortège  arrivèrent 
près  de  Gourabeh. 

Du  haut  de  sa  tour  la  sentinelle  l'aperçut,  et  elle 
fit  retentir  sa  voix  vers  le  Zaboulistan,  criant  que  du 
côté  du  Hirmend  s'avançait  un  cavalier  entouré  d'une 
escorte  nombreuse,  qu'on  voyait  derrière  lui  un 
brillant  étendard,  et  qu'il  tenait  dans  sa  main  une 
épëe  de  Pehlewan.  Destan  fils  de  Sam  entendit  le 
cri  de  la  sentinelle,  et  ordonna  qu'on  mit  la  bride 
à  son  destrier.  Il  lança  son  cheval  et  alla  à  la  ren- 
contre de  rétranger  pour  voir  si  ce  n'était  pas  un 
ennemi.  Quand  il  aperçut  sur  la  route  Guiv  le  visage 
défait,  il  courut  au-devant  de  lui  tout  étonné  et  di-* 
saut  en  lui-même  :  r  II  est  arrivé  quelque  chose  de 
!? grave  au  roi,  car  c'est  Guiv  qu'on  envoie  de  l'Iran,  w 
Le  Pehlewan  et  son  cortège,  lorsqu'ils  furent  près 
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de  Destan,  lui  barrèrent  le  chemin  en  le  saluant,  et 
Destan  demanda  aux  Iraniens  des  nouvelles  du  roi 
et  de  la  guerre  contre  le  Touran.  Guiv  le  salua  comme 
les  grands  Fen  avaient  chargé,  au  nom  du  roi  et  des 
héros  de  noble  naissance;  ensuite  il  lui  confia  tous 
les  soucis  de  son  cœur  et  Tangoisse  que  lui  causait 
la  perte  de  son  fils,  en  ajoutant  :  vC est  pour  cela  que 
rtu  ne  vois  pas  de  couleur  sur  mes  joues,  et  que  le 
«r dessus  de  mes  pieds  est  taché  de  sang  comme  la 
ntrohe  du  léopard. i>  Ensuite  il  demanda  où  était 
Tehemten,  en  disant  :  trOù  est  donc  Rustemî^j  Des- 
tan répondit  :  rRustem  est  à  la  chasse  aux  onagres, 
(rmais  il  va  revenir  au  coucher  du  soleil,  t)  Guiv  dit  : 
ff  Je  vais  aller  le  rejoindre,  pour  lui  remettre  une 
ft  lettre  de  Khosrou.7)  Destan  répondit  :  trNe  féloigne 
crpas,  car  le  héros  va  revenir  du  désert  où  il  chasise. 
fp  Reste  ici  jusqu'à  son  retour,  passe  la  journée  avec 
tp  moi  pour  que  je  fête  ton  arrivée,  y* 

Ils  partirent  tous  deux  pour  le  palais  de  Zal,  che- 
vauchant et  causant;  et  au  moment  où  Guiv  arrivait 
au  palais,  Tehemten  revint  de  la  chasse.  Guiv  courut 
à  sa  rencontre  sur  la  roule,  descendit  de  cheval  et 
le  salua  le  cœur  plein  d'émotion,  le  visage  coloré, 
les  joues  inondées  de  deux  torrents  de  larmes. 
Quand  Rustem  vit  Guiv  le  cœur  blessé  et  le  visage 
mouillé  de  larmes  qui  tombaient  des  cils  de  ses 
yeux,  il  se  dit  en  lui-même  :  (tMon  Dieu!  tout  est 
ffdonc  perdu,  le  pays  d'Iran,  et  le  roi,  et  la  for- 


KEI  KHOSROU.  281 

«  tune  1 1>  Il  sauta  à  bas  de  son  cheval ,  serra  Guiv  dans 
ses  bras,  et  lui  demanda  des  nouvelles  de  Khosrou 
maître  de  la  couronne,  de  Gouderz^  de  Thous,  de 
Gustehem  et  de  tous  les  héros,  grands  et  petits;  de 
Schapour,  de  Ferhad  et  de  Bijen,  de  Behham,  de 
Gourguin  et  de  tous  les  autres.  Lorsque  Toreille  de 
Guiv  fut  frappée  du  nom  de  Bijen ,  il  poussa  invo<- 
lontairement  un  cri  de  douleur,  et  dit  à  Bustem  :  tr  0 
«glorieux  héros,  Télu  de  tous  les  rois  de  la  terre,  je 
crsuis  heureux  maintenant  que  je  t  ai  vu  et  que  j  ai 
rr  entendu  tes  questions  et  tes  bonnes  paroles.  Tous 
ffceux  que  tu  as  nommés  se  portent  bien,  ils  te  sa- 
(rluent  et  sont  tes  amis;  mais  tu  ne  sais  pas  corn- 
(r  ment  le  malheur  a  fondu  sur  ma  tête  de  vieillard , 
rr  comment  le  mauvais  œil  a  frappé  la  famille  de  Gou- 
ff  derz,  et  quel  revers  a  éprouvé  notre  fortune.  J'avais 
irdans  le  monde  un  seul  enfant,  qui  était  pour  moi 
<r  non-seulement  un  fils,  mais  un  sage  conseiller; 
r  maintenant  il  a  disparu  :  jamais  pareil  malheur 
rrn  avait  atteint  ma  famille.  Lkpuis  lors,  j  ai  été  tel 
frque  tu  me  vois,  assis  sur  mon  destrier,  courant 
(rjour  et  nuit;  le  soleil  s*est  obscurci  pour  moi;  jour 
(ret  nuit  j'ai  cherché  comme  un  insensé  dans  le 
rr  monde  entier  des  traces  de  Bijen.  Enfin  le  jour  de 
(fia  fête  des  Keïanides,  le  jour  de  Hormuzd  du  mois 
(T  de  Ferwerdin ,  le  roi  s'est  présenté  devant  Dieu  le 
(rcréa<^ur,  tenant  en  main  la  coupe  qui  réfléchit 
trFimage  du  monde;  il  a  poussé  des  cris  de  douleur, 
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tril  a  prononcé  des  prières  sans  nombre;  ensuite  il 
ffest  revenu  du  temple  du  feu  dans  son  palais,  s^est 
(t revêtu  de  ses  robes  royales,  est  monte  sur  son  trône, 
(ra  placé  devant  lui  la  coupe  brillante,  et  a  regarde  sur 
(rtous  les  points  pendant  fort  longtemps  Vimnge  q^dk 
ffprésentait;  à  la  Jln  û  m'a  annoncé  que  Bijen  est 
«dans  le  Touran,  chargé  de  lourdes  chaines  et  acca* 
irblé  de  malheurs.  Après  me  Tavoir  montré  en  cet 
frétât  dans  la  coupe,  il  m'a  fait  partir  en  tonte  hâte 
«pour  te  chercher,  ô  Pehlewan.  Me  voici  donc  ici 
(rie  cœur  plein  d'espérance,  les  joues  pâles,  les  yeux 
(T  ternes.  Je  t'ai  toujours  vu  apparaître  comme  un 
«sauveur,  je  t'ai  toujours  vu  prêt  à  te  cœndre  pour 
(r aider  tous  ceux  qui  ont  besoin  iaide.^ 

Il  paria  ainsi  les  yeux  remplis  de  larmes  de  fiel, 
et  poussant  des  soupirs;  ensuite  il  remit  à  Rustem  la 
lettre,  et  lui  raconta  tout  ce  qu'avait  fait  Gouiguin. 
Rustem  prit  la  lettre  les  yeux  pleins  de  lannes,  le 
cœur  rempli  de  haine  contre  Afrasiab;  il  poussa  des 
cris  de  douleur  sur  le  sort  de  Bijen,  et  des  larmes  de 
sang  tombèrent  sur  sa  poitrine;  car  il  était  depuis 
longtemps  allié  de  la  famille  de  Gouderz;  la  femme 
de  Guiv  était  la  fille  du  fier  Rustem,  qui  lui-même 
avait  épousé  une  sœur  de  Guiv,  et  avait  de  cette 
noble  épouse  un  fils,  le  vaillant  Faramourz;  et  Bijen 
le  héros,  qui  élevait  la  tête  plus  haut  que  tout  le 
peuple,  était  fils  de  la  fille  de  Rustem  au  corps  d'é- 
léphant. 
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Rustem  dit  à  Guiv  :  «^Ne  t'en  inquiète  pas,  car 
ffRustem  ne  désdeliera  pas  Raksch  avant  d'avoir  saisi 
tde  sa  main  la  main  de  Bijen,  rompu  ses  chaînes 
iret  renversé  sa  prison.  Avec  la  force  que  Dieu  m'a 
ff donnée,  et  obéissant  aux  ordres  du  roi,  j'arracherai 
«au  Touran  sa  couronne  et  son  trdne,D 

RUSTEM  DONNE  UNE   FETE   A  GUIV. 

De  là  ils  s'acheminèrent  vers  le  palais  de  Rus- 
tem,  et  délibérèrent  en  route  sur  leur  prochain  dé- 
part. Lorsque  Rustem  eut  lu  la  lettre  du  roi,  i]  de- 
meura confondu  de  ce  que  lui  mandait  Khosrou,  Il 
appela  les  grâces  de  Dieu  sur  le  roi  maître  du 
monde,  le  ^orieux  Pehlewan  de  l'armée,  ensuite  il 
dit  à  Guiv  :  tr  J'ai  compris;  je  vais  me  mettre  en 
irroute  selon  ses  ordres.  Je  sais  tout  ce  que 
(F tu  as  souffert  et  tout  ce  que  tu  as  fait,  et  quels 
v soins  tu  as  apportés  dans  toutes  les  affaires;  aussi 
'r  t'ai -je  toujours  grandement  honoré,  toi  qui  es 
ffveuu  combattre  sur  tous  les  champs  de  bataille. 
ffDans  la  guerre  qui  devait  venger  Siawusch,  et  dans 
(7  le  Mazenderan,  tu  étais  en  armes  et  à  la  tête  des 
«braves;  et  maintenant  tu  as  enduré  les  fatigues  de 
(^ce  voyage,  tu  as  parcouru  cette  route  difficile.  Je 
Rsuis  heureux  de  te  voir;  mais  les  nouvelles  de 
ff Bijen  m'affligent,  et  ce  n'est  pas  ainsi,  triste  et 
((  blessé  parle  sort»  que  j'aurais  voulu  te  voir.  Obéis- 
rrsanl  à  cette  lettre  du  roi,  je  vais  me  mettre  en  route 

a5. 
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T  comme  il  me  l'ordonne.  Mon  cœur  est  navré  de 
rr douleur  à  cause  de  toi,  et  je  prends  les  armes  pour 
«r  secourir  Bijen;  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  le 
(T  sauver.  Dieu  le  très-saint  dût-il  séparer  mon  âme 
(rde  mon  corps.  Je  donnerais  volontiers  ma  vie,  mon 
(T armée  et  mes  trésors  pour  sauver  Bijen.  Je  vais  me 
rr préparer  à  la  lutte,  confiant  dans  la  force  que 
(rDieu  ma  donnée,  et  dans  la  fortune  du  roi  des 
frrois  tùujùurs  victorieux;  je  vais  le  tirer  de  ses  fers 
(ret  de  son  cachot  sombre,  je  le  placerai  sur  le  trdne 
crà  côté  du  roi.  Mais  livre -toi  à  la  joie  dans  cette 
(c maison  pendant  trois  jours,  bois  du  vin  doux  et 
(T oublie  tes  soucis,  car  ta  maison  et  la  mienne  n'ont 
(r jamais  été  divisées,  et  nous  n  avons  qu'un  corps, 
(r  qu'une  âme  et  qu'un  trésor.  Nous  resterons  encore 
<r  trois  jours  joyeusement  dans  cette  maison,  en  par- 
<t  lant  des  héros  de  l'Iran  ;  le  quatrième  nous  partî- 
trrons  pour  l'Iran;  nous  partirons  pour  la  cour  do 
(rroi  des  braves,  t) 

A  ces  paroles  de  Rustem,  Guiv  se  leva  vivement, 
baisa  les  mains,  le  visage  et  les  pieds  du  héros,  et 
le  bénit,  en  disant  :  trO  toi  qui  portes  haut  la  tête, 
(T  puisses-tu  jouir  à  jamais  de  la  force  que  Dieu  t'a 
tr  donnée  !  puisses-tu ,  à  héros  illustre,  briller  à  jamais 
crpar  le  pouvoir  et  la  grandeur,  par  la  fortune  et  la 
fr  bravoure  I  puisse  le  courage  et  la  force  de  l'éléphant 
ret  la  sagesse  du  Mobed  toujours  t'accompagner! 
(T  puissent  toutes  sortes  de  bonheurs  être  ton  partage, 
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tr  puisque  lu  as*  effacé  ia  rouille  qui  couvrait  mon 
cr  âmel  7  Rustem  voyant  Tâiue  de  Guiv  tranquillisée,  et 
espérant  une  heureuse  fin  dans  cette  aventure,  dit  à  son 
maître  d'hôtel  :  tr  Dresse  les  tables ,  appelle  les  grands 
cr  etles  sages«  7)  Zewareh ,  Faramourz,  Destan  et  Guiv 
s'assirent  à  la  table  du  vaillant  chef  de  rarmée;  ils 
mangèrent,  et  le  diner  fini,  on  prépara  une  fête  ma- 
gnifique; les  musiciens  et  les  échansons  entrèrent 
dans  la  salle  incrustée  de  pierreries;  toutes  les  mains 
furent  rougies  par  le  vin  couleur  de  rubis  ;  les  luths 
résonnaient,  les  coupes  brillaient.  C'est  ainsi  que 
Rustem  avait  ordonné  cette  fête,  car  il  savait  ordon- 
ner un  festin  aussi  bien  qu  une  bataille.  Pendant 
trois  jours  Rustem  fils  de  Zal  fils  de  Sam  but  du  vin 
dans  son  palais  sans  se  presser  de  partir;  ensuite  il 
se  leva,  saisit  une  coupe  remplie  de  vin  rouge,  el 
dit  :  ff rélèverai  si  haut  la  fortune  du  roi,  que  tous 
(Tses  ennemis  eu  seront  dans  le  deuil;  je  vengerai 
trBijen  avec  tant  de  rigueur  qu  il  n'y  aura  dans  le 
frTouran  qu'un  cri  de  détresse.  9> 

BUSTEU  SE  RBND  AUPRES  DE  KHOSROU. 

Le  quatrième  jour  ils  firent  les  apprêts  du  départ, 
car  le  temps  était  arrivé.  Rustem  ordonna  qu'on  char- 
geât les  bagages  et^ju'on  préparât  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  le  voyage  de  Tlran.  Les  cavaliers  de  son  royaume 
qui  portaient  le  plus  haut  la  tête  étaient  rassemblés 
devant  sa  porte,  prêts  pour  la  marche;  il  parut  lui- 
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même,  monta  sur  Raksch,  mit  sa  ceinture,  revêtit 
une  tunique  de  Roum ,  suspendit  à  sa  selie  la  massue 
de  son  grand-père,  ie  cœur  rempli  d'ardeur  pour 
le  combat,  la  tête  pleine  de  ruses.  Les  oreilles  de 
Raksch  touchaient  le  ciel ,  et  le  hëros  qui  distribuait 
des  couronnes  élevait  la  tête  plus  haut  que  le  soleil. 
On  chargea  tout  ce  qu'il  fallait  emporter;  Rustem 
laissa  Faramourz  dans  le  Zaboulistan,  et  se  mit  en 
route  pour  le  pays  d'Iran,  avec  Guiv  et  cent  cavaliers 
du  Zaboulistan  armés  pour  la  guerre  et  les  combats  ; 
ils  étaient  impatients  d'arriver,  car  leur  cœur  était 
plein  du  désir  de  la  vengeance. 

Lorsque  Rustem  s'approcha  de  l'Iran ,  le  trône  de 
Khosrou  devint  visible;  et  une  brise  douce  porta 
gaiement  au  héros  les  saluts  affectueux  du  firma- 
ment.  Guiv  s'adressa  à  Rustem  et  lui  dit  :  <r  Je  vais 
îcte  devancer,  ô  vaillant  chef  de  Tarmée,  pour  an- 
or  noncer  au  roi  que  l'incomparable  Raksch  est  arrivé 
tr  au  terme  de  sa  route,  -n  Rustem  lui  répondit  :  «r  Pars , 
fret  sois  heureux.  Parle  au  roi ,  et  bannis  loin  de  toi 
tries  soucis. 7)  Guiv  partit  pour  aller  porter  son  mes- 
sage au  roi  dont  le  cœur  était  pur  et  la  voie  sainte. 
Arrivé  auprès  de  Khosrou ,  il  célébra  longuement  ses 
louanges  et  lui  rendit  hommage^  Le  roi  demanda  à 
Guiv  fils  de  Gouderz  où  était  demeuré  Rustem,  et 
comment  il  avait  fait  le  voyage.  Guiv  lui  dit  :  «r  O  roi 
(t illustre,  tout  ce  que  tu  djésires  s'accomplira,  grâce 
ftà  ta  fortune;  Rustem  n'a  point  refusé  d'obéir  à  tes 
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ff  ordres;  j'ai  trouve  son  cœur  dans  les  chaines  de  ia 
tr fidélité  au  roi.  Lorsque  je  lui  ai  remis  ta  lettre,  il 
ff  Ta  portée  à  ses  yeux  et  k  son  front  ;  il  a  lié  les  rênes 
(r  de  Rakêck  aux  rênes  de  mon  destrier,  comme  c'était 
«le  devoir  d'un  serviteur  de  Khosrou.  Maintenant 
ffj'ai  pris  les  devants  pour  annoncer  au  roi  que 
«rTehemten  s'avance  sur  la  route,  ti 

Le  roi  lui  dit  :  (r  A  quel  endroit  se  trouve  Rustem  le 
ff  soutien  du  pouvoir  et  la  semence  de  la  royauté?  Il 
ff  est  de  mon  devoir  de  l'honorer,  car  c'est  un  homme 
(rqui  brille  par  ses  vertus  et  par  son  dévouement  au 
V  roi.  Ji  Guiv  répondit  au  roi  digne  d'occuper  le  trône  : 
ffJe  l'ai  devancé  de  deux  journées  pour  t'annoncer 
(f  son  arrivée.  7)  Khosrou  ordonna  alors  à  ses  conseil- 
lers, aux  princes  de  sa  famille  et  aux  nobles  d'aller 
avec  un  cortège  à  la  rencontre  de  Rustem ,  qui  arri- 
vait selon  les  ordres  qu'il  lui  avait  donnés. 

On  avertit  Gouderz  fils  de  Keschwad,  Thons  chef 
de  la  famille  de  Newder,  et  Ferhad.  La  plupart  des 
héros  pleins  de  fierté,  portant  haut  la  tête  et  accou- 
tumés à  tuer  les  ennemis  du  roi,  se  levèrent  à  l'ins- 
tant, comme  le  voulaient  les  coutumes  établies  par 
Kaous,  et  formèrent  le  cortège  qui  devait  aller  au- 
devant  de  Rustem.  Le  monde  devint  violet  par  la 
{K)ussière  que  soulevaient  les  cavaliers,  les  destriers 
hennissaient  et  les  drapeaux  brillaient.  Arrivés  au- 
près de  lui,  les  grands  mirent  pied  à  terre  et  le  sa- 
luèrent; le  Pehlewan  du  monde  descendit  de  cheval , 
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les  héros  accoururent  vers  lui,  et  il  adressa  à  chacun 
des  questions  sur  le  roi  et  sur  le  sort  que  leur  avait 
amené  la  rotation  du  soleil  et  de  la  lune.  Ensuite 
Rustem  et  les  héros  remontèrent  à  cheval,  semblables 
au  brillant  Adergouschasp ,  et  se  rendirent  auprès  du 
roi,  rillustre  Rustem  marchant  le  premier.  Arrivé 
en  .présence  du  roi  qui  chérissait  ses  sujets,  Rustem 
courut  vers  lui  et  lui  offrit  ses  hommages;  il  sap- 
procha  de  lui  en  le  bénissant,  car  Khosrou  était  digne 
de  bénédictions  et  d'amour.  Ensuite  il  releva  la  tête  v 
le  salua  et  dit  :  tr  Que  la  fortune  t'accompagne  toute 
fr  Tannée;  qu'Ormuzd  te  maintienne  dans  ta  dignité, 
V  en  te  donnant  Bahman  pour  gardien  du  trône  et 
rdu  diadème;  qu'Ardibehischt  ne  cesse  de  t'étre 
(T favorable;  que  Bahram  et  Tir  veillent  sur  toi;  que 
trSchahrir  te  donne  la  victoire,  un  grand  nom,  de 
tria  splendeur  et  de  la  bravoure;  que  Sipendarmed 
Kîe  préserve  de  tout  mal;  que  Fintdligence  soit  la 
ff  demeure  de  ton  esprit  brillant;  que  Deïet  Ferwer- 
(rdin  répandent  sur  toi  leurs  faveurs;  que  la  porte 
(cde  tout  mal  soit  fermée  pour  toi;  qu'Ader  rende 
((brillants  tes  jours  et  tes  nuits;  que  tu  sois  heureux 
(tet  que  ta  couronne  illumine  le  monde;  qu  Aban  te 
ff  fasse  réussir  en  toutes  choses;  que  le  ciel  qui  tourne 
(csoit  ton  esclave;  que  Murdad  garde  tes  troupeaux; 
rque  tu  fleurisses  à  jamais  toi  et  ta  race;  que  Khor* 
(rdad  fasse  prospérer  ton  pays;  que  ta  fortune  gran- 
tf  disse  chaque  mois  de  Tannée.  ^ 
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Quand  Rustem  eut  ainsi  comble  Khosrou  de  ses 
louanges  et  de  ses  bénédictions,  le  roi  des  rois  lui 
assigna  une  place  à  côte  de  lui ,  et  lui  dit  :  cr  Sois  le 
tr bienvenu,  et  que  tout  danger  reste  loin  de  ta  vie. 
ffTu  es  le  champion  des  rois  de  la  terre;  ce  que  ca- 
((chent  Us  autres  n'est  pas  un  mystère  pour  toi,  et  ce 
(rque  tu  ne  caches  pas  est  un  mystère  pour  eux.  Tu 
(tes  relu  des  Keïanides  et  le  soutien  de  leur  armée; 
trtu  es  le  gardien  de  Tlran  et  Tasile  de  ses  braves. 
?rJe  suis  heureux  de  te  voir,  et  de  te  voir  si  vaillant 
fret  si  vigilant.  Zewareh,  Faramourz  et  Destan  fils 
ffde  Sam  se  portent-ils  bien?  quelles  nouvelles  as-tu 
(ta  m'en  donner?)» 

Rustem  se  prosterna  à  terre,  baisa  le  trône  et  dit  : 
«0  roi  illustre,  à  qui  la  fortune  donne  la  victoire I 
(r  par  ta  grâce  tous  les  trois  sont  heureux  et  en  bonne 
ff  santé.  Béni  est  celui  dont  le  roi  daigne  se  souvenir,  n 

KEÏ  KHOSROn  FBTE  LBS  PEHLEWANS. 

Le  grand  chambellan  ouvrit  la  porte  des  jardins 
du  roi  pour  y  préparer  une  fête  royale.  Il  plaça  le 
trône  et  la  couronne  d*or  sous  un  arbre  qui  versait 
une  pluie  de  roses;  il  étendit  dans  le  jardin  des  tapis 
de  brocart  dignes  d'un  roi,  et  le  jardin  de  roses 
brillait  comme  une  lampe.  A  côté  du  trône  du  roi 
on  plaça  un  arbre  qui  projetait  son  ombre  sur  le 
trône  et  la  couronne;  son  tronc  était  d'argent,  ses 
branches  d'or  et  de  rubis  et  incrustées  de  pierreries 
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de  toute  espèce,  ses  feuilles  de  cornaliDe  et  de  chry- 
soprase,  et  de  chaque  branche  pendaient  des  fruits 
brillants  comme  des  boucles  d'oreilles.  Ces  fruits 
étaient  des  oranges  et  des  coings  d'or  ;  le  milieu  en 
était  creux  et  rempli  de  musc  dissous  dans  du  vin , 
et  toute  la  surface  percée  comme  de  trous  de  roseau. 
Quiconque  s'asseyait  sur  ce  trône  par  ordre  du  roi 
était  parfumé  par  le  musc  que  le  vent  répandait 
sur  lui. 

Le  roi  arriva  et  s'assit  sur  le  trdne  d'or;  le  musc 
dégouttait  de  Farbre  sur  sa  tête;  les  échansons étaient 
rangés  devant  lui,  portant  tous  des  diadèmes  de 
pierreries  et  des  tuniques  de  brocart  de  la  Chine  et 
de  Roum;  ils  se  tenaient  tous  debout  devant  le  trône 
du  roi,  parés  de  colliers  et  de  boucles  d'oreilles, 
vêtus  de  tuniques  brodées  de  pierres  fines  dignes 
d'un  roi;  leurs  joues  brillaient  comme  le  brocart  de 
Roum;  ils  brûlaient  devant  le  roi  de  Taloès,  et  fai- 
saient résonner  les  luths.  Le  roi  ordonna  au  capi- 
taine des  gardes  d'appeler  GouderE,  Thous  et  les 
héros;  ii  fit  approcher  Rustem  de  aon  trône  et  l'y 
fit  asseoir  sous  l'arbre.  Tous  les  cœurs  étaient  remplis 
de  joie,  toutes  les  mains  tenaient  des  coupes,  toutes 
les  joues  étaient  colorées  comme  la  fleur  de  l'Ârghar 
wan,  mais  personne  n'était  ivre.  Ensuite  le  roi  dit 
à  Rustem  ;  «0  mon  noble  allié,  garant  de  ma  for* 
irtune,  tu  es  le  bouclier  qui  protège  l'Iran  contre 
tr  tout  mal;  tu  étends  sans  cesse  sur  nous  tes  ailes. 
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(r  comme  le  Siinurgh.  Que  de  fois  n'as^tu  pas  sup- 
(T  porté  les  fatigues  de  la  guerre  en  combattant  pour 
(rTIran  et  eu  secourant  ses  rots!  Tu  sais  tout  ce 
frquont  fait  les  membres  de  la  famille  de  Grouderz; 
crtu  les  08  connus  dans  la  paix  et  dans  la  guerre,  dans 
tria  prospérité  et  dans  le  malheur.  Ils  se  tiennent 
((devant  moi,  les  reins  ceints,  me  guidant  toujours 
(T  vers  le  bien  ;  et  surtout  Guiv,  qui  plus  que  tout  autre 
(T s'interpose  comme  un  bouclier  entre  moi  et  tous 
(tles  dangers.  Jamais  cette  famille  n'a  été  aussi 
(réprouvée  par  la  douleur  qu* aujourd'hui;  car  qui 
(T  connaît  une  douleur  plus  grande  que  la  perte  d'un 
(rfils?  Si  tu  ne  viens  pas  à  notre  secours  dans  cette 
(T affaire,  je  ne  vois  personne  qui  puisse  nous  y  aider, 
rr  Cherche  un  moyen  de  sauver  Bijen,  que  les  Turcs 
(T accablent  de  maux;  prends  tout  ce  qu'il  te  faut  en 
(T chevaux,  en  armes,  en  hommes  et  en  trésors,  et 
(rne  me  refuse  pas  ce  service,  i» 

Rttstem,  à  ces  paroles  du  roi,  baisa  la  terre,  et 
se  relevant  promptement,  le  bénit  en  disant:  (rO 
((glorieux  roi,  qui  semblable  au  soleil  étends  partout 
(fta  domination,  puisses-tu  ignorer  l'avidité,  la  co- 
(flère  et  le  besoin!  puisse  le  cœur  de  tes  ennemis 
(rétre  consumé  par  la  flamme  du  malheur!  Tu  es  h 
(rroi  des  rois ,  leur  chef  «t  leur  maitre,  et  les  princes 
(7  de  la  terre  sont  la  poussière  de  tes  pieds.  Jamais 
«Tun  TOI  y  jamais  le  soleil  brillant,  ni  la  lune  qui 
t tourne,  n'ont  vu  un  trône  comme  lé  tien.  Tu  as  se- 
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(rparë  les  bons  des  mauvais;  tu  as  vaincu  le  dragon 
rrpar  ta  magie,  et  tu  Tas  enchaîne.  Ma  mère  m'a  mis 
fr  au  monde  pour  que  je  me  fatigue  pour  toi ,  et  ton 
rr  droit  est  de  jouir  du  repos  et  du  bonheur.  J*ai  en- 
(T tendu  les  ordres  du  roi,  et  je  prendrai  le  chemin 
(T  qu'il  me  montrera.  J'ai  arraché  le  cœur  au  Div  du 
(T  M azenderan  par  la  grâce  des  Keïauides  et  à  Taide 
(rde  ma  lourde  massue;  et  maintenant  quand  le  ciel 
cr  ferait  pleuvoir  du  feu  sur  ma  tête  pendant  que  je 
r  marcherai  au  secours  de  Guiv,  je  n  y  ferais  pas  at- 
rtention,  et  quand  des  fers  de  lance  traverseraient 
ries  cils  de  mes  yeux,  je  ne  reculerais  pas  devant 
(rTexëcution  des  ordres  du  roi.  J'accomplirai  cette 
tr entreprise,  confiant  dans  ta  fortune,  et  je  ne  te 
(T  demande  ni  chefs  ni  soldats,  y) 

Rustem  ayant  ainsi  parlé,  Gouderz,  Guiv,  Feri- 
bourz,  Schapour,  le  vaillant  Ferhad  et  tous  les 
grands  de  Tarmée  appelèrent  les  grâces  du  Créateur 
sur  lui.  Ils  portèrent,  eux  et  le  roi,  leurs  mains  aux 
coupes,  le  cœur  épanoui  de  joie  et  semblable  au 
jeune  printemps. 

RUSTEM  DEMANDE  AU  ROI  LA  GRACE  DE  GOURGUIN. 

Lorsque  Gourguin  entendit  le  bruit  que  faisait 
l'arrivée  de  Tehemten,  il  sentit  que  sa  délivrance 
approchait.  Il  envoya  à  Rustem  un  message  ainsi 
conçu  :  tr  0  Pehlewan  aux  traces  fortunées ,  homme 
(T  illustre  et  glorieux,  arbre  du  pouvoir,  trésor  de  la 
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tr loyauté,  tu  es  la  porte  de  salut  des  bons,  et  tu  liens 
(rie  mal  eachaÎDë.  Si  tu  ne  refuses  pas  d^écouter  mes 
(r paroles,  si  tu  veux  me  laisser  m'étendre  sur  ce  que 
(rj  ai  fait,  réfléchis  au  malheur  où  m'a  plongé  le  ciel 
vau  dos  courbé,  qui  a  éteint  brusquement  la  lampe 
«rde  mon  cœur,  et  m'a  conduit  par  une  route  téné- 
(rbreuse;  c'était  écrit  ainsi,  et  il  en  a  été  ce  qui  devait 
trétre.  Je  suis  prêt  à  me  mettre  au  feu  devant  le  roi, 
(Ts'il  veut  me  pardonner  mon  crime;  et  j'espère  qu'il 
<t  reviendra  de  la  mauvaise  opinion  qu'il  a  de  moi ,  car 
ff  c'est  une  triste  fin  qu'il  a  réservée  à  ma  vieillesse. 
(rSi  tu  veux  demander  ma  vie  au  roi  du  monde,  je 
((  partirai  avec  toi  en  bondissant  comme  un  argali 
V sauvage;  je  me  présenterai  devant  Bijen;  je  me 
(T roulerai  dans  la  poussière,  espérant  recouvrer  mon 
ffhonneur.i» 

Rustem  poussa  un  soupir  en  recevant  ce  message 
de  Gourguin  ;  ces  plaintes  et  ces  paroles  le  trou- 
blaient, et  cette  folle  demande  lui  faisait  de  la  peine. 
Il  dit  au  messager  :  r  Va  et  retourne-t'en  et  dis-lui  : 
(tO  homme  insensé  et  coupable,  tu  n'as  donc  pas 
cr  entendu  ce  que  le  léopard  a  dit  au  crocodile  dans 
tria  mer  profonde  :  Si  la  passion  l'emporte  sur  la 
(r prudence,  personne  ne  peut  se  tirer  de  ses  griffes; 
ff  mais  si  un  homme  de  sens  parvient  à  vaincre  la 
ir passion,  son  histoire  sera  celle  du  vaillant  lion  ; 
(T  seulement  il  ne  faut  pas  qu'il  s'expose  à  être  flairé 
<tpar  sa  proie,  car  dans  ce  cas  il  aurait  de  la  peine 
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(cà  la  saisir.  Tu  as  été  rusé  comine  un  vieux  renard, 
K  mais  tu  n'as  pas  aperçu  le  piège  du  chasseur.  Je 
tr  ne  devrais  pas  prononcer  ton  nom  devant  Khosron 
tr  comme  tu  le  désires  si  imprudemment  :  et  pourtant 
frje  te  vois  dans  une  position  si  désespérée,  et  si 
(rabattu  de  ce  seul  coup,  que  je  demanderai  au  roi 
(T  ta  grâce  ;  je  ferai  briller  de  nouveau  la  lune  éclipsée 
V de  ta  vie,  pourvu  que  Bijen  puisse  être  délivré  de 
trses  liens  par  la  grâce  de  Dieu  le  juste,  le  maitredu 
rr monde.  Alors  tu  seras  libre,  tu  reviendras  à  la  vie, 
cretla  vengeance  des  héros  ne  t'atteindra  pas;  mais 
(Tsi  le  ciel  réserve  un  autre  sort  à  Bijen  ^  il  ne  te  res- 
fftera  qu'à  f  apitoyer  sur  ton  âme  et  sur  ton  corps.  Je 
(rvais  partir  pour  chercher  Bijen  et  le  venger  avec  la 
<r force  que  Dieu  m'a  donnée,  et  «elon  l'ordre  du  roi; 
rrmais  si  je  ne  le  trouve  pas,  Gouderz  et  Guiv  se 
tr  vengeront  sur  toi  de  la.  mort  de  leur  noble  fils.v 

Deux,  jours  et  deux  nuits  se  passèrent  sans  que 
Rustem  en  pariât  au  roi.  Le  troisième  jour,  lorsque 
le  soleil  eut  montré  sa  couronne  et  se  fut  assis  sur 
son  trône  d'ivoire,  brillant  comme  de  l'argent,  Te- 
hemten  parut  devant  le  roi  toujours  victorieux ,  étendit 
les  bras  comme  un  suppliant,  et  paria  de  Gourguin, 
de  sa  fortune  détruite  et  de  ses  malheurs.  Le  roi 
répondit  :  erO  chef  de  mes  armées,  tu  veux  donc 
<r briser  les  liens  qui  nous  unissent,  et  renoncer  à  ma 
«r  protedioni  J'ai  juré  par  mon  trône  et  ma  couronne, 
«par  Mars  et  Vénus^  par  le  soleil  et  la  lune,  que  je 
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(tiie  ferais  grâce  à  Gourguin  que  si  Bijen  était  dëli* 
ffvré  de  ses  chaînes.  Demande -moi  tout  ce  que  tu 
(T voudras )  excepté  cela;  fût-ce  mon  trône,  mon  épée, 
Tmon  sceau  et  mon  diadème.?' 

Rustem  dit  au  roi  :  (f  0  noble  et  illustre  maitrel 
ffs'il  a  fait  du  mal,  U  Texpie  par  ses  souffrances,  et  il 
rest  prôt  à  racheter  sa  vie  ;  mais  s'il  n'obtient  pas  du 
trroi  son  pardon,  son  âme  sera  brisée  et  sa  foi  sera 
((ébranlée.  Quiconque  s'écarte  du  chemin  de  la  raison 
ff  finira  par  trembler  des  swUes  de  ses  crimes.  Qu'il  te 
(T  plaise  de  te  rappeler  ses  andens  hauts  faits  quand 
ffiilivrait  des  combats  dans  toutes  les  guerres,  quand 
ffil  se  tenait  en  armes  devant  tes  ancêtres,  quand  il 
(Tse  battait  sur  chaque  champ  de  bataille  à  côté  des 
(rplus  braves.  S'il  plait  au  roi  de  me  l'abandonner, 
(r  peut-être  que  la  fortune  luira  sur  lui  encore  une 
(rfois.9  Le  roi  victorieux  abandonna  Gourguin  à 
Rustem,  et  le  délivra  de  ses  chaînes  et  de  sa  sombre 
prison. 

RUSTEM  COMPOSE  SON  CORTEGE. 

Le  roi  dit  ensuite  à  Rustem  :  tr  Puisque  tu  veux  te 
tr charger  de  cette  lutte,  demande-moi  ce  qu'il  te 
<r faut  en  trésors  et  en  troupes,  et  dis-moi  par  qui  tu 
(rveui  être  accompagné.  Je  crains  que  ce  vil  Afrasiab 
(rne  soit  impatient  de*  priver  Bijen  de  la  vie  ;  car  c'est 
^uo  être  arrogant,  Un  Div  malfaisant,  qu'Akwan  a 
ff  instruit  dans  ses  ruses  et  dans  ses  arts  magiques. 
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(T  Âhriman  agitera  son  cœur  et  le  poussera  à  mettre 
r  à  mort  ce  faëros.  n 

Rustem  répondit  au  roi  :  «C'est  en  secret  que  je 
(T  vais  faire  mes  préparatifs  ;  car  la  ruse  est  la  clef  des 
(T  chaînes  de  Bijen,  et  il  ne  faut  pas  agir  précipitam- 
(rment.  Ce  n'est  pas  le  moment  de  se  servir  de  la 
r  massue,  de  Tépée  et  de  la  lance;  c'est  la  bride  qu'il 
rrfaut  employer.  Il  me  faut  beaucoup  de  joyaux,  d'or 
(T  et  d'argent;  il  faut  que  nous  partions  pour  le  Tcuran 
fr  pleins  d'espérance ,  et  que  nous  y  demeurions  pleins 
(rde  crainte;  il  nous  faut  y  aller  déguisés  en  mar* 
(T chauds,  et  y  rester  longtemps;  et  nous  avons 
rr  besoin  de  tapis  et  d'étoffes  pour  servir  à  faire  des 
tt  échanges  et  des  présents.  » 

A  ces  paroles  de  Rustem,  Khosrou  ordonna  qu'on 
ouvrît  ses  vieux  trésors  pour  en  tirer  et  apporter  des 
richesses  de  toute  espèce  et  sans  mesure.  Le  trésorier 
du  roi  ouvrit  les  caisses,  et  empila  l'or  et  les  pierre* 
ries  dans  la  salle.  Tehemten  vint  et  en  choisit  et  prit 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  son  entreprise  ;  il  chargea 
d'or  dix  chameaux,  et  cent  chameaux  d'étoffes  et 
d'argent.  Ensuite  il  donna  ses  ordres  au  grand  maître 
du  palais,  disant  :  tr  Choisis  mille  hommes  parmi  les 
rt braves  de  l'armée  ;  de  plus,  il  faut  que  quelques 
((héros  illustres,  portant  haut  la  tête,  prennent  les 
rr  armes  :  ce  sont  Gourguin  et  Zengueh  fils  de  Scha- 
(Tweran,  ensuite  Gustehem  le  roi  des  braves,  Gou>- 
rrzareh  qui  sait  commander  une  armée  et  est  la 
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(r sauvegarde  des  hëros  ,  du  trône  et  de  la  couronne, 
ffRehham  et  Ferhad  les  vaillants  guerriers,  et  Asch- 
Rkesch  qui  ressemble  à  un  lion.  Voilà  les  sept  héros 
ff  qu'il  me  faut  sous  les  armes  pour  protéger  Tescorte 
ffet  les  trésors.^ 

Tous  firent  leur  devoir,  et  se  préparèrent  comme 
il  te  fallait  pour  le  départ.  Lorsque  les  héros  de 
Farmie  du  roi  furent  avertis,  ils  se  rendirent  en  toute 
hâte  au  palais ,  et  Zengueh  dit  :  (f  Oiï  est  donc  Khosrou , 
«et  que  lui  est-il  arrivé  pour  qu'il  nous  appelle ?i) 

BUSTEH  SE  REND  A  KHOTBN  AUPRES  DE  PIRAN. 

Quand  le  capitaine  des  gardes  parut  à  la  porte  du 
palais,  les  héros  prirent  les  armes  pendant  qu'il  était 
encore  nuit  et  se  mirent  à  la  tête  des  troupes.  Ils 
avaient  tous  mis  leur  vie  sur  la  paume  de  leur  main; 
ils  étaient  tous  revêtus  d'une  armure  complète;  ils 
étaient  tous  prêts  à  verser  du  sang  dans  le  combat. 
A  la  première  lueur  du  jour  et  à  l'heure  où  le  coq 
chante,  en  entendit  le  bruit  des  timbales  sous  la 
porte  du  roi;  Tehemten  parut,  semblable  à  un  cyprès 
élancé,  la  massue  en  main  et  le  lacet  accroché 
à  la  selle,  et  il  sortit  avec  ses  troupes  du  palais  du 
roi,  en  prononçant  des  bénédictions  sur  son  pays. 
Arrivé  à  la  frontière  du  Touran ,  le  Pehlewan  appelai 
autour  de  lui  tous  les  chefs  de  ses  troupes,  ensuite 
il  s'adressa  à  celles-ci  et  leur  dit  :  tr  Vous  resterez  ici 
"Tsans  vous  impatienter,  et  vous  ne  quitterez  pas  ce 
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^rlieu ,  à  moins  que  Dieu  le  très-saint  ne  me  prive  de 
ftla  vie.  Vous  vous  tiendrez  prêts  à  combattre;  vos 
(T mains  seront  toujours  préparées  à  verser  du  sang,?) 

Il  laissa  ainsi  son  armée  sur  la  frontière,  pendant 
qu  il  se  dirigeait  avec  ses  fidèles  vers  le  Touran.  Il 
se  revêtit  d'un  habit  complet  de  marchand,  et  6ta 
sa  ceinture  de  guerrier;  les  héros  défirent  leurs  cein- 
tures d'argent  et  Rustem  les  revêtit  de  robes  de  laine; 
et  cest  ainsi  Qu'ils  entrèrent  dans  le  Touran,  en 
formant  une  riche  caravane.  Ils  menèrent  avec  eux 
huit  nobles  destriers,  Raksch  et  les  montures  de  ces 
héros,  dix  chameaux  qui  ne  portaient  que  des  joyaux, 
et  cent  autres  chaînés  d'habillements  de  soldat;  et 
les  échos  du  désert  répondirent  aux  cris  des  hommes 
et  au  bruit  des  clochettes,  qui  résonnaient  comme 
les  trompettes  de  Thahmouras. 

Rustem  s'avança  de  cette  manière  dans  le  Touran; 
il  arriva  aux  environs  de  la  ville  de  Khoten,  et  tout 
le  peuple^  hommes  et  femmes,  sortirent  pour  voir  sa 
caravane.  Le  noble  Piran  fils  de  Wiseh  n'était  pas 
dans  la  ville,  et  personne  des  siens  ne  se  tenait  à  la 
porte  de  son  palais.  Mais  lorsque  Rustem  le  vit  re- 
venir  de  la  chasse,  il  prit  une  coupe  d'or  remplie 
de  pierres  fines  et  proprement  couverte  d'un  drap 
d'or,  et  deux  nobles  chevaux  portant  des  selles  ornées 
de  pierreries,  et  il  les  remit  à  ses  serviteurs,  à  la  tête 
desquels  il  se  mit  lui-même  ;  c'est  ainsi  qu'il  fit  son 
entrée  dans  le  palais  de  Piran. 


KEÏ  KHOSROU.  299 

Il  salua  Piran ,  en  diaant  :  r  0  illustre  PeAIwan,  dont 
(rla  fortune  et  les  hauts  faits  remplissent  le  Touran  et 
rllran,  personne  n  est  aussi  digne  du  pouvoir  et  du 
(r diadème  que  toi  le  conseiller  des  rois  et  Tornement 
ir de  leur  trâne.?  Piran,  par  la  grâce  du  Maître  du 
monde,  ne  reconnut  pas  Rustem,  et  i]  lui  demanda: 
ffD'où  viens-tu?  dis-le  moi;  qui  es-tu  ?  et  pourquoi 
ff arrives-tu  ici  en  si  grande  hâte  ??)  Rustem  répondit: 
irle  suis  ton  esclave ,  et  Dieu  m'a  indiqué  ta  ville 
ffpour  m'y  abreuver.  J'ai  fait  la  longue  et  difficile 
<r route  qui  conduit  de  l'Iran  dans  le  Touran  pour 
«me  livrer  à  mon  commerce.  Je  vends  et  j'achète,  je 
<r  tiens  des  marchandises  de  toute  sorte  et  j'en  tra- 
fffique.  J'ai  consolé  mon  âme  dans  tous  mes  d(xng0r$ 
ff  par  Vmage  de  ta  magnificence,  et  maintenant  l'espé- 
'rrance  déborde  dans  mon  cœur.  S'il  plaît  au  Peh- 
rrlewan  de  m'abriter  sous  ses  ailes,  j'achèterai  des 
(T  chevaux  et  je  vendrai  des  joyaux.  Sa  justice  em* 
«péchera  qu'on  ne  me  fasse  du  mal,  et  le  nuage  de 
'Tson  amitié  fera  pleuvoir  sur  moi  des  peries.i? 

Ensuite  Rustem  posa  devant  Piran  la  coupe  rem- 
plie de  joyaux  dignes  d'un  roi,  et  le  pria  de  l'ac- 
cepter, de  même  que  les  nobles  chevaux  de  race  arabe, 
à  h  robe  si  Jim  que  la  poussière  soulevée  par  le 
vent  ne  s'attachait  pas  à  leur  poil.  Il  lui  remit  ces 
présents  en  invoquant  les  grâces  de  Dieu  sur  lui ,  et 
cette  affaire  fut  arrangée.  Lorsque  Piran  vit  les 
joyaux  que  contenait  la  coupe  brillante,  il  appela  les 
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bënédictions  de  Dieu  sur  Rustem,  le  reçut  gracieu- 
sement, le  fit  asseoir  sur  son  trdne  de  turquoises,  et 
lui  dit  :  rr  Va-t'en  en  paix,  entre  dans  la  ville  en 
(T  toute  sécurité,  car  je  vais  te  préparer  un  logis  au- 
rrprès  de  moi;  n'aie  pas  d'inquiétude  sur  tes  tré- 
trsors,  personne  n'osera  te  chercher  querelle.  Va,  et 
(rapporte  ici  tout  ce  que  tu  as  de  précieux,  et  cher- 
ra che  partout  des  acheteurs.  Viens  résider  dans  le 
(T palais  de  mon  fils,  et  comporte-toi  envers  moi 
(T  comme  si  tu  étais  de  ma  famille. ?>  Rustem  lui  ré- 
pondit :  (T  0  Pehlewan ,  je  serais  heureux  d'habiter 
(T  ici.  Tout  ce  que  j'ai  de  précieux  est  à  toi  ;  et  quel- 
frque  part  que  nous  demeurions  dorénavant,  tout 
7 sera  bien.  Mais  j'aime  mieux,  ô  Pehlewaa,  se- 
(rjourner  hors  du  palais  y  pour  que  je  puisse  rester 
(T auprès  «de  ma  caravane;  car  j'ai  avec  moi  des 
<r hommes  de  toute  espèce,  et  il  ne  faut  pas  qu'un 
ffseul  de  mes  joyaux  se  perde.  ^  Piran  lui  répondit  : 
trVa ,  et  choisis  ta  demeure  comme  il  te  plaira;  je 
(T  placerai  des  gardiens  près  de  toi.  ^ 

Alors  Rustem  loua  une  maison,  s'y  établit,  et 
plaça  ses  bagages  et  ses  marchandises  dans  le  aiaga- 
sin.  Le  bruit  se  répandit  qu'une  caravane  de  l'Iran 
était  arrivée  dans  la  ville  de  l'illustre  Pehlewan  ;  de 
tous  côtés  les  acheteurs  ouvrirent  les  oreilles,  lors- 
qu'ils entendirent  parler  du  marchand  de  pierreries; 
'  tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  brocarts,  de  tapis  ou 
de  joyaux  se  mirent  en  route  pour  aller  à  la  cour  de 
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Piran  ;  el  il  s'établit  dans  le  magasin  de  Rustem  un 
marché  brillant,  qui  illuminait  le  monde  comme  le 
soleil. 

MBNUEH  VIENT  VOIR  RUSTEM. 

Menijeh  entendit  aussi  parier  de  cette  caravane» 
et  à  rinstant  elle  courut  à  la  ville.  La  fille  d'Afrasiab 
se  présenta  devant  Rustem  la  tête  nue,  les  yeux  en 
larmes  et  les  paupières  inondées  de  sang  qui  cou- 
lait sur  les  manches  de  sa  robe.  Elle  salua  Rustem, 
et  lui  dit  :  crTu  as  joui  de  la  vie  et  de  tes  trésors, 
(T  puisses-tu  n'avoir  jamais  à  te  repentir  des  fatigues 
(rque  tu  as  souffertes  I  puisse  le  ciel  sublime  agir 
«toujours  selon  tes  vœuxl  puisse  Tœil  du  méchant 
ffétre  impuissant  contre  toi  I  puissent  les  peines  que 
trta  endures  ne  pas  démentir  Tespérance  à  laquelle 
tr  lient  ton  coeur  I  puisse  toujours  la  raison  te  servir 
»de  guide!  puisse  Tlran  être  heureux  et  son  sort 
«fortuné!  Quelle  nouvelle  as-tu  des  héros  de  F  armée 
tdu  roi,  de  Guiv,  de  Gouderz  et  du  reste  des  braves 
ffde  l'Iran?  N'est-il  donc  arrivé  dans  l'Iran  aucun 
«bruit  concernant  Bijen?  ses  prières  seront- elles 
«vaines  ?  Faut-il  qu'un  jeune  homme  comme  lui,  un 
«rejeton  de  la  famille  de  Gouderz,  périsse  dans  l'in- 
fffortune  ?  Ses  pieds  sont  meurtris  par  des  fers  pe- 
«  sauts,  et  ses  mains  attachées  avec  des  Uens  riva  par 
«des  clous  de  forgeron;  on  l'a  entouré  de  chaînes, 
«on  l'a  chargé  de  fers,  et  les  habits  qui  couvrent  le 
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(T  malheureux  sont  teints  de  son  sang.  La  sollicitude 
frque  j'éprouve  pour  lui  ne  me  laisse  pas  dormir,  et 
ff  les  plaintes  qu  il  exhale  remplissent  mes  yeux  de 
ff  larmes.  0  homme  illustre,  si  tu  vas  dans  l'Iran,  si 
ff  tu  visites  le  pays  des  héros ,  tu  verras  peut-être  Guiv 
rr  ou  le  vaillant  Rustem  à  la  cour  de  Khosrou  ;  alors 
ff  dis-leur  que  Bijen  est  enchaîné ,  et  qu'il  périra  si 
ff  vous  tardez  à  venir.  15 

Rustem  fut  effrayé  de  ce  discours  et  poussa  contre 
Menijeh  un  cri  furieux,  en  disant:  ff  Va-t'en  de  chez 
ff  moi.  Je  ne  connais  pas  Khosrou,  ni  ce  jeune  guer* 
"rier;  je  ne  sais  rien  de  Gouderz  ni  de  Guiv,  et 
fftes  paroles  me  troublent  le  cerveau.  Menijeh  le  re> 
ff  garda  en  pleurant  amèrement,  et  dans  sa  détresse 
ff  inonda  son  sein  de  larmes  de  sang  ;  à  la  fin  elle 
ff  dit  :  0  homme  puissant  et  sage,  cette  réponse  froide 
ff  est-elle  digne  de  toi?  Si  tu  ne  veux  pas  me  dire  ce 
ffque  je  demande,  au  moins  ne  me  chasse  pas  d^au- 
ffprès  de  toi,  car  mon  pauvre  cœur  se  brise  de  dou- 
ffleur.  Est-ce  donc  la  coutume  de  l'Iran  de  refuser 
ffdes  nouvelles  à  un  pauvre  ?n  Rustem  lui  répondit  : 
«f Femme,  qu'est-ce  que  tu  as?  Ahriman  t'a-t-il  fait 
ffvoir  le  jour  du  jugement?  Tu  as  dérangé  tout  mon 
ff  trafic,  c'est  pourquoi  je  t'ai  traitée  duremenL  Ne 
ffm'en  veuille  pas  de  cette  colère,  car  j'étais  préoc- 
ff  cupé  de  mon  commerce.  Du  reste  je  ne  demeare 
ff  pas  dans  la  ville  où  réside  Khosrou  ;  je  ne  connais 
ff  ni  Guiv  ni  Gouderz  ;  je  n'ai  jamais  visité  ce  pays.  y> 
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Il  ordonna  qu'on  apportât  sur-le-cbamp  devant  la 

pauvresse  tout  oe  qu  il  y  avait  de  nourriture  dans  la 

maison,  et  se  mit  à  lui  adresser  des  questions  : 

(rCooiment  se  fait-il  que  tu  sois  si   malheui^use  ? 

ff  Pourquoi  me  paries-tu  de  ces  hëros  et  du  trône  du 

ffroi?  pourquoi  reg[ardes-lu  la  route  de  l'Iran  ?w  Me- 

nijeh  lui  répondit  i  cr  Pourquoi  me  questionner  sur 

nmes  affaires,  sur  mes  malheurs  et  mes  soucia?  J'ai 

(rquittë  la  prison  le  cœur  navré,  je  suis  accourue 

(rauprès  de  toi,  â  homme  plein  de  noblesse,  pour 

tr  obtenir  de  toi  des  nouvelles  de  Guiv  et  du  vaillant 

ffGouderz.  Mais  tu  as  poussé  contre  moi  un  cri 

(r  comme  dans  la  bataille  ;  ne  crains-tu  donc  pas  Dieu , 

(rie  maitre  des  puissants? 

trJe  suis  Menijeh  fille  d'Afrasiab,  que  le  soleil 
(rméme  n'avait  jamais  vue  dévoilée;  et  maintenant 
ffles  yeux  en  larmes,  le  cœur  affligé,  les  joues  pâles, 
ffje  vais  de  porte  en  porte  recueillir  du  pain  gros- 
ffsier  ;  tel  est  le  sort  que  Dieu  m'a  imposé.  Esiril  une 
vplus  triste  vie?  Que  le  Créateur  ait  pitié  de  moi  I  Le 
(T  malheureux  Bijen  ne  distingue  dans  son  cachot 
(T profond  ni  le  jour  de  la  nuit,  ni  le  soleil  de  la 
«lune.  Attaché  par  un  collier,  par  des  clous  et  de 
•(lourdes  chaînes,  il  demande  à  Dieu  de  lui  accorder 
«plutôt  la  mort  qu^une  tdk  existence.  Je  suis  accablée 
trde  douleurs,  et  mes  yeux  en  sont  desséchés.  Main** 
(f tenant,  si  tu  vas  dans  l'Iran,  tu  t'informeras  de 
vGouderz  fik  de  Keschwad;  et  peut-^éire  tu  verras,  à 
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tria  cour  de  Khosrou,  Guiv  ou  le  vaillant  Rustem. 
rTu  leur  diras  que  Bijen  est  dans  le  malheur,  et 
fp  que  s'ils  tardent  à  venir,  il  périra  ;  que  s'ils  veulent 
trie  voir,  ils  ne  perdent  pas  de  temps,  car  un  rocher 
n ferme  sa  prison  au-dessus  de  sa  tête,  et  il  est  assis 
ff  sur  ses  fers,  w 

En  prononçant  ces  paroles,  Mengeh  versait  des 
larmes  de  tendresse  ;  Rustem  lui  répondit  :  r  0  femme 
trau  beau  visage,  pourquoi  ne  fais*tu  pas  intervenir 
(T  auprès  de  ton  père  les  grands  de  toutes  les  pro- 
(Tvinces  ?  Car  il  se  peut  qu'il  ait  pitié  de  toi,  que  sa 
(T tendresse  revive,  et  que  le  remords  s'empare  de  son 
trcœur.  Si  je  ne  craignais  pas  pour  toi  sa  colère,  je 
(T  te  donnerais  des  richesses  sans  mesure,  y)  Ensuite  il 
ordonna  à  ses  cuisiniers  d'apporter  autant  de  mets 
qu'il  fallait  à  Menijeh;  il  se  fit  donnes  à  lui-même 
une  volaille  râtie  toute  chaude  et  enveloppée  dans 
du  pain  mou  ;  et  sa  main  prompte  comme  la  main 
d'une  Péri  cacha  un  anneau  dans  l'intérieur  de  cette 
volaille,  qu'il  remit  à  Menijeh  en  disant  :  cr Porte 
ceci  au  cachot,  ô  protectrice  des  malheureux  I  y» 

BIJEN  DEVINE  L'ARRIVEE  DE  RUSTEH. 

• 

Menijeh  s'en  retourna  vers  le  cachot  en  courant 
et  en  pressant  contre  son  sdn  la  volaille  qu^on  lui 
avait  donnée  et  qu'elle  portait  enveloppée  dans  une 
serviette.  Elle  la  remit  à  Bijen  dans  l'état  où  elle  l'a- 
vait reçue.  Celui-ci  regarda  ce  qu^elle  bn  domiaity  et 
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S  en  ëtonna  ;  ii  appela  de  sa  prison  Menijeh  au  visage 
de  soleil,  disant:  erO  mon  amie,  où  as- tu  donc 
«rtrouvé  les  aliments  avec  lesquels  tu  accours  si  vite? 
ffQue  de  peines  et  de  fatigues  tu  supportes,  et 
(T  comme  tu  es  en  mouvement  pour  moi  jour  et  nuit  !  •» 
Menijeh  lui  répondit  :  trlln  homme  de  la  caravane, 
ffun  marchand  célèbre,  qui  vient  de  l'Iran  dans  le 
trTouran,  se  livrant  pour  le  gain  à  toute  espèce  de 
tr fatigues  et  de  soucis  ;  un  homme  honnête,  prudent 
iret  magnifique,  qui  a  apporté  une  grande  quantité 
<(  de  joyaux,  et  qui  occupe  un  comptoir  et  une  grande 
(T  maison  devant  laquelle  il  a  établi  son  magasin ,  m'a 
ff donné  cette  serviette,  en  me  disant  de  prier  Dieu 
Rpour  lui,  de  porter  cela  au  prisonnier  dans  son  ca- 
(tchot,  et  de  venir  chercher  de  nouvelles  provisions 
ffs'il  en  demandait.  9) 

Bijen  déroula  le  pain  propre  qui  envéhppaù  la  vo* 
Ue,  le  cœur  rempli  tantôt  d*espoir,  tantôt  de  peur 
et  de  crainte.  Au  milieu  de  son  trouble  il  commença 
à  manger,  et  trouva  Tanneau  caché;  il  examina  le 
sceau,  lut  le  nom  qu'il  portait,  et  sourit  de  joie  et 
d'étonnement.  C'était  un  sceau  de  turquoise,  sur  le- 
quel le  nom  de  Rustem  était  gravé  avec  du  fer  et 
aussi  fin  qu'un  cheveu.  Quand  Bijen  vit  ce  fruit  de 
Tarbre  de  la  sûreté,  il  sentit  que  le  terme  de  ses 
malheurs  était  arrivé,  et  il  se  mit  à  rire  d'un  rire 
royal,  dont  on  entendit  l'éclat  en  dehors  du  cachot. 

Menijeh,  à  ce  rire  du  prisonnier  qui  sortait  de  la 

27 
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fosse  sombre,  fui  confondue,  et  se  dit  qu*it  n  y  avait 
qu'un  fou  qui  pût  rire  de  ce  qu  il  faisait  lui-même. 
Elle  en  demeura  ëtonnée  ;  à  la  fin  elle  dit  :  <r  0 
((homme  fortune,  d'où  provient  ce  rire?  Pourquoi 
(( pousses-tu  des  cris  si  joyeux,  toi  qui  ne  peux  dis* 
((tinguer  le  jour  de  la  nuit,  ni  la  nuit  du  jour?  Quel 
r( secret  as*tu  donc  ?  dis-le-moi,  confie^e^-moi.  Est-ce 
(rqua  la  Jin  la  fortune  a  tourné  sa  face  vers  toi?^ 
Bijen  répondit  :  v  Tai  Fespoir  que  le  sort  va  mettre 
rrfin.  à  mes  malheurs.  Si  tu  veux  ne  pas  trahir  ma 
((Confiance,  si  tu  veux  te  lier  par  un  serment,  je  te 
(T  raconterai  tout  aussitôt  que  tu  auras  juré.  Mais  on 
((aurait  beau  coudre  les  lèvres  d^une  femme  pour 
((échapper  à  un  malheur,  sa  langue  ne  se  laisserait 
((pas  lier.^ 

Menijeh  se  mit  à  pousser  des  cris,  à  sangloter 
et  à  dire:  ((Quel  nouveau  malheur  m'envoie  donc 
(T  le  sort  ennemi  ?  Hélas,  mes  jours  passés,  mon  cœur 
((brisé,  mes  yeux  en  larmes  !  J'ai  donné  à  Bijen  mon 
(( corps,  mon  âme  et  mon  héritage,  et  maintenant  il 
((  me  soupçonne  I  Mes  richesses ,  mon  or,  ma  couronne 
((et  mes  joyaux,  j'ai  tout  livré  au  pillage;  j'ai  jeté 
ffdans  le  désespoir  mon  père  et  tous  les  miens  ;  j'ai 
((marché  tête  nue  au  milieu  de  la  foule.  Et  maintenant 
((que  Bijen  espère,  je  perds  toute  espérance;  le  monde 
((  est  noir  pour  moi ,  et  mes  yeux  sont  ternes ,  car  Bijen 
((me  cache  son  secret.  0  Créateur  du  monde,  tu 
((Connais  toute  la  vérité.?' 
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Bijen  lai  dit  :  tr  Ta  dis  vrai  ;  c'est  pour  moi  que  tu 
Tas  tout  perdu .^  Ensuite  ii  reprit:  trCe  n  est  pas  le 
(r moment  déparier  de  cela.  0  ma  douce  amie,  6  mon 
tr  épouse  pleine  d^intelligence  I  il  vaudrait  mieux  me 
ordonner  conseil  dans  cette  affaire,  car  mes  malheurs 
(rmont  troublé  le  cerveau.  Sache  que  ce  marchand 
(t  de  joyaux  qui  hier  au  soir  fa  donné  la  volaille  rôtie 
(rest  venu  dans  le  Touran  à  cause  de  moi,  et  que 
(Tsans  cela  il  ne  s'occuperait  pas  de  pierreries.  Le 
V Créateur  a  eu  pitié  de  moi,  et  je  reverrai  la  grande 
(rface  du  monde.  Cet  homme  me  délivrera  de  mes 
R longs  malheurs;  il  t'épargnera  ces  courses  pénibles 
rrqui  te  font  dépérir;  va  donc  auprès  de  lui  et  dis-lui 
(ten  secret  :  0  Pehlewan  des  rois  de  la  terre,  6 
(f  homme  tendre  de  cœur  et  secourable,  dis^moi,  es- 
«tu  le  maître  de  Raksch??) 

Menijeh  partit  comme  le  vent,  et  s'acquitta  avec 
adresse  du  message  de  Bijen.  Rustem  entendant  les 
paroles  de  cette  femme  au  beau  visage,  qui  avait 
parcouru  à  la  hâte  cette  longue  route ,  comprit  que 
Bijen  avait  confié  à  ce  cyprès  élancé  tout  son  secret. 
Il  eut  pitié  d'elle,  et  lui  dit:  trO  femme  pleine  de 
(T beauté,  puisse  Dieu  ne  jamais  te  ravir  l'amour  de 
ffBj'e».'  Tu  as  souffert  longtemps  des  maux  sans 
Toombre,  et  par  tendresse  pour  lui  tu  as  supporté 
(fie mépris  et  l'oppression.  Dis-lui  que  c'est  le  maître 
«de  Raksch  que  lui  envoie  Dieu  le  secourable,  et  que 
«^.fai  fait  à  cause  de  lui  ce  long  chemin  qui  mène 
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frdu  Zaboulistan  dans  Flran,  et  de  iTran  dans  le 
(rTouran.  Quand  tu  lui  auras  porté  ce  message,  tu 
(T  n'en  parleras  plus  à  personne  ;  tu  prêteras  dans  la 
tr  nuit  sombre  Toreille  au  moindre  bruit;  pendant  le 
(rjour  tu  apporteras  du  bois  de  la  forêt;  et  la  nuit 
«r venue,  tu  allumeras  un  grand  feu,  pour  que  je 
tr  puisse  reconnattre  l'entrée  du  cachot,  et  me  diriger 
(T  sur  la  lueur  de  la  flamme,  ti 

Menijeh  fut  réjouie  de  ces  paroles,  et  son  cœur  se 
trouva  tout  à  coup  délivré  de  ses  soucis  ;  elle  s'en 
retourna  en  courant  à  la  fosse  dans  laquelle  était  en- 
chaîné son  ami,  et  elle  lui  dit  :  tr  J*ai  porté  ton  mes- 
(tsage  fidèlement  à  ce  vieillard  aux  traces  fortunées, 
(c  au  nom  glorieux.  Il  m'a  répondu  :  Je  suis  précisément 
fx  l'homme  que  Bijen  a  reconnu  à  mon  signe  et  à  mon 
c(  nom.  Toi  qui  as  tant  marché  le  cœur  Messe,  qui  as 
(T  inondé  tes  joues  de  larmes  de  sang,  dis-lui  que  nous 
(tnous  sommes  fatigué  les  reins  et  les  mains  en  le 
(f  cherchant,  comme  des  léopards  qui  suivent  une  proie. 
rrMais  maintenant  que  nous  avons  trouvé  de  lui  des 
(T traces  certaines,  il  verra  la  pointe  des  épées  des 
f? braves;  nous  ferons  trembler  la  terre  par  nos  corn- 
trbats,  et  nous  lancerons  jusqu'aux  Pléiades  la  pierre 
ffqui  pèse  sur  son  cachoU  Ensuite  il  m'a  ordonné 
rr d'allumer  un  feu  grand  comme  une  montagne, 
tr  aussitôt  que  l'air  sera  devenu  sombre  et  que  la  nuit 
(rse  sera  échappée  des  mains  dii  soleil,  un  feu  qui 
«  rende  claires  comme  le  jour  la  plaine  et  l'entrée  du 
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ff cachot,  afin  qu^il  puisse  distinguer  ta  prison,  et 
(r  diriger  sa  marche  sur  les  flammes,  t) 

Lorsque  Bijen  entendit  ce  message,  il  devint  tout 
joyeux  au  fond  de  son  cachot;  il  se  tourna  vers 
le  Créateur  du  monde,  disant  :  nO  Dieu  tout  saint, 
•r miséricordieux,  distributeur  de  la  justice,  tu  me 
(T délivreras  de  tous  mes  soucis,  tu  frapperas  avec  des 
(t  flèches  les  yeux  et  le  cœur  de  mes  ennemis.  Venge- 
ffmoi  de  ceux  qui  ont  été  injustes  envers  moi;  car  tu 
ffsais  tout  ce  que  j'ai  souffert  de  maux,  de  peines 
(ret  de  chagrins.  Mais  j'espère  que  je  reverrai  la  face 
(t du  monde  et  que  je  laisserai  sous  terre  ma  mau- 
ffvaise  étoile.  Ki  toi,  ô  jeune  fille,  qui  as  éprouvé 
ff  pour  moi  tant  de  malheurs,  qui  m'as  livré  ton  âme, 
ffton  cœur,  tes  biens  et  ton  corps  ;  qui,  au  milieu  de 
tr  toutes  les  fatigues  que  tu  as  supportées  par  ma 
tr faute,  as  regardé  comme  un  gain  toutes  les  pertes 
(rque  tu  faisais  pour  Tamour  de  moi  ;  qui  m'as  sacrifié 
fftes  trésors,  ta  couronne,  tes  joyaux,  tes  amis, 
<^tes  parents ,  ta  mère  et  ton  père  :  ojeuneJUle,  si  je 
ff parviens,  jeune  encore,  à  être  délivré  des  mains  de 
«rce  dragon,  je  me  tiendrai  debout  devant  toi,  je 
«étendrai  vers  toi  mes  mains,  comme  font  les  hommes 
•T pieux  en  adorant  le  Créateur;  pour  te  récompenser 
(f  de  tes  souffrances,  je  me  tiendrai  devant  toi  comme 
(fun  esclave  devant  un  roi,  et  prêt  à  te  servir.  Main- 
(ftenant  supporte  encore  cette  dernière  fatigue  ;  elle 
(^te  vaudra  des  trésors  de  toute  espèce.  ^ 
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Menijeh  courut  à  la  forêt,  elle  roonta  sur  les 
branches  des  arbres  comme  un  oiseau,  et  apporta 
du  bois  dans  ses  bras,  en  tenant  les  yeux  fixes  sur 
le  soleil  pour  guetter  Tinstant  où  la  nuit  montrerait 
sa  tête  au-dessus  des  montagnes.  Quand  le  soleil  eut 
disparu  et  que  la  nuit  sombre  eut  couvert  la  plaine 
du  pan  de  sa  robe,  à  Theure  où  le  monde  se  repose, 
où  la  terre  disparait  sous  les  ténèbres,  où  la  nuit 
amène  son  armée  pour -combattre  le  jour,  où  le  soleil 
détourne  sa  tête  qui  illumine  le  monde,  à  cette  heure 
Menijeh  alluma  un  grand  feu,  qui  brûlait  Foeil  noir 
de  la  nuit,  et  attendit,  le  cœur  battant  comme  des 
timbales  d'airain,  l'arrivée  de  Raksch  aux  sabots 
d'acier. 

RDSTEM  TIRE  BIJËN   DE  L\   FOSSE. 

Cependant  Tehemten  revêtit  sa  cotte  de  mailles  de 
Roum  et  en  attacha  les  boutons;  il  se  présenta 
devant  le  maître  du  soleil  et  de  la  lune,  Tadora  et  lui 
demanda  protection  et  asile,  disant  :  «  Puisse  fœil 
ffdes  méchants  s'éteindre  I  puisse  ma  force  suiBre 
rf  pour  sauver  Bijen  !  y>  Il  ordonna  à  ses  compagnons 
frde  se  ceindre  pour  la  vengeance  ;  on  mit  aux  che- 
vaux les  selles  couvertes  de  peau  de  léopard,  et  tous 
s'apprêtèrent  au  combat.  Tehemten  se  dirigea  sur  la 
lueur  du  bûcher  et  v  courut  en  toute  hâte.  Arrivé  à 
la  pierre  d'Akwan  et  à  cette  fosse,  séjour  de  douleurs 
brûlantes  et  de  dépérissements,  il  dit  aux  sept  héros: 
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tril  faut  mettre  pied  à  terre  et  trouver  un  moyen  de 
<r  débarrasser  l'ouverture  de  la  fosse  de  cette  pierre,  w 

Les  chefs  de  f  armëe  descendirent  de  cheval  pour 
éler  la  pierre  de  dessus  la  fosse;  ils  essayèrent  long- 
temps la  force  de  leurs  mains  contre  la  pierre,  mais 
ils  se  fatiguèrent  sans  Tébranler.  Quand  le  vaillant 
lion  vit  couler  la  sueur  des  braves  sans  que  la  pierre 
eût  remué,  il  sauta  à  bas  de  son  cheval,  serra  le 
pan  de  sa  cotte  de  mailles  dans  sa  ceinture,  demanda 
des  forces  au  Créateur  de  toute  force,  saisit  la  pierre 
et  Tenleva  ;  il  la  jeta  dans  la  forêt  du  pays  de  Chine, 
et  la  terre  en  trembla. 

Ensuite  il  demanda  à  Bijen  en  poussan  t  des  soupirs  : 
tr  Comment  es-tu  tombé  dans  ce  malheur  I  Le  monde 
(t  t'avait  donné  en  partage  toutes  ses  délices  ;  comment 
ttdonc  lui  as-tu  pris  des  mains  la  coupe  de  poison  ?i) 
Bijen  répondit  de  sa  fosse  ténébreuse  :  tr  Comment  le 
ffPehlev^an  se  trouve-t-il  de  cette  route  fatigante? 
«Aussitôt  que  mon  oreille  a  été  frappée  de  tes  cris, 
(rtout  le  poison  dont  m'abreuve  le  monde  est  devenu 
ffpour  moi  du  miel.  Tu  vois  quelle  est  ma  demeure  ; 
trdes  fers  sont  pour  moi  la  terre,  une  pierre  est  mon 
«(ciel;  aussi  mon  cœur  avait-il  déjà  renoncé  à  ce 
(r  monde  passager,  tant  j'avais  souffert  de  douleurs 
(tet  de  soucis,  de  malheurs  et  de  peines.  79  Rustem 
lui  dit:  rrLe  gracieux  maitre  du  monde  a  eu  pitié 
(tde  ta  vie;  mais  il  me  reste  à  t'adresser  une  prière, 
"ô  mon  sage  et  noble  ami.  Abandonne-moi  Gourguin 
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rrfils  de  Milad;  arrache  de  ton  cœur  toute  idée  de 
(Tveng^eance  et  de  haine,  t»  Bijen  lui  répondit  :  crO 
(rmon  ami,  tu  ne  sais  pas  comment  j'ai  combattu; 
trtu  ne  sais  pas,  ô  prince  au  cœur  de  lion,  ce  que 
(rm'a  fait  Gourguin  fils  de  Milad.  Si  jamais  mon 
fr regard  tombe  sur  lui,  ma  vengeance  sera  terrible. ?> 
Rustem  lui  répondit  :  «r  Si  tu  es  assez  méchant  pour 
ff  n'avoir  aucun  égard  à  mon  amitié  et  à  mes  paroles, 
ttje  te  laisserai  enchaîné  par  les  pieds  dans  cette  fosse , 
rrje  monterai  sur  Raksch  et  je  repartirai.  ?)  Iiorsque 
Bijen  entendit  ces  paroles  de  Rustem,  il  poussa  un 
cri  dans  son  cachot  étroit,  et  dit  :  tr  Je  suis  le  plus 
(T malheureux  de  tous  les  héros,  de  toute  ma  famille, 
itrde  tout  le  peuple.  Il  faut  donc  que  j'oublie  en  ce 
crjour  le  mal,  si  grand  qu'il  soit,  que  m'a  fait  Gour- 
TTguin.  Eh  bien  I  je  l'oublie,  je  lui  pardonne,  et  mon 
vcœur  renonce  à  toute  vengeance  contre  lui.» 

Alors  Rustem  laissa  tomber  dans  le  cachot  le  bout 
de  son  lacet,  et  tira  Bijen  de  la  fosse  les  pieds  en- 
core enchaînés,  la  tête  nue,  les  cheveux  et  les  ongles 
iongs,  tout  amaigri  par  les  soucis,  les  douleurs  et  le 
«dénûment,  les  joues  jaunes  etle  corps  ensanglanté  par 
ces  fers  et  ces  chaînes  rouillées.  Rustem  poussa  un 
cri  en  le  voyant  tout  enveloppé  de  fers  ;  il  s'empressa 
cle  briser  ses  chaînes  et  ses  liens,  et  de  lui  ôter  les 
anneaux  qui  enserraient  ses  pieds. 

Ils  se  rendirent  du  cachot  à  la  maison  de  Rustem; 
d'un  côté  du  Pehleœan  se  tenait  Bijen,  de  l'autre  celle 
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qui  lavait  servi.  Les  deux  jeunes  gens  racontèrent  à 
Ruslem  toute  leur  histoire,  le  cœur  et  Tâme  navrés. 
Tehemten  ordonna  quon  lavât  la  tête  à  Bijen  et 
qu  on  le  couvrit  de  vêtements  neufs.  Gourguin  s'ap- 
procha de  Bijen  et  se  prosterna  devant  lui  le  visage 
dans  la  poussière  ;  il  demanda  pardon  de  ses  crimes, 
et  se  repentit  de  ses  paroles  inconsidérées  ;  le  cœur  de 
Bijen  renonça  à  la  vengeance,  qt  le  méfait  de  Gour- 
guin demeura  impuni.  On  chargea  les  chameaux, 
on  sella  les  chevaux  ;  Rustem  revêtit  une  armure  de 
choix,  et  monta  sur  Raksch;^Jes  héros  illustres  tiré* 
rent  leurs  épées,  apprêtèrent  leurs  lourdes  massues, 
et  partirent  en  ordre  de  bataille  :  leur  entreprise 
était  achevée.  Le  prudent  Aschkesch,  qui  veillait 
toujours  au  salut  de  Tarmée,  se  mit  en  route  avec 
les  bagages ,  et  Rustem  dit  à  Bijen  :  ^  Pars  avec  Âsch- 
(rkesch  et  Menijeh;  car  quant  à  moi,  je  me  vengerai 
ff  cette  nuit  d'Afrasiab,  et  ne  me  permettrai  ni  repos, 
ffui  nourriture,  ni  sommeil.  Je  vais  lui  faire  dans 
irson  palais  une  insulte  qui  le  livrera  demain  à  la  risée 
(rde  son  armée;  je  rendrai  noir  pour  lui  le  jour  bril- 
fflant,  je  lui  arracherai  la  tête  et  la  porterai  à  Khos- 
tffou.  Toi,  pars  avec  Menijeh;  car  je  vais  détruire  le 
(fTouran  avec  mon  épée  tranchante,  et  tu  es  trop 
R exténué  par  les  chaînes  et  le  cachot  pour  assister  à 
(Tce  combat,  n  A  ce  conseil  que  lui  donnait  Rustem 
départir  avec  Menijeh  et  de  rentrer  dans  son  pays, 
Bijen  répondit  :  trJe  marcherai  à  votre  tête,  si  vous 
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tr entreprenez  de  me  venger.  Tu  sais,  ô  Tehemten, 
rr  que  je  suis  Bijen ,  et  que  je  trancherai  la  tête  à  tous 
ffles  héros  du  Tour  an.  y> 

RUSTEM   ATTAQUE  DE  NUIT  LE  PALAIS  D'AFRASIAB. 

Les  héros  partirent,  et  arrivèrent  au  palais  d'Âfra- 
siab  à  rheure  du  repos  et  au  temps  du  sommeil  ;  ils 
jetèrent  les  brides  sur  les  selles  des  chevaux,  et  \Àr* 
rèrent  tous  Tépée  de  la  vengeance.  Rustem  saisit  la 
porte  de  ses  mains,  en  arracha  la  fermeture,  et  s'é- 
lança dans  le  palais  comme  un  lion  furieux.  Ce  ne 
furent  alors  que  coups  donnés  et  reçus,  et  des  épées 
qui  flamboyaient,  et  une  pluie  de  traits  qui  tombait 
On  trancha  la  tête  à  tous  les  grands  ;  leur  main  se 
remplit  de  poussière,  et  leur  bouche  de  sang.  Sous 
le  portique  de  Vappartement  du  roi  Rustem  s'écria  : 
rrQue  ton  sommeil  soit  doux,  et  ta  tête  pleine  de 
(Tvent  !  Tu  as  domri  sur  ton  trône  pendant  que  Bijen 
frétait  dans  son  cachot;  as-tu  donc  cru  qu'il  y  eût 
(fun  mur  de  fer  sur  la  route  de  VIran?  Je  suis  Ras- 
«rtem  du  Zaboulistan,  fils  de  Zal,  et  ce  n'est  pas  le 
rr  moment  de  sommeiller  et  de  reslw  au  lit.  J'ai 
^  brisé  la  porte  et  les  chaînes  de  la  prison  que  tu 
^  avais  confiée  à  la  garde  d'un  rocher,  et  Bijeu  est 
rr  libre  de  ses  liens  ;  personne  ne  doit  traiter  ainsi  son 
ff  gendre.  La  guerre  que  t'a  value  le  meurtre  de  Sia- 
r(  wusch  aurait  dû  te  suffire  ;  car,  à  homme  sans  va- 
frieur,  j'ai  répandu  autour  de  toi  assez  de  ruines,  et 
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ttpourtant  tu  en  as  voulu  à  la  vie  de  Bijen  ;  mais  je 
T  vois  que  ton  cœur  est  méchant,  et  ton  esprit  égaré,  v 

Ensuite  Bijen  s'écria  :  ir  0  Turc  ignoble  et  stu- 
(rpide,  rappelle-toi  que  c'est  sur  ce  trône  et  à  cette 
tr  place  d'honneur  que  tu  étais  asm  lorsque  tu  m'as 
(rtenu  debout  et  captif  devant  toi;  je  demandais  à 
(T combattre  comme  un  léopard,  mais  tu  m'as  serré 
ffles  mains  avec  des  liens  durs  comme  une  pierre, 
ff  Regarde-moi  maintenant  libre  et  en  plein  air,  et 
«rtel  qu'un  lion  furieux  n'oserait  m'attaquer.  t»  Ces 
paroles  réveillèrent  les  anciennes  terreurs  d'Afrasiab , 
et  il  se  mit  a  crier  dans  son  palais  :  trMes  braves 
(r sont-ils  donc  enchaînés  par  le  sommeil  ?  Que  ceux 
((d'entre  les  héros  qui  and^itionnent  le  sceau  et  le 
(t  diadème  coupent  aux  ennemis  toute  retraite,  t»  De 
tous  côtés  on  entendit  des  cris  et  des  pas  rapides,  le 
sang  versé  coulait  à  grands  flots  à  la  porte  du  roi,  et 
quiconque  sortait  du  palais  était  tué  à  l'instant. 

Pendant  que  ks  Iraniens  se  hâtaient  de  se  venger, 
Âirasiab  s'enfuit  de  sa  demeure.  Le  maître  de  Raksch 
y  entra,  foulant  aux  pieds  les  tapis  et  les  meubles  ; 
les  femmes  au  visage  de  Péri  esclaves  du  roi  saisi- 
rent de  leurs  mains  la  main  des  héros,  et  ceuxH;i 
enlevèrent  les  nobles  chevaux  à  la  selle  de  bois  de 
peuplier  recouverte  de  peau  de  léopard  et  brodée  de 
pierreries;  ensuite  ils  sortirent  du  palais  emportant 
leur  butin,  et  ne  firent  plus  un  long  séjour  dans  le 
Touran.  Rustem  pressa  la  marche  des  chevaux,  à 
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cause  du  butin  qu^ih  portaient,  et  de  peur  que  cette 
aventure  ne  finit  mal.  Il  était  si  fatigue  de  la  course, 
que  son  casque  lui  pesait  sur  la  tête  ;  ses  cavaliers 
avaient  tant  combattu,  et  ses  chevaux  avaient  tant 
couru,  qu'aucune  artère  de  leur  corps  ne  battait 
plus.  Il  envoya  à  ses  troupes  un  message  ainsi  con- 
çu :  (t Tirez  du  fourreau  ïépée  du  combat,  car  je  ne 
tr  doute  pas  qu  Afrasiab  ne  fasse  passer  le  fleuve  k  son 
(t  armée.  7)  Ces  vaillants  cavaliers  partirent  tous  en- 
semble, prêts  à  verser  du  sang. 

Une  vedette  arriva  de  loin;  elle  avait  épié  la 
marche  des  cavaliers  touraniens ,  qui  tous  portaient 
des  lances  au  fer  luisant,  qui  tous  avaient  joint  les 
deux  rênes  pour  livrer  bataille.  Menijeh  était  assise 
sous  une  tente  ;  devant  elle  se  tenaient  des  esclaves  et 
un  guide,  et  Rustem  lui  dit  :  tOu  a  beau  répandre 
ffle  vin,  il  en  reste  toujours  le  parfum.  Telle  est  la 
(t  coutume  de  ce  monde  fugitif;  il  te  donne  tantôt 
cr  du  miel  et  des  jeux,  tantôt  des  soucis  et  des  peines,  y* 

AFBASIAB  VIENT  ATTAQUER  RUSTEH. 

AU  moment  où  le  soleil  commençait  à  montrer  sa 
tête  au-dessus  de  la  montagne,  les  cavaliers  turcs 
firent  leurs  préparatifs  de  départ,  se  rendirent  à  la 
porte  du  palais  d' Afrasiab,  formèrent  leurs  rangs,  et 
attendirent  ses  ordres.  La  ville  retentissait  de  cris  et 
du  bruit  des  armes;  tu  aurais  dit  que  le  monde 
bouillonnait.  Les  grands  du  Touran  se  prosternèrent 
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devant  le  maître  du  monde  la  ceinture  desserrée  ;  ils 
posèrent  leurs  fronts  dans  la  poussière,  disant  :  trll 
(rnous  est  arrivé  une  chose  qui  passe  l'imagination; 
trque  faul-ii  faire  maintenant?  Car  Tinsulte  de  Bijen 
«rlaissera  sur  Thonneur  du  roi  une  tache  éternelle; 
(rdans  riran  on  ne  nous  comptera  plus  pour  des 
(r hommes;  on  nous  appellera  des  femmes  armées. t> 

Le  roi  était  furieux  comme  un  léopard  ;  il  leur  dit 
de  se  préparer  au  combat,  il  ordonna  à  Piran  de 
faire  placer  les  timbales  sur  le  dos  des  éléphants  ;  car 
il  était  confondu  et  indigné  de  ce  qui  était  arrivé. 
Les  trompettes  d'airain  résonnèrent  devant  la  porte 
du  palais,  la  ville  retentit  du  bruit  des  troupes,  les 
braves  formèrent  leurs  rangs,  selon  les  ordres  d'Â- 
frasiab  ;  on  entendit  les  cris  des  hommes  et  le  son 
des  trompettes;  et  le  roi  partit  pour  la  frontière  avec 
une  armée  si  nombseuse  que  la  surface  de  la  terre 
ne  ressemblait  plus  qu'à  une  mer. 

Lorsque  la  sentinelle  vit  de  sa  tour  la  terre  se 
mouvoir  comme  une  mer,  elle  courut  auprès  de  Rus- 
lem  et  lui  dit  :  cf  Prépare-toi ,  car  le  monde  est  noirci 
ffpar  la  poussière  que  soulèvent  les  chevaux.^  Rus- 
tem  lui  répondit  :  (t  Nous  n'avons  pas  peur  ;  nous  ré- 
(^pandrons  de  la  poussière  sur  les  mains  de  nos  enne- 
ffmj>.7>  H  fit  partir  Menijeh  et  les  bagages,  revêtit  son 
armure  de  bataille,  monta  sur  une  hauteur,  regarda 
farmée  des  Touraniens ,  et  poussa  un  cri  comme  un 
lion  en  fureur.  Le  vaillant  cavalier  dit  :  ir  Que  pèse 

III.  a8 
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trie  renard  entre  les  griffes  du  Hon?7>  Ensuite  il  cria 
à  ses  braves  pleins  de  fierté  :  tr L'heure  du  combat 
(T  est  arivée  :  où  sont  vos  épëes  et  vos  javelots  qui  per- 
ff  cent  le  fer?  où  sont  vos  lances  et  vos  massues  à  tête 
ffde  bœuf?  Voici  le  moment  de  montrer  sa  bravoure 
(ret  de  courir  au  combat.^ 

On  sonna  des  trompettes  ;  Tehemten  monta  sur 
Raksch  et  mena  sa  troupe  de  la  montagne  dans  la 
plaine,  aussitôt  que  l'armée  ennemie  eut  paru  dans 
le  défilé  de  la  montagne  opposée.  Les  deux  armées  se 
rangèrent  sur  cette  large  plaine  ;  de  tous  côtés  s'éle- 
vèrent des  murailles  de  fer.  Rustem  forma  sa  ligne 
de  bataille ,  et  la  poussière  que  soulevaient  les  che- 
vaux obscurcit  le  monde  ;  il  plaça  à  l'aile  droite  Asch- 
kesch  et  Gustehem  avec  un  grand  nombre  de  cava* 
liers,  à  l'aile  gauche  Rehfaam  et  Zengueh  couverts 
de  leur  armure  de  combat  ;  lui-même  et  Bijen  fils 
de  Guiv  occupèrent  le  centre,  d'où  ils  pouvaient 
voir  et  soutenir  l'armée.  Le  mont  Bisoutoun  se  trou- 
vait derrière  le^  Iraniens,  qui  formaient  devant  lui 
un  mur  d'épées. 

Âfi'asiab,  en  voyant  cette  armée,  à  la  tête  de  la- 
quelle  brillait  Rustem,  fut  saisi  de  colère;  il  revêtit 
la  cotte  de  mailles  qu'il  portait  dans  les  combats,  et 
ordonna  à  son  armée  de  s'arrêter.  Il  forma  sa  ligne, 
selon  les  règles,  en  face  de  celle  des  Iraniens;  l'air 
devint  noir,  la  terre  disparut.  Il  confia  l'aile  gauche 
à  Piran,  envoya  le  vaillant  Houman  à  l'aile  droite. 
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plaça  au  centre  Guersiwez  et  Schideh,  et  se  réserva 
la  surveillance  de  toute  la  ligne.  Tehemten  tout  cou- 
vert de  fer  et  semblable  à  une  montagne  noire, 
tournait  devant  l'armëe  turque  et  sMcriait  d'une  voix 
terrible  :  irO  misérable  Turc,  opprobre  de  ton  pays, 
(rde  ta  couronne  et  de  ton  trône,  tu  n'as  pas  le  cou- 
trrage  de  combattre  comme  il  convient  à  un  cava- 
«rlier  :  tu  n'as  pas  honte  de  paruttre  devant  les  braves 
irde  ton  armée.  Voilà  comme  tu  viens  m'attaquer,  tu 
(réouvres  la  terre  d'hommes  et  de  chevaux  :  mais 
(^lorsque  mon  armée  s'avancera  avide  d'en  venir  aux 
cr mains,  je  te  verrai  tourner  le  dos  au  combat. 
(tTu  n'as  donc  jamais  entendu  ce  vieux  proverbe 
ffqae  Destan  aime  à  répéter,  qu'un  lion  n'a  pas  peur 
(f  de  toute  une  plaine  remplie  d'onagres  ;  que  mille 
(^étoiles  ne  brillent  pas  comme  un  seul  soleil;  que 
(fie  cœur  et  l'oreille  de  l'argali  sauvage  se  déchirent 
(f quand  on  parle  de  la  griffe  du  loup;  que  le  renard 
vue  devient  pas  brave  parce  qu'il  essaye  de  l'être,  et 
(F que  l'onagre  ne  se  frotte  pas  contre  les  ongles  du 
irlioD.  Puisse  un  homme  aussi  léger  que  toi  ne 
(( monter  jamais  sur  un  trône,  car  il  livrera  aux 
(rvents  son  royaume  I  Tu  périras  corps  et  âme  dans 
(fie  combat  que  tu  vas  tenter  contre  moi  sur  cette 
f  large  plaine,  t) 

DEFAITE  D'AFRASIAB. 

A  ces  paroles  le  farouche  Turc  trembla  et  poussa 
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un  soupir;  ensuite  il  s'écria  avec  colère  :  ffO  graudiî 
(rdu  Touran,  est-ce  ici  un  champ  de  bataille,  ou  une 
(( salie  de  festin?  Il  faut  que  vous  combattiez  de 
«toutes  vos  forces,  et  je  comblerai  vos  vœux,  je  vous 
ff  donnerai  des  trésors,  n  Les  héros  du  Touran  répon- 
dirent à  ces  paroles  de  leur  chef  par  un  cri  de 
guerre  ;  la  poussière  obscurcit  tellement  le  soleil 
qu'on  eût  dit  que  le  monde  était  noyé  dans  Teau. 
On  attacha  sur  le  dos  des  éléphants  les  timbales 
d'airain;  les  clairons  et  les  trompettes  résonnèrent; 
les  héros  formaient  avec  leurs  cuirasses,  sur  la  sur- 
face de  la  terre,  un  mur  de  fer  ;  la  plaine  tremblait, 
et  les  échos  de  la  montagne  répondaient  aux  cris  des 
cavaliers  des  deux  armées  ;  les  flèches  et  les  épées 
brillaient  au  milieu  de  la  poussière  comme  le  soleil 
au  milieu  d'un  brouillard  ;  il  pleuvait  des  coups  de 
massue  sur  les  casques  et  les  morions  ;  il  en  pleuvait 
sur  les  cuirasses  comme  une  grêle  qui  tombe;  la 
face  brillante  du  soleil  pâlissait  devant  le  drapeau  de 
Rustem  à  figure  de  dragon;  la  poussière  que  soule- 
vaient les  éléphants  dérobait  le  ciel  à  la  vue;  tu  au- 
rais dit  qu'elle  couvrait  le  soleil  d'une  couche  d'in- 
digo. Partout  oik  Bustem  lançait  Raksch  il  tranchait 
les  têtes  des  grands;  il  tenait  en  main  une  massue 
à  tête  de  bœuf;  il  ressemblait  à  un  dromadaire  qui 
a  rompu  son  licou.  H  se  jeta  sur  le  centre  des  Tour- 
raniens,  semblable  à  un  loup,  et  dispersa  celte  grande 
armée.    Ascbkesgh  accourut  de  l'aile    droite,    vite 
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comme  le  vent,  et  impatient  de  combattre  Guersiwez 
toujours  prêt  à  frapper  de  l'épée;  Gourguin,  Reh-* 
ham  et  le  vaillant  Ferhad  firent  plier  l'aile  gauche 
de  Tarmée  du  roi  des  Turcs;  et  au  centre  Bijen  à  la 
main  prompte,  ne  retenant  plus  son  ardeur  pour  le 
combat,  fit  tomber  les  têtes  des  grands  comme  des 
feuilles  que  le  vent  arrache  d'un  arbre,  et  tout  fut 
fini  pour  eux. 

Le  champ  de  bataille  n  était  plus  qu'un  torrent  de 
sang;  le  drapeau  du  chef  des  Touraniens  était  abattu  ; 
et  Afrasiab,  voyant  qiie  la  fortune  l'avait  abandonné, 
que  tous  ses  braves  avaient  péri,  jeta  l'épée  indienne 
qu'il  tenait  en  main,  monta  sur  un  cheval  frais,  et 
s'enfuit  lui  et  ses  grands  vers  le  Touran,  sans  avoir 
vaincu  les  Iraniens  et  s'en  être  vengé.  Rustem  le  vain- 
qaeur  des  lions  le  suivit  l'espace  de  deux  farsangs, 
faisant  pleuvoir  sur  les  Touraniens  des  coups  de 
massue  et  des  flèches,  semblable  à  un  dragon  en  fu- 
reur qui  brûlerait  les  hommes  avec  son  haleine. 
Mille  vaillants  cavaliers  touraniens  furent  faits  pri- 
sonniers à  la  suite  du  combat;  Rustem  revint  du 
champ  de  bataille  au  camp  pour  distribuer  le  butin 
à  son  armée.  La  distribution  faite,  il  fit  charger  les 
bagages  sur  les  éléphants,  et  partit  triomphant  pour 
se  rendre  à  la  cour  du  roi. 

RETOUR  DE  RUSTEM  AUPRES  DE  KEÏ  KHOSROU. 

Lorsque  le  vaillant  roi  apprit  que  le  lion  revenait 
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victorieux  de  la  forêt;  qu'il  avait  dëlivrié  Bijen  des 
fers,  de  la  prison  et  des  mains  du  méchant  dragon  ; 
qu'il  avait  détruit  une  armée  de  Turcs,  et  réduit  au 
néant  lous  les  plans  de  ses  ennemis,  il  se  présenta, 
dans  sa  joie,  devant  le  Créateur,  et  resta  longemps 
le  visage  prosterné  contre  terre.  A  cette  nouvelle 
Gouderz  et  Guiv  accoururent  auprès  du  roi  toujours 
victorieux  ;  on  entendit  un  bruit  d'armes;  les  troupes 
arrivèrent,  les  tambours  remplirent  la  rue,  le  son 
bruyant  des  trompettes  retentit  sous  la  porte  du  pa- 
lais, et  Tarmée  poussa  des  cris.  La  grande  place  dis- 
paraissait sous  les  sabots  noirs  des  chevaux  ;  la  ville 
était  remplie  du  fracas  des  clairons  d'airain  ;  tous  les 
grands  s'agitaient,  les  éléphants  labouraient  la  terre 
avec  leurs  défenses.  L'éléphant  qui  portait  les  tim- 
bales ouvrit  la  marche;  ensuite  vint  Thous  le  chef 
de  l'armée,  suivi  de  son  drapeau;  d'un  côté  furent 
placés  des  lions  et  des  léopards  attachés  avec  des 
«haines,  et  de  l'autre  des  cavaliers  armés;  et  c'est 
ainsi  que  le  roi  plein  de  prudence  fit  marcher  le 
cortège  à  la  rencontre  du  Pehlev^an  de  l'armée. 

Le  cortège  s'avança  par  divisions,  et  cette  masse 
d'hommes  couvrit  la  terre  comme  une  montagne. 
Arrivés  en  vue  de  la  vaillante  troupe  de  Bustem^ 
Gouderz  et  Guiv  mirent  pied  à  terre,  et  tous  les 
grands  du  pays  d'Iran  coururent  à  pied  au-devant  du 
héros,  en  le  bénissant.  Le  Pehlewan  du  monde  des- 
cendit de  cheval,  et  adressa  les  questions  d'usage 


KEI  KHOSROU.  323 

aux  héros  qui  s'étaient  fatigues  pmr  aller  à  sa  rerh 
cmlre;  Gouderz  et  Guiv  lui  offrirent  leurs  homma- 
ges, disant  :  rr  0  illustre  et  vaillant  chef  de  Farmée, 
ir  puisse  Dieu  ne  jamais  cesser  de  te  protéger  I  puis- 
(tsent  le  soleil  et  la  lune  ne  se  mouvoir  qu'à  ton  gré  ! 
(rLes  lions  n'empruntent  qu'à  toi  leur  bravoure. 
(T  Puisse  le  ciel  n'être  jamais  las  de  tourner  au-dessus 
(T  de  toi  !  Tous  les  membres  de  notre  famille  sont  de- 
<r venus  tes  esclaves,  puisque  tu  nous  ramènes  notre 
(r enfant  perdu;  tu  nous  as  délivrés  de  nos  soucis  et 
ffde  nos  peines,  et  tous  les  Iraniens  se  tiennent 
ff  ceints  pour  te  servir,  v 

Tous  les  grands  remontèrent  à  cheval  et  se  hâtè- 
rent de  se  présenter  devant  le  roi  du  monde  ;  mais 
lorsque  Rustem  l'asile  de  l'armée  fut  arrivé  près  de 
la  ville  du  roi  maître  de  la  terre,  Khosrou  lui-même, 
le  chef  des  héros,  le  soutien  des  braves,  alla  au-de- 
vant de  lui«  A  la  vue  du  drapeau  impérial,  Rustem 
connut  que  le  roi  venait  à  sa  rencontre  ;  il  descendit 
de  cheval  et  se  prosterna  devant  lui ,  confus  de  ce 
qu'il  s'était  donné  la  peine  de  parcourir  cette  longue 
route.  Khosrou  le  maitre  du  monde  le  serra  contre 
sa  poitrine,  disant  :  tr  0  soutien  de  toute  bravoure  et 
(rame  de  nos  exploits,  ta  manière  d'agir  ressemble  à 
(réelle  du  soleil,  car  en  tous  lieux  on  trouve  les 
(T traces  de  tes  hauts  faits,  t»  Tehemten  alla  prendre 
à  l'instant  par  la  main  Rijen,  qui  était  tout 
interdit  de    la  présence  du  roi   et  de  son  père  ; 


324  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

il  ramena,  le  leur  remit  et  se  releva.  C'est  ainsi  qu'il 
redressa  le  dos  de  ceux  que  fe  malheur  avait  courbés* 
Ensuite  il  présenta  au  roi  mille  prisonniers  toura- 
niens  enchaînés.  Khosrou  le  bénit  tendrement,  di- 
sant: fr Puisse  le  ciel  agir  toujours  selon  ta  volonté! 
ïf  tu  es  le  Pehlewan,  tu  es  un  prince  plein  de  valeur, 
(rtu  es  le  bouclier  qui  nous  garantit  de  tout  mal. 
ff Puissent  ta  tête  rester  jeune,  et  ton  cœur  joyeux! 
rf  car  sans  toi  je  ne  voudrais  pas  être  k  maître  de  la 
ff  terre  et  de  l'époque.  Heureux  Zal,  qui  laissera 
(T comme  toi  un  souvenir  dans  le  monde,  quand  son 
((  temps  sera  passé  ?  Heureux  le  pays  de  Zaboulistan 
K  dont  le  lait  nourrit  de  si  vaillants  héros  !  heureux 
ft l'Iran,  heureux  les  braves  qui  ont  un  Pehlewan 
ff comme  toi!  mais  plus  heureux  qu'eux  tous,  moi 
(rdont  le  trône  a  un  tel  serviteur!  n  Ensuite  le  maftre 
du  monde  dit  à  Guiv  :  rrLes  desseins  mystérieux  du 
ff  Créateur  ont  été  heureux  pour  toi,  car  il  t'a  rendu 
«rton  fils  chéri  par  la  main  de  Rustem.w  Guiv  bénit 
le  roi  en  disant  :  tr  Puisses-tu  vivre  heureux  aussi 
ff longtemps  que  durera  le  monde!  puisse  Rustem 
ff prolonger  ta  jeunesse  jusqu'à  la  fin  des  jours! 
rr  puisse  le  cœur  du  noble  Zal  ne  cesser  d'être  heu- 
«treux  par  lui!» 


KHOSROU  DONNE  UNE  FETE. 


Khosrou  ordonna  qu'on  dressât  les  tables,  il  fit 
appeler  les  grands  pleins  de'fierté.  Lorsqu'ils  se  fu- 
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rent  lèves  de  ia  table  du  roi,  on  prépara  une  salle 
pour  boire  du  vin.  On  y  voyait  des  esclaves  dont  la 
beauté  éblouissait  rassemblée,  des  échansons,  des 
joueurs*  de  harpe  parés  de  boucles  d'oreilles,  et 
portant  chacun  sur  la  tête  un  lourd  diadème  d'or 
incrusté  de  pierreries;  leurs  joues  étaient  colorées 
comme  le  brocart  de  Roum  ^  et  les  harpes  réson- 
naient sous  les  doigts  de  ces  fils  de  Péris.  On  voyait 
des  plateaux  d'or  pleins  de  musc  pur,  un  bassin 
rempli  d'eau  de  rose  s'étendait  devant  l'assemblée  « 
et  Khosrou  brillait  dans  sa  splendeur  impériale 
comme  une  lune  de  deux  semaines  au-dessus  d'un 
cyprès  élancé.  Tous  les  Pehlewans  serviteurs  du  roi 
étaient  ivres  lorsqu'ils  sortirent  du  palais. 

Rustem  se  rendit  au  palais  à  l'aube  du  jour,  le 
cœur  joyeux,  la  ceinture  serrée  étroitement,  pour 
demander  la  permission  de  s'en  retourner  chez  lui» 
Il  débattit  ce  point  sagement  avec  le  roi.^  Ensuite 
Khosrou  fit  apporter  un  habillement  complet,  com- 
prenant une  tunique  et  un  diadème  brodés  de  pier- 
reries, et  une  coupe  remplie  de  joyaux  dignes  d'un 
roi;  il  fit  amener  cent  chevaux  sellés  et  cent  mulets 
chargés,  cent  femmes  esclaves  au  visage  de  Péri ,  et 
cent  serviteurs  portant  des  couronnes  d'or.  Toutes 
ces  richesses  étant  réunies  et  placées  devant  le  roi 
maître  du  monde,  il  les  donna  toutes  à  Rustem  au 
cœur  de  lion,  qui  baisa  la  terre,  el  se  relevant,  posa 
sur  sa  tête  ce  diadème  do  Koïanide,  el  se  ceignit  de 
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cette  ceinture  impériale.  Ensuite  il  sortit  en  bénis- 
sant le  roi,  et  fît  en  toute  hâte  les  préparatifs  de  son 
départ  pour  le  Seistan.  Il  distribua  aux  grands  qui 
avaient  partagé  ses  combats  et  ses  fatigues,  ses  joies 
et  ses  soucis,  des  présents  à  chacun  selon  son  rang, 
et  ils  sortirent  gaiement  du  palais  de  Khosrou. 

Le  roi,  quand  les  héros  l'eurent  quitté,  s'assit  sur 
son  trône  pour  se  reposer.  11  fît  venir  Bijen  et  lui 
parla  des  peines  et  des  anxiétés  qu'il  avait  éprouvées; 
et  Bijen  lui  raconta  longuement  ses  chaînes,  sa  pri- 
son, son  dernier  combat,  et  lui  exposa  toute  l'his- 
toire de  ses  malheurs.  Khosrou  en  fut  ému,  et  plai- 
gnit beaucoup  la  malheureuse  fille  d^Afrasiab  à  cause 
des  fatigues  et  des  soucis  qu'elle  avait  endurés.  Il  fit 
apporter  cent  robes  de  brocart  de  Roum  toutes  bro- 
dées de  pierreries  et  d'or  fin,  une  couronne  et  dix 
caisses  remplies  d'or,  des  esclaves  et  des  chevaux, 
et  beaucoup  d'autres  richesses,  et  il  dit  à  Bijen  : 
«r  Porte  ce  présent  à  cette  femme  qui  a  tant  souffert; 
(rne  lui  fais  jamais  de  peine,  ne  lui  adresse  pas  une 
(T  parole  froide,  pense  aux  maux  que  tu  lui  as  causés. 
(T  Passe  avec  elle  ta  vie  dans  le  bonheur,  et  réfléchis 
tsur  la  manière  dont  tourne  le  sort  :  il  élève  l'un 
rr  jusqu'au  sublime  firmament,  et  l'exempte  de  tout 
fr souci  et  de  toute  peine;  ensuite  le  ciel  le  précipite 
frdans  la  tombe.  Le  ciel  qui  tourne  est  un  lieu  plein 
rrde  terreurs  et  de  craintes;  car  il  jette  brusquement 
ffle  même  homme  qu'il  a  élevé  tendrement  sur  son 
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ffsein,  dans  une  fosse  où  ii  manquera  de  tout.  Il 
<r prend  un  autre  homme  dans  un  cachot,  et  le  porte 
(Tsurle  trdne,  en  lui  mettant  sur  la  tête  un  diadème 
irde  pierreries.  Le  destin  ne  rougit  pas  de  mal  faire, 
fret  il  n*a  de  tendresse  pour  personne;  il  est  éter- 
vTnellement  le  maître  du  bonheur  et  du  malheur, 
«mais  il  ne  demande  à  personne  de  Tamitié.  Telle 
(rest  la  coutume  de  ce  monde  passager,  qui  nous 
«guide  sur  la  route  du  bien  et  du  mal;  mais  aussi 
t longtemps  que  tu  te  garantiras  du  souci  des  ri- 
trcbesses,  ton  cœur  nohle  demeurera  exempt  de 
«f  trouble.  i> 

J  ai  maintenant  raconté  en  entier  cette  aventure, 
telle  que  je  Tai  entendu  réciter  selon  la  tradition  an- 
tique; et  ayant  achevé  Thistoire  de  Bijen,  je  vais 
parler  de  Gouderz  et  de  Piran. 

IV.  HISTOIRE  DU  COMBAT  DES  DOUZE  CHAMPIONS. 


COMMENCEMENT  DU  RECIT. 


La  vie,  de  quelque  manière  que  tu  la  prennes, 
se  passera ,  et  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune  au- 
ront une  fin.  Si  tu  te  prépares  à  voyager  sur  la  route 
de  la  convoitise,  la  vie  te  paraîtra  longue  et  d^cUe; 
prends  donc  la  route  de  la  sagesse  et  de  la  droiture, 
car  personne  ne  souffre  de  dommage  par  elle.  D'un 
côté,  il  est  permis  d'aspirer  au  pouvoir,  fallût-il  le 
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saisir  dans  la  gueule  du  dragon  ;  mais  celui  qui  est 
l'esclave  de  ses  passions  et  qui  recherche  la  lutte  ne 
sera  béni  de  personne.  De  Taulre  côté,  ce  monde  est 
fugitif,  et  qu'importe  qu'une  demeure  passagère  soit 
grande  ou  étroite?  Lorsque  dans  le  jardin  un  cyprès 
élancé  commence  à  se  courber,  et  que  la  lampe 
brillante  de  sa  vie  s'obscurcit,  alors  ses  feuilles  se 
fanent,  ses  racines  se  dessèchent,  sa  tête  s'incline, 
il  se  détache  de  la  terre  et  redevient  terre.  Le  monde 
est  un  lieu  rempli  de  terreurs  et  de  craintes.  La 
principale  chose  pour  l'homme  sage  et  sensé  est  de 
jouir  de  ce  monde  tranquillement.  Si  tu  restes  long- 
temps sur  la  terre,  la  fatigue  de  ton  corps  te  fera 
désirer  le  départ;  la  vie  est  une  mer  immense  dont  on 
ne  voit  pas  les  bords,  et  tu  ne  peux  trouver  la  clef 
de  la  porte  du  trésor  de  ses  mystères  ;  et  quand  même, 
tu  en  découvrirais  quelques-uns,  tu  en  désirerais 
davantage;  mais  le  destin  retranche  de  ta  vie  chaque 
jour  que  tu  as  passé.  Il  te  faut  trois  choses,  elles 
sont  indispensables,  et  ton  esprit  ne  peut  avoir  de 
doute  là-dessus  :  il  faut  de  la  nourriture,  un  vêle- 
ment et  une  couche,  quelque  insouciant  que  l'on 
soit  pour  tout  le  reste.  Tout  ce  qui  excède  ces  trois 
choses  n'est  que  peine  et  convoitise  ;  et  si  tu  es  un 
homme  de  sens,  ne  désire  que  le  contentement.  Ta 
condition  est  telle  que  le  monde  ne  restera  pas  en 
ta  possession  ;  pourquoi  donc  fatiguer  ton  âme  chérie 
par  la  convoitise?  Jouis  de  ce  que  tu  as,  ne  cherche 
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pas  fagrandissement,  car  la  convoitise  (émit  tout  le 
lustre  de  la  vie. 

ÂFRASIAB  RASSEMBLE  UNE  ARM^E. 

Tai  entendu  raconter  que  les  suites  malhetireuses 
de  ses  passions  jetèrent  le  roi  des  Turcs  dans  une 
grande  tristesse.  En  revenant  de  ce  champ  de  ba- 
taille ou  Rustem  avait  rendu  le  monde  noir  devant 
loi,  il  courut  sans  prendre  de  repos  jusqu'à  Kfaal- 
Iakh;  il  ëtait  honteux,  et  n'osait  se  montrer  aux 
rois.  Il  entra  dans  son  palais  l'âme  navrëe  de  dou- 
leur, avec  les  grands  expérimentes  et  prudents.  11 
ouvrit  son  cœur  à  Piran,  à  Guersiwez  sou  conseiller, 
à  Karakhan,  à  Schideh  et  à  Kersioun;  il  leur  com- 
muniqua tous  ses  secrets,  et  discuta  avec  eux  ce  qui 
s'était  passé ,  disant  :  rr  Depuis  que  j'ai  posé  sur  mon 
ff front  le  diadème  de  la  royauté,  le  soleil  et  la  lune 
«Tont  brillé  sur  moi;  je  dominais  lés  plus  puissants, 
tret  personne  ne  secouait  la  bride  que  je  lui  imposais. 
<f  Du  temps  même  du  roi  Minoutchehr  l'Iran  ne  pré- 
•ïvalait  pas  sur  le  Touran  :  mais  aujourd'hui  les  Ira- 
ffniens  osent  menacer  ma  vie  dans  mon  propre  pa-* 
"lais,  par  une  surprise  de  nuit;  cet  homme  qui 
<î n'était  pas  un  brave  a  pris  courage,  et  l'élan  est 
«fvenu  défier  le  lion  jusque  dans  sa  tanière.  Il  faut 
"nous  préparer  à  une  prompte  vengeance,  ou  nous 
^réiigner  à  voir  ce  pays  livré  à  la  destruction.  Mon 
ff intention  est  d'envoyer  des  messagers  dans  toutes 

«0 
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((les  parties  de  mon  royaume,  de  cerner  Tarmée  de 
«rTIran  avec  mille  fois  mille  cavaliers  du  pays  des 
(T Turcs  et  de  la  Chine  ceints  pour  le  combat,  et  de 
(T  livrer  partout  des  batailles,  t) 

Tous  jes  Mobeds  donnèrent  leur  sage  avis  sur  les 
paroles  du  roi,  disant  :  trll  nous  faut  passer  le  Djî- 
«rhoun,  battre  les  timbales  des  rois  sur  cette  large 
cr  plaine,  rassembler  Farmëe  dans  la  ville  d'Amoui, 
(ret  nous  hâter  sans  nous  lasser  ni  jour  ni  nuit;  car 
(T c'est  là  qu'il  faut  combattre  et  verser  le  sang,  qu'il 
crfaut  se  jeter  sur  Guiv  et  sur  Rustem,  ces  héros  or- 
orgueilleux,  conquérants  de  villes,  qui  ont  trempé 
rr  dans  le  poison  la  pointe  de  leurs  lances  de  combat,  v 

Afrasiab,  à  ces  paroles,  devint  brillant  de  joie 
sur  son  trône;  il  bénit  à  la  manière  des  rois  les 
Pehlewans  et  les  Mobeds;  il  appela  un  secrétaire  et 
lui  dit  tout  ce  qu'il  fallait;  il  choisit  dans  l'assemblée 
des  messagers  pour  les  envoyer  au  Faghfour  et  au 
roi  de  Khoten  ;  il  expédia  des  lettres  dans  toutes  les 
provinces  et  à  chacun  des  grands  et  des  princes, 
demandant  j^artottt  des  troupes ,  car  il  ne  pensait  qu'à 
la  guerre,  eiïe souvenir  de  Rustem  lui  serrait  le  cœur. 

Deux  semaines  s'étant  écoulées ,  les  armées  arri- 
vèrent de  la  Chine,  de  Khoten  et  des  frontières  du 
pays  des  Turcs;  la  terre  était  agitée  comme  la  mer 
qui  s'émeut;  la  surface  de  la  plaine  disparaissait  sous 
les  hommes.  Afrasiab  fit  venir  dans  la  ville  tous  les 
troupeaux  de  chevaux  qui  erraient  dans  ses  pâturages. 
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U  ouvrit  les  trésors  que  les  rois  depuis  Tour  s'étaient 
transmis  en  secret  de  père  en  fils,  et  se  mit  à  lever 
les  couvercles  des  caisses  et  à  distribuer  de  Taisent 
jour  et  nuit.  Quand  l'armée  fut  entièrement  équipée, 
quand  elle  ne  manqua  plus  de  rien  de  ce  qu'elle 
pouvait  désirer,  Afrasiab  choisit  cinquante  mille 
braves,  tous  ardents  pour  le  combat  et  préparés  à  la 
guerre;  et  il  dit  à  Schideh  son  vaillant  fils,  qui  por- 
tait la  tète  plus  haut  que  les  lions  les  plus  coura- 
geux :  tr  Je  te  confie  cette  armée  prête  à  livrer  bataille; 
îfva  faire  la  guerre  dans  le  Kharezm;  garde  la  fron- 
fftière  de  ce  pays,  et  sois  toujours  ceint  pour  le 
(T combat.^  Ensuite  il  ordonna  à  Piran  de  choisir 
cinquante  antres  mille  hommes  d'entre  les  braves 
de  la  Chine,  et  il  lui  dit:  «r Avance-toi  jusqu'à  la 
tf capitale  de  l'Iran,  et  empare-toi  du  trône  de  ce 
tfjeune  roi.  N'ouvre  sous  aucune  condition  la  porte 
(rde  la  paix;  ne  parle  à  Khosrou  qu'en  ennemi;  car 
îfqui  veut  mêler  l'eau  avec  le  feu,  fait  violence  à  Tun 
«et  à  l'autre. 7)  Les  deux  nobles  et  prudents  Pehle- 
waDs,dont  l'un  était  un  vieux  sage,  et  l'autre  un 
jeune  homme,  partirent  éclairés  par  les  conseils  d'A- 
frasiab,  le  vieillard  avec  calme,  le  jeune  homme  avec 
précipitation,  tous  detuc  pourvus  de  timbales  d'or, 
de  massues  et  d'épées,  et  accompagnés  d'un  bruit 
darmes  qui  ressemblait  au  tonnerre. 


■^) 
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KEÏ  KHOSROU  ENVOIE  GOUDERZ  CONTRE  LES  TOURANIENS. 

Khosrou,  le  roi  toujours  victorieux,  apprit  qu'une 
armée  touranienne  était  entrée  dans  Tlran;  que  le 
cruel  Afrasiab,  issu  d'une  race  méchante,  avait  re- 
noncé au  repos  et  au  sommeil  pour  se  venger;  qu'il 
voulait  effacer  sa  honte;  quil  faisait  de  tous  côtés 
des  préparatifs  de  guerre;  qu'il  frottait  avec  du  poi- 
son le  fer  de  ses  lances,  sans  doute  pour  tourner  la 
bride  de  son  cheval  vers  l'Iran;  qu'il  voulait  faire 
passer  le  Djihoun  à  trois  cent  mille  cavaliers  du  Tou- 
ran,  armée  qui,  au  moment  oiî  il  faudrait  combattre 
pour  la  gloire,  ferait  monter  jusqu'au  firmamenl  l'é- 
cume des  eaux  du  Djihoun;  que  le  bruit  des  tam- 
bours privait  de  sommeil  lès  grands  de  sa  cour;  que 
le  son  des  clairons  et  le  tintement  des  clochettes  fai- 
sait bondir  tous  les  cœurs  dans  le  Touran;  que  les 
lions  les  plus  courageux  n'oseraient  se  montrer,  si 
cette  armée  arrivait  dans  l'Iran  pour  livrer  bataille; 
qu'Afrasiab  avait  confié  la  garde  de  la  frontière  du 
Touran  à  Piran,  et  avait  fait  partir  avec  lui  des 
troupes  nombreuses;  enfin  qu'il  avait  envoyé  sur  la 
frontière  du  Kharezm  cinquante  mille  hommes  dé- 
cidés à  se  battre,  sous  le  commandement  de  Schideh 
au  cœur  de  lion,  dont  Tépée  frappait  les  flammes 
de  terreur,  armée  semblable  à  des  éléphants  furieux 
dont  le  poids  aplatirait  les  montagnes. 

Le  roi  du  monde  ayant  écouté  les  rapports  de  ses 
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espions,  s'assit  et  mëdita;  ensuite  il  dit  :  trO  homme 
(rde  sens ,  j'ai  entendu  dire  par  tes  Mobeds  que  la  lune 
(rduTouran,  au  moment  où  elle  se  montrerait  dans 
ffsa  puissance,  serait  vaincue  par  le  soleil  de  Tlran* 
ff Frappe  le  serpent  noir  quand  il  lève  la  tête,  et  de 
ff  son  trou  il  viendra  ramper  devant  ton  bâton.  Quand 
ffun  roi  plante  Tarbre  de  l'injustice,  il  livre  à  la  des- 
fftruction  son  empire  et  son  trône,  tî 

Il  appela  devant  lui  tous  les  Mobeds  et  leur  com- 
muniqua tout  ce  qu'il  avait  appris^  Les  grands  et  le» 
vaillants  conseillers  du  roi,  comme  Destan,  Rustem, 
Gouderz  et  Guiv,  Schidousch,  Rebham  etFerhad  le 
brave,  Bijen  fils  de  Guiv,  et  Gustehem,  Gourguin, 
Zengueh  et  Guejdehem,  Thous  l'orgueilleux  fils  de 
Newder,  Fcribourz  le  noble  fils  de  Kaous,  et  tous 
les  chefs  de  l'armée,  qui  entouraient  le  roi  du 
monde,  s'assirent  avec  lui  en  secret.  Le  roi  dit  aux 
Pehlewans  :  crLes  Turcs  veulent  s'emparer  de  ma 
(( couronne  et  de  mon  trône;  et  puisque  nos  ennemis 
ffont  réuni  une  armée  et  aiguisé  leurs  griffes,  il  ne 
(ffaut  pas  que  nous  perdions  du  temps  à  nous  pré- 
(f  parer  à  la  lutte.  ^  Il  fit  sonner  des  trompettes  sous 
la  porte  de  son  palais  et  lier  les  timbales  d'airain 
sur  le  dos  des  éléphants;  il  se  rendit  du  palais  sur 
la  place  publique;  on  plaça  son  trône  sur  un  élé-» 
phant;  le  roi  y  monta  et  donna  le  signal  du  départ 
en  jetant  la  boule  dans  la  coupe  :  tu  aurais  dit  qu'à 
fmtani  le  monde  se  couvrait  d'une  couche  d'indigo; 
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Fair  devint  noir;  la  terre  revêtit  de$  couleurs  de 
toute  espèce;  les  braves  de  l'armée  parurent,  seai- 
biables  à  des  léopards,  la  massue  en  main,  la  tête 
remplie  d'ardeur  pour  le  combat;  et  la  terre  ployait 
sous  les  pas  des  braves,  comme  la  mer  qui  jette  des 
vagues.  Une  voix  qui  sortait  du  palais  s'écria  :  cr  0 
«rPehlewans  de  l'armée  de  l'Iran,  quiconque  sait  se 
ff  servir  de  la  bride  et  de  Tétrier  ne  doit  pas  rester 
((dans  sa  maison.))  Khosrou  ordonna  que  Ton  appelât 
du  Roum  et  de  l'Inde  des  cavaliers  braves  et  vail- 
lants, de  l'Arabie  des  héros  portaut  haut  la  tête  et 
prêts  à  combattre  le  lion  féroce ,  et  trois  cent  mille 
hommes  du  désert  des  cavaliers  armés  de  lances ,  en 
annonçant  que  quiconque  ne  paraîtrait  pas  devant  le 
roi  dans  un  délai  de  quarante  jours  ne  recevrait  pas 
de  diadème. 

On  envoya  partout  des  cavaliers  portant  dans 
leurs  mains  la  lettre  du  roi ,  et  deux  semaines  après 
tout  l'empire  retentissait,  comme  le  roi  l'avait  voulu, 
du  bruit  des  armées ,  toutes  les  provinces  étaient  en 
émoi ,  et  un  bruit  immense  s'élevait  de  la  terre.  Un 
matin,  à  l'heure  où  le  coq  chante,  on  entendit  de 
tous  côtés  le  son  des  timbales ,  les  grands  de  tous  les 
pays  formèrent  leurs  troupes  en  ligne  devant  le  châ- 
teau du  roi;  Khosrou  ouvrit  ses  trésors  antiques  et 
se  mit  à  distribuer  de  l'argent  à  l'armée  ;  et  tous  les 
braves,  enrichis  par  les  trésors  et  l'or  du  roi,  se  cou- 
vrirent de  diadèmes  d'or,  et  avec  leurs  cuirasses  et 
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lea  caparaçons  de  leurs  chevaux  ils  présentaient  une 
masse  de  fer  épaisse  comme  une  montagne. 

Lorsque  les  troupes  furent  entièrement  équipées , 
Khosrou ,  délivré  de  ce  souci ,  choisit  d'abord  parmi 
cette  armée  illustre  trente  mille  cavaliers  prêts  à 
frapper  de  Tépée,  et  les  confia  à  Rustem,  en  disant  : 
(tO  glorieux  héros,  prends  la  route  du  Seistan  et 
t conduis  ces  troupes;  va  dans  Tlnde  combattre  mes 
(r ennemis,  et  avance  de  Ghaznin  jusqu'à  la  route  du 
tnord  :  tu  acquerras  une  couronne,  un  trône  et  un 
(?  sceau.  Confie  à  Faramoura  le  diadème  et  le  sceau 
vduNimrouzy  laisse-lui  des  troupes  choisies  comme 
(ril  le  désire  ;  il  fera  fleurir  ton  royaume,  «et  le  léo*- 
trpard  et  les  troupeaux  iront  s'abreuver  ensemble. 
•fFais  battre  les  timbales  d'airain  et  sonner  les  clai- 
(rrons  et  les  trompettes,  et  ne  t'arrête  pas  dans  le 
«Kascfamir  ni  dans  le  Kaboul;  car  la  guerre  contre 
ffAfrasiabne  me  laissera  prendre  ni  nourriture,  ni 
«repos,  ni  sommeil. 79 

11  assigna  ensuite  à  Lohrasp  le  pays  des  Alains  et 
Ghartcheh ,  en  lui  disant  :  v  0  vaillant  fils  de  Khos- 
i^rou,  pars  avec  une  armée  qui  ressemble  à  une 
(r montagne;  choisis  des  troupes  parmi  les  héros 
ffde.  l'Iran;  emmène  les  cavaliers  propres  aux  com- 
irbats,  pour  que  tu  puisses  détruire  mes  ennemis.  « 
H  ordonna  à  Aschkesch  de  conduire  dans  le  Kharezm 
ti^nte  mille  lions  bondissants,  armés  de  lances  et 
précéda  de  grandes  timbales,  armée  de  loups   ra- 
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paces,  et  de  combattre  Schideh,  qui  désirait  le  com- 
bat et  avait  assis  sod  camp  dans  le  pays  de  Kharezm* 
Enfin  il  mit  Gouderz  à  la  tête  d'une  quatrième  ar- 
mée ,  lui  adressa  beaucoup  de  conseils  et  d'exhorta- 
tions, et  lui  dit  :  (tPars  avec  tes  grands  de  ilran, 
(ravec  Gourguin,  Zeagueh  et  Gustehem,  Feribourz 
ftfils  de  Kaous,  Ferhad  et  Guiv ,  le  Sipehdar  Goura- 
(Tzeh  et  le  vaillant  Schapour.79  II  leur  ordonna  de  se 
ceindre  pour  le  combat  et  de  partir  sans  délai  pour 
le  Touran.  Le  Sipehdar  Gouderz  fils  de  Keschwad , 
les  Pehlewans  et  les  nobles  montèrent  à  cheval  selon 
Tordre  du  roi,  et  Gouderz  se  mit  à  la  tête  de  ses 
troupes.  Khosrou  lui  dit:  <rTu  pars,  préparé  à  la 
tr  guerre  :  garde-toi  de  commettre  la  moindre  injus- 
rrtice;  ne  dévaste  jamais  ce  qui  est  cultivé;  n'ouvre 
(f  jamais  la  main  pour  une  chose  injuste,  et  pense  à 
(rton  origine,  à  ton  nom  et  à  ton  honneur.  Que  qui- 
(T  conque  ne  s'est  pas  armé  contre  toi   ne  soufire 
(r point  par  toi  de  dommage,  car  Dieu  réprouve  le 
(rmal  que  nous  commettons;  ce  monde  n'est  qu'un 
fr séjour  sans  durée,  et  nous  ne  faisons  qu'y  passer. 
(T  Quand  tu  conduiras  ton  armée  dans  le  Touran  ^  ne 
fr  livre  pas  ton  cœur  aux  emportements  et  ta  tète  au 
(rfeu  de  la  colhe;  ne  t'emporte  pas,  comme  a  fait 
(r  Thous  ;  ne  place  pas  à  tout  moment  les  timbales 
«rsur  k  dos  des  éléphants  ;  sois  juste  toujours  et  en- 
(rvers  tous;  souviens-toi  de  Dieu  le  distributeur  de 
fftout  bien  ;  envoie  un  homme  qui  ait  de  l'expérience 
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ir  auprès  de  Piran ,  un  homme  prudent  et  qui  n'oublie 
irrien;  fais  entendre  à  Piran  de  sages  conseils,  et  re- 
ffvéis  pour  lui  la  robe  de  Tamitié.?)  Le  chef  de  Tar- 
mée  répondit  au  roi  :  trTes  ordres  sont  plus  su- 
(rbiimes  que  la  sphère  de  la  lune.  Je  marcherai 
ff comme  tu  me  Tordonne^;  tu  es  le  roi  maître  du 
ff monde,  et  je  suis  ton  esclave.^ 

Soixante  éléphants  précédèrent  Tarmée,  et  la  terre 
se  courbait  sous  leur  poids;  on  caparaçonna,  comme 
on  eût  fait  pour  le  roi ,  quatre  de  ces  furieux  élé- 
phants de  guerre  ;  on  plaça  sur  leur  dos  un  trône 
dor,  un  siège  royal  avec  une  couronne  et  les  em- 
blèmes de  la  royauté ,  et  Khosrou  commanda  à  Gou- 
derz  de  monter  sur  ce  trône  d'or  que  portaient  les 
éléphants  furieux  ;  ensuite  il  donna  ordre  qu  on  fît 
partir  les  éléphants,  et  tira  un  heureux  présage  de 
la  poussière  que  soulevaient  leurs  pieds,  en  disant  : 
rNous  réduirons  le  palais  de  Piran  en  une  pous- 
itsière  semblable  à  celle  que  font  lever  les  pieds  de 
((ces  éléphants.  D  L'armée  se  mit  en  mouvement  selon 
les  ordres  du  roi,  et  marcha  d'étape  en  étape  sans 
trouver  d'obstacle. 

GOIV  PORTE  A  PIRAN  UN   MESSAGE  DE  GOCDERZ. 

Arrivé  à  Reibed,  Gouderz  choisit  les  chefs  de  l'ar- 
mée les  plus  vaillants ,  des  cavaliers  iraniens  éprouvés , 
des  hommes  éloquents  et  prêts  au  combat;  U  choisit 
oinsi,  parmi  les  plus  illustres  héros,  mille  braves 
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armés  de  poignards;  ensuite  il  appela  Guiv  sur  le 
front  de  l'armée  et  lui  répéta  tout  ce  que  le  roi  lui 
avait  dit  :  (T  0  mon  prudent  fils,  toi  qui  élèves  ta  tête 
ff  au-dessus  de  beaucoup  de  têtes ^  je  f  ai  choisi  parmi 
(r toute  cette  armée,  parmi  des  hommes  dignes  de  ré- 
«gner  sur  tous  les  pays  .de  la  terre,  pour  t'envoyer 
fr auprès  de  Piran,  à  qui  tu  parleras,  et  dont  tu 
rr  écouteras  la  réponse.  Tu  lui  répéteras  en  mon  nom 
trces  paroles  :  Je  sais  entré  dans  le  Touran  avec  une 
(T armée,  par  ordre  du  roi.  Tu  sais  ce  que  tu  as  fait 
(tet  ce  que  tu  ans  dit;  lu  dùis  te  rappder  les  Vemps  de 
rr  tranquillité  et  les  temps  d'anxiété  et  de  fatigue. 
(T Lorsque  les  rois,  les  grands  et  tout  le  pays  de  Tou- 
fr  ran  eurent  commis  un  crime ,  et  que  Feridoun  le 
(rroi  illustre  eut  quitté  le  monde,  le  cœur  blessé , 
«rame  inquiète,  les  cils  de  ses  yeux  trempés  de  fiel; 
r  lorsque  Tlran  et  son  roi  étaient  pleins  de  douleur, 
<r  et  que  la  lune  en  deuil  à  cause  de  la  mort  d'Iredj 
fcne  brillait  plus,  alors  toi  seul  parmi  le  peuple  des 
(r  Turcs  fes  vanté  de  ton  humanité  et  de  ta  loyauté. 
crMais  ce  renom  d'humanité  n'est  qu'un  mensonge; 
f^car  je  ne  vois  dans  ton  cœur  ni  humanité  ni  repos. 
ttKhosroUy  le  roi  plein  de  clémence,  m'a  ordonné  de 
(T  t'adresser  des  paroles  douces.  Il  m'a  dit  de  me  sou- 
ft  venir  que  du  temps  du  noble  Siawusch  tu  n'as  ja- 
(rmais  jeté  les  fondements  du  mal;  qu'il  t'a  toujours 
rr honoré  comme  étant  innocent  du  sang  de  son  père; 
frque  tous  les  crimes  que  tu  as  commis  jusqu'à  pré- 
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(Tsent  et  tout  le  mai  que  tu  as  fait  aux  rois  de  la 
cr  terre  te  seront  pardonnes  par  lui,  et  qu'il  comptera 
(tpour  bonnes  toutes  les  mauvaises  Actions  que  tu  as 
«eommiaes.  Il  ne  faut  donc  pas  que  tu  périsses  de 
trmes  mains,  car  tes  nombreux  méfaits  sont  des 
ff  choses  passées.  Ensuite  réfiéokis  que  dans  le  cours 
trde  cette  guerre  entreprise  contre  Afrasiab,  le  sort 
trte  prépare  une  prompte  fin.  Les  grands  de  Tlran  et 
rrmon  fils  te  communiqueront  tous  mes  conseils;  dis- 
ffleur  tout  ce  que  tu  sais,  et  adresse^leur  des  ques- 
«tiens.  Si  ton  cœur  et  ta  langue  s'accordent,  tu  peux 
ir  regarder  tes  inquiétudes  comme  finies  et  ta  vie 
w comme  sauvée;  ton  pays  et  ta  famille  seront  pro8-> 
tr pères,  et  ta  tâte  n'aura  plus  rien  à  craindre  de 
trmon  épée. 

{T  Mais  si  tu  donnes  lieu  au  soupçon  d'une  trahison , 
«la  couronne,  le  trône  et  le  diadème  te  seront  en- 
«levés;  je  ne  me  permettrai  dans  cette  guerre  ni  rc- 
«pos  ni  sommeil;  moi  et  ma  massue,  le  champ  de 
«bataille  et  Afrasiab,  et  c'est  assez  :  mon  roi  n'aura 
«pas  besoin  de  beaucoup  de  troupes  pour  accom- 
«plir  sa  vengeance.  Si  tu  veux  suivre  mon  oon- 
«seil  de  point  en  point,  si  tu  donnes  ton  assen- 
«timent  à  mes  sages  paroles,  saisis  d'abord,  dans 
«l'assemblée  des  grands,  tous  ceux  qui  ont  fait  naître 
(f cette  haine,  qui  ont  retroussé  leurs  manches  pour 
«répandre  du  sang,  qui  ont  étendu  leurs  mains  pour 
ff^ler  la  vie  à  Siawusch,  et  dont  l'injustice  a  pesé 
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crsur  les  hommes;  enchaine-les  comme  des  chiens, 
fret  remets-les-moi  pour  que  je  les  envoie  au  roi, 
(rqui  les  fera  mourir  ou  leur  fera  grâce.  Le  roi  maître 
<rdu  monde  a  écrit  tous  leurs  noms  dans  mes  listes. 
tr  N'as-tu  jamais  entendu  cette  belle  sentence  que  le 
trlion  furieux  a  dite  au  loup,  que  quiconque  lève  la 
(r  main  pour  répandre  du  sang  royal ,  le  monde  n'a 
ïrplus  d'autre  place  pour  lui  que  la  poussière?  En- 
rr  suite  tout  ce  que  tu  possèdes  de  trésors  sont  autant 
tr d'ennemis  de  ton  ame  sombre;  envoie-moi  donc  tes 
ff  nobles  chevaux,  tes  joyaux,  tes  pièces  de  brocart, 
(tton  or,  tes  diadèmes,  tes  épées,  tes  casques,  les 
(Y caparaçons  de  tes  chevaux,  tes  cuirasses,  les  poi- 
trgnards  indiens,  et  toutes  tes  armes  d'or  et  d'argent 
(Tsans  exception;  ce  que  tu  as  obtenu  injustement 
(cdes  hommes,  ce  que  tu  as  ramassé  sur  la  voie  du 
tr crime,  sers-t'en  pour  racheter  ton  âme  et  pour  as* 
(Tsurer  la  prompte  guérison  de  tes  maux.  Ce  qui 
((parmi  ces  richesses  est  digne  du  roi  du  monde,  je 
((le  lui  enverrai,  et  distribuerai  le  reste  à  l'armée  en 
((expiation  de  tes  anciens  méfaits.  EnGn  envoie-moi 
rrton  fils  chéri,  le  gardien  de  ton  trône  et  de  ton 
((Sceau,  et  tes  deux  frères,  les  chefs  de  l'armée,  qui 
f(  lèvent  sans  cesse  leur  tête  jusqu'à  la  lune.  Quand 
«(tu  m'auras  remis  en  otage,  pour  que  je  puisse 
((Croire  à  ta  sincérité,  ces  trois  hommes  choisis  dans 
((l'illustre  assemblée  qui  (environne,  alors  l'arbre  de 
(fia  loyauté  portera  fruit  pour  toi. 
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cr  Examine  maintenant  les  deux  routes  qui  sont 

(rouvertes  devant  toi.  Prends  celle  qui  conduit  auprès 

«de  Khosrou,  arrache  de  ton  cœur  tout  attachement 

(rpour  Afrasiab,  renonce  à  le  voir  même  en  songe, 

ff rends-toi  auprès  de  Khosrou  avec  ta  famille,  re- 

ir pose-toi  à  Tombre  de  son  amitié,  et  je  te  jure  qu  il 

(relèvera  ta  tête  jusqu'au  soleil  brillant;  personne  ne 

(r  connaît  mieux  que  toi  la  tendresse  de  son  cœur, 

(retftt  sais  qu'il  ne  fait  rien  qui  ne  soit  digne  d'un 

(rroi.  Mais  si  la  crainte  du  mal  que  pourrait  te  faire 

(rie  roi  des  Turcs  t'empêche  de  te  rendre  dans  Tlran, 

(T alors  quitte  le  Touran,  retire-toi  à  Djadj  ;  portcs-y 

fflon  trône,  et  fais-y  briller  ta  couronne.  Ou  si  tu 

(f  tiens  à  Afrasiab,  retourne  à  sa  cour,  et  ne  reste  pas 

(rici  pour  nous  combattre.  Car  il  ne  faut  pas  que  tu 

(( prétendes  te  mesurer  avec  moi,  qui  possède  la  force 

(rdu  lion  et  la  griffe  du  léopard.  Je  détruirai  entiè- 

(( rement  la  fortune  des  Turcs;  mon  arc  est  un  nuage 

(rdoù  il  pleut  du  poison.  Enfin,  si  tout  cela  ne  t'ar- 

irréte  pas,  si  tu  désires  le  combat,  si  tu  veux  marcher 

^contre-  Tlran,  si  tu  crois  pouvoir  résister  au  lion 

f dévorant,  eh  bien,  prépare  tes  armes,  lève-toi  et 

(^avance  jusqu'ici;  quand  deux  armées  forment  leurs 

«lignes,  alors  on  voit  qui  est  le  coupable  et  qui  est 

<f l'innocent.  Si  tu  n'écoutes  pas  mes  conseils,  tu  t'en 

«^repentiras  jusqu'à  la  fin  de  tes  jours;  mais  ce  ie« 

«rpeotir  ne  te  profitera  plus,  quand  l'épée  du  sort 

«^aura  moissonné  la  tête.w  Ainsi  parla  le  Pehiewan, 

3o 
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et  il  ordonna  à  son  fils  de  répéter  mot  pour  mot  à 
Piran  tout  son  discours. 

GCIY  VA  À  WISBHGUIRD  POUR  VOIR  P1RÂIS. 

Guiv  quitta  son  père,  et  ayant  imprimé  dans  sa 
mémoire  les  paroles  amères  de  Gauderzy  il  partit  pour 
Baikh.  Il  s  y  arrêta,  et  envoya  un  messager  devant 
lui,  comme  son  père  le  lui  avait  ordonné;  dès  la 
nuit  même  il  réunit  son  escorte,  sortit  de  Balkh  et 
se  rendit  à  Wisehguird,  ville  dont  Piran,  qui  ambi- 
tionnait le  diadème  et  le  trône  de  Tlran,  était  le 
maître.  Lorsque  le  messager  arriva  auprès  de  Piran 
et  qu'il  vit  le  chef  de  l'armée  des  Turcs,  il  lui  an- 
nonça que  Guiv  s'était  rendu  à  Balkh,  accompagné 
de  grands  et  de  vaillants  héros.  Piran  écouta  avi* 
dément  ces  paroles,  les  braves  de  son  armée  pous- 
sèrent des  cris;  il  fit  sonner  les  trompettes  d'airain, 
apprêter  les  timbales,  et  les  sabots  des  chevaux  ren< 
dirent  la  terre  noire  comme  l'ébène.  Cent  dix  mille 
cavaliers  de  son^  armée  se  rassemblèrent  prêts  à 
combattre;  il  en  laissa  les  deux  tiers  à  Wisdiguird^ 
et  partit  en  emmenant  les  plus  expérimentés.  Arrivé 
au  Djihoun,  il  campa  son  armée  sur  les  bords  du 
fleuve,  et  vit  sur  la  rive  opposée  un  mur  de  lances; 
il  y  vit  l'armée  de  Guiv  fils  de  Gouderz.  Piran  et 
Guiv  négocièrent  peadant  deux  semaines  pour  em- 
pêcher qu'on  n'en  vint  aux  mains  follement.  Les 
Iraniens  alléguèrent  des  raisons  de  toute  espèce,  et 
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Piran  les  écouta  ;  mais  la  mauvaise  foi  des  Turcs  se 
montra  bientôt.  Pendant  que  les  grands  de  ilran 
déployaient  leur  éloquence  et  les  pressaient  de  pa- 
roles, Piran  dépécha  en  toute  hâte  un  cavalier  vers 
Afrasidb,  et  lui  fit  dire  :  ttGouderz  fils  de  Keschwad, 
trà  la  tête  de  son  armée,  abrite  sous  son  casque  le 
(f  trône  de  llran;  il  a  envoyé  auprès  de  moi  son  fils 
((  chéri  y  rbomme  le  plus  puissant  de  son  pays  :  mais 
(rmon  oreille  n'est  ouverte  qu'à  tes  ordres,  et  ma  vie 
ff  t'est  garant  de  mon  obéissance.  ?> 

Le  roi  du  Touran  ayant  reçu  ce  message,  choisit 
une  armée  de  braves,  envoya  k  Piran  trente  mille 
cavaliers  prêts  à  frapper  de  Tépée,  et  lui  fit  dire  : 
trTire  Tépée  de  la  vengeance;  délivre  des  Iraniens  la 
«surface  de  la  terre.  Il  ne  faut  laisser  en  vie  ni  Gou- 
irderz,  ni  Guiv,  ni  Rehham,  ni  Gourguin,  ni  le 
ff  vaillant  Ferhad;  car  il  se  réunit  de  tous  côtés  au- 
fftoar  de  moi  un  grand  nombre  de  cavaliers,  tous 
<r  avides  de  conquérir  le  trdne  de  Tlran.  Je  vais  amener 
(tles  cavaliers  turcs ,  et  convertir  tout  le  pays  d'Iran 
(?en  un  torrent  de  sang;  et  en  suivant  les  conseils 
irdes  sages  et  des  braves,  je  détruirai  cette  fois-ci 
ffKhosrou.7) 

Lorsque  Piran  vit  ces  troupes  nombreuses,  tout 
altérées  de  sang  comme  des  loups ,  et  qu'il  se  sentit 
en  force,  il  ne  respira  plus  que  le  combat,  rejeta 
de  son  cœur  toutes  les  vertus  et  s'abandonna  à  sa 
violence;  cet  homme,  naturellement  bon,  devint  fé- 
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roce;  il  poussa  des  cris,  et  ne  songea  plus  qu'à  livrer 
bataille;  il  dit  à  Guiv  :  tr Lève-toi  ejt  pars;  retourne 
ff  auprès  du  Pehlewan  de  ton  armée;  engage-le  à  ne 
frpas  exiger  de  moi  ce  que  les  sages  ne  sauraient  ap- 
ff  prouver*  Car  il  me  demande  d'abord  de  lui  livrer 
ff  quelques-uns  de  nos  grands  et  de  nos  hëros;  corn- 
rrment  cela  serait-il  possible?  Ensuite  tu  veux  que  je 
trme  dépouille,  que  je  lui  erwoie  mes  armes,  mes 
cf troupes,  mes  nobles  chevaux,  mon  trône  et  ma 
tr  couronne,  mon  frère  qui  m'est  cher  comme  la  vie, 
rrmon  fils  chéri  qui  est  mon  Pehlewan.  De  si  sottes 
r  paroles  peuvent-elles  venir  de  Khosrou?  J'aimerais 
(T  mieux  la  mort  quune  vie  où  moi  qui  suis  prince 
tr  je  serais  un  esclave.  Un  léopard  qui  avait  à  comr 
ff  battre  un  vaillant  lion ,  a  dit  :  Qu'il  verse  mon  sang 
(rdans  le  combat,  cela  vaut  mieux  que  de  vivre  dans 
ir  la  honte.  D'ailleurs  j'ai  reçu  un  message  du  roi ,  et 
ff  une  armée  est  déjà  arrivée  à  laquelle  il  a  ordonné 
tfde  livrer  bataille,  i? 

Guiv  ayant  reçu  cette  réponse,  partit  avec  son 
cortège  et  les  héros  illustres;  et  le  Sipehdar  Piran, 
aussitôt  que  Guiv  l'eut  quitté,  se  prépara  au  combat 
en  poussant  le  cri  de  guerre.  Il  se  mit  en  marche; 
et  arrivé  à  Keuabed ,  il  fit  descendre  son  armée  jus- 
qu'au pied  de  la  montagne. 

LES  DEUX  ARMEES  FORMENT  LEUR  LIGNE  DE  BATAILLE. 

Guiv  arriva  auprès  de  son  père   et  lui  rapporta 


KEI  KHOSROU.  U^ 

depoiot  en  point  la  réponse  qu'il  avait  reçue,  en 
disant  :  cr  Conduis  ton  armée  dans  un  endroit  où  nous 
cr puissions  livrer  bataille;  car  Piran  ne  veut  pas  de 
(rpaix,  et  la  justice  ne  réside  pas  dans  son  cœur. 
trNous  lui  avons  dit  tout  ce  qui  peut  se  dire,  nous 
fflui  avons  répété  toutes  tes  paroles;  mais  aussitôt  la 
(T perfidie  des  Turcs  s'est  montrée.  Piran  a  dépéché 
(F vers  Afrasiabttn  messager  monté  sur  un  dromadaire, 
ffetlui  a  fait  dire  que  Gouderz  et  Guiv  arrivaient 
(r pour  le  combattre,  et  qu'il  fallait  sans  délai  ren- 
ff forcer  son  armée.  Afrasiab  a  envoyé  cette  armée, 
(?et  elle  a  passé  le  Djihoun  pendant  que  nous  rêve- 
(tuions.  Maintenant  place  sur  les  éléphants  les  tim- 
irbales  de  combat,  car  la  bataille  est  imminente.?) 
Gouderz  répondit  à  Guiv  :  «r Piran  est  las  de  la  vie] 
(tet  il  a  perdu  l'esprit.  Je  m'attendais  à  cela  de  la 
trpart  de  ce  méchant ,  et  pourtant  il  n'y  avait  pas 
(^  moyen  d'éviter  cette  entrevue  après  les  ordres  du 
(rroi;  maintenant  Khosrou  a  mis  à  l'épreuve  le  cœur 
(rde  cet  homme.  J'ai  parlé  au  roi  lorsqu'il  ma  or- 
cr  donné  de  mettre  l'armée  en  marche  ;  je  lui  ai  dit  d'ar-* 
cracher  de  sou  âme  toute  tendresse  pour  un  homme 
((dont  le  langage  et  les  pensées  ne  s'accordaient 
'rpas;  que  tout  l'amour  de  Piran  était  pour  les  Turcs, 
(tet  qu'il  ne  restait  au  roi  qu'à  le  renoncer,  v 

Le  vaillant  Piran  suivit  Guiv  en  toute  hâte  ;  il 
précipitait  la  marche  de  son  armée ,  semblable  à  un 
lion.  Lorsque  Gouderz  apprit   que  les  Touraniens 
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s'approchaient,  il  fit  battre  les  timbales,  sortit  de 
Reibed,  traversa  la  montagne,  déboucha  dans  la 
large  plaine  et  y  établit  ses  troupes. 
.  Lorsque  Piran  quitta  Kenabed  avec  son  armée,  la 
lumière  du  jour  s'obscurcit;  il  emmena  dans  la  plaine 
une  masse  d'hommes  semblable  a  une  montagne  y  et 
les  divisions  de  son  armée  y  descendirent  Tune  après 
l'autre.  Cent  mille  cavaliers  turcs,  armé$  de  cui- 
rasses et  ceints  pour  le  combat,  arrivèrent  taua  prêts 
à  commencer  la  bataille ,  tous  portant  en  main  une 
lance  et  une  ëpée  indienne.  Des  deux  cdtéfi  on  voyait 
des  armées  semblables  à  des  montagnes  et  dont 
chaque  homme  était  couvert  d'un  casque  de  fer;  les 
trompettes  sonnèrent,  et  l'on  eût  dit  que  la  mon- 
tagne s'ébranlait;  depuis  Reibed  jusqu'à  Kenabed  la 
terre  disparaissait  sous  les  hommes  armés,  et  la 
montagne  et  la  plaine  en  étaient  grises  et  noires;  les 
lances  brUUùeiU  comme  des  étoiles,  et  les  épées 
comme  des  soleils;  la  terre  semblait  être  de  Fer,  et 
les  massues  formaient  comme  un  brouillard;  la  terre 
rendait  l'écho  des  voix  des  héros;  les  pointes  des 
lances  convertissaient  le  ciel  en  acier.  Gouderz  ob* 
serva  l'armée  du  Touran ,  sons  laquelle  la  terre  s'in- 
clinait conmie  les  vague»  de  la  mer.  Les  drapeaux  et 
les  corps  d'armée  se  suivirent  sans  interruption  jus- 
qu'à ce  que  les  ténèbres  descendissent  de  la  mon- 
tagne. Quand  la  nuit  fut  devenue  sombre ,  on  plaça 
les  éléphants  sur  le  front  des  armées  pour  fermer  la 
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route,  on  alluma  des  feux  des  deux  côtés;  et  tels 
étaient  les  cris  des  héros  avides  de  combat  qu'on 
aurait  dit  que  la  terre  était  remplie  d^Ahrimans,  et 
que  depuis  le  pan  jusqu'à  la  manche  il  n'y  avait 
que  des  ennemis;  le  bruit  des  tambours,  dans  la  nuit 
couleur  de  poix,  fendait  le  cœur  des  rochers. 

L'aube  du  jour  descendit  de  la  montagne  sombre; 
leSipehdar  des  Iraniens  monta,  devant  le  front  de 
l'armée,  sur  un  cheval  frais,  et  assigna  aux  héros 
leurs  postes.  A  la  droite  de  l'armée  était  la  montagne, 
que  la  lutte  des  braves  ne  pouvait  ébranler;  à  sa 
gauche  coulait  une  rivière;  au  premier  rang  caraco- 
laient des  cavaliers  pourvus  de  boucliers.  Derrière 
ces  hommes  armés  de  lances  venaient  les  fantassins 
munis  de  carquois  et  de  flèches  propres  à  traverser 
les  cuirasses;  ils  tenaient  l'arc  suspendu  au  bras,  et 
leur  cœur  était  gonflé  de  sang.  Après  eux  venaient 
les  cavaliers  pesamment  équipés  pour  le  combat ,  dont 
les  épées  avaient  dérobé  au  feu  son  éclat;  derrière 
les  troupes  était  placée  la  foule  des  éléphants,  sous 
les  pieds  desquels  pliait  la  terre.  Au  milieu  de  l'ar- 
mée se  trouvait  le  drapeau  fortuné  qui  resplendis- 
sait de  pierreries  comme  une  lune.  En  voyant  les 
épées  bleues  flamboyer  sous  l'ombre  du  drapeau  de 
Kaweh,  on  aurait  dit  que  le  ciel  semait  des  astres 
dans  la  nuit  sombre.  Gouderz  para  son  armée  comme 
un  paradis  et  planta  pour  son  roi  dans  le  jardin  de  la 
loyauté  le  cyprèsde  la  vengeance. 
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Il  envoya  tes  bagages  avec  une  garde  sur  les  der- 
rières de  Tarmée;  ensuite  il  confia  faiie  droite  à 
Feribourz  ;  et  Gourazeh  le  chef  de  la  famille  de  Gui- 
weh,  et  Zewareh  le  gardien  du  trône  des  Keïanides^ 
s'empressèrent  à  seconder  Feribourz,  et  disposèrent 
leurs  troupes  à  côté  des  siennes.  Ensuite  Gouderz 
dit  à  Rehham  :  trO  toi  qui  es  lame  de  la  couronne, 
ff  du  trône  et  de  l'intelligence,  rends-toi  avec  tes  ca- 
ffvaliers  à  laile  gauche,  tu  y  brilleras  comme  le  so- 
(rleii  du  Nourouz  dans  le  signe  du  Bélier;  tu  illumi- 
trneras  l'armée  par  ta  splendeur,  tu  la  prendras  sous 
trton  aile;  et  semblable  à  un  lion  féroce,  tu  corn- 
er battras  les  héros  avec  cette  épée  brillante  qui  dé» 
trvore  les  braves.?)  Les  amis  de  Rehham  partirent 
avec  lui;  Gustehem  le  premier,  ensuite  Guejdehem 
qui  ne  reculait  jamais  devant  le  combat,  puis  Fou- 
roubil  qui  lançait  ses  traits  par*dessus  le  firmameuL 
Gouderz  ordonna  à  Guiv  de  prendre  dix  mille  cava- 
liers montés  sur  des  chevaux  bardés  defery  et  lui  as- 
signa Tarrière-garde ,  poste  digne  des  héros  les  plus 
avides  de  combat.  Deux  braves,  Gourguin  et  Zen- 
gueh  fils  de  Schaweran,  partirent  avec  Guiv.  Ensuite 
Gouderz  envoya  trois  mille  hommes  avec  un  éten- 
dard pour  garder  l'armée  du  côté  delà  rivière,  et  il 
plaça  de  même  du  côté  de  la  montagne  un  éten- 
dard avec  trois  cents  cavaliers  choisis  parmi  la  masse 
des  braves.  Une  sentinelle  postée  sur  la  cime  de  la 
montagne,  et  dominant  de  là  toute  l'armée,  tendait 
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le  cou  nuit  et  jour,  et  perçait  des  yeux  Vespaee  du 
haut  de  sa  tour.  Elle  ëpiait  la  marche  de  Tarmëe  du 
Touran  ;  elle  aurait  distingue  les  pieds  d'une  fourmi 
se  mouvant  sur  cette  route;  aussitôt  qu'elle  aurait 
pousse  un  cri  du  haut  de  sa  tour,  Gouderz  eût  é\é 
sur  pied.  Enfin  il  disposa  le  champ  de  bataille  de 
manière  à  donner  au  soleil  et  à  la  lune  Tenvie  de 
combattre.  Quand  le  chef  d'une  armée  est  digne  du 
commandement,  ses  troupes  n  ont  pas  peur  du  plus 
vaillant  crocodile. 

Ensuite  Gouderz  se  rendit  à  son  propre  poste  pour, 
surveiller  les  entreprises  de  l'ennemi  contre  son  aiv 
mée;  il  planta  devant  lui  le  drapeau  qui  réjouissait 
les  cœurs ,  et  assigna  leur  poste  à  ceux  qui  devaient 
combattre  au  centre.  Il  rassembla  les  héros  >  plaça 
Schidusch  derrière  lui ,  et  Ferhad  devant;  Bedjir  le 
guerrier  expérimenté  à  sa  gauche ,  et  Ketmareh  le 
vainqueur  des  lions  à  sa  droite;  ils  l'environnaient 
comme  d'une  enceinte  de  fer,  et  derrière  eux  se  te- 
naient les  éléphants  de  guerre.  Le  Sipehdar  Gou- 
derz, placé  ainsi  au  milieu  des  héros,  avait  devant 
lui  le  drapeau  de  Kaweh ,  qui  éclipsait  la  lune  et  le 
soleil.  Piran  considérait  de  loin  cette  armée,  cet  ap- 
pareil de  guerre,  ces  troupes  rangées  dont  les  cœurs 
ne  connaissaient  pas  la  rouille  des  soucis,  ces  ravins, 
cette  plaine,  cette  montagne  et  ce  désert  hérissés  de 
lances  et  couverts  de  brides  entrelacées;  ensuite  il 
jeta  un  regard  sur  sa  propre  année,  et  le  champ  de 
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bataille  ne  lui  convint  pas.  Le  chef  des  Turcs  se  mit 
en  fureur,  et  maudit  le  soleil  éclipse  de  sa  fortuue; 
il  ne  voyait  ni  de  l'espace  pour  se  battre  ni  de  la 
place  pour  former  ses   lignes,  et  dans  sa  rage  U 
frappa  ses  mains  Tune  contre  l'autre.  Il  s'occupa 
donc  à  régler  tout,  comme  on  doit  faire  quand  il 
s'agit  de  livrer  bataille  à  des  braves*  Ensuite  il  choisit 
parmi  ses  glorieuses  troupes  celles  qui  étaient  les 
plus  prêtes  à  frapper,  et  parmi  celles  d'Afrasiab,  tout 
ce  qui  montrait  le  plus  d'ardeur;  il  en  conqnna  un 
corps  de  trente  mille  hommes  armés  d'épées  et  pro- 
pres au  combat,  et  confia  à  Houman  le  centre  de 
l'armée  et  cette  troupe  avide  de  bataille.  Il  appela 
Anderiman  et  Aukha^t,  les  soutiens  de  la  gauche  et 
de  la  droite  de  son  armée,  et  il  leur  confia  l'aile 
gauche  composée  de  trente  mille  vaillants  guerriers. 
Lehhak  le  brave  et  Ferschidwerd  formèrent  l'aile 
droite  avec  trente  mille  autres  honunes  pleins  de 
courage ,  et  la  terre  entière  fut  rendue  noire  par  le 
fer  qui  la  couvrait.  Il  envoya  Zengouleh  le  vaillant, 
Kelbad,  et  Sipahramle  héros  réservé  pour  le  jour  du 
danger,  avec  dix  mille  hommes  de  grand  renom, 
former  l'arriëre-garde  des  cavaliers  armés  d'épées. 
Rouïu  au  corps  d  airain  sortit  du  camp  avec  dix  mille 
héros  du  Khoten,  pour  se  mettre  avec  eux  en  em- 
buscade dans  la  forêt  comme  un  lion,  pour  envoyer 
des  vedettes  sur  le  bord  du  fleuve  et  sur  la  mon- 
tagne, effrayer  le  Sipehdar  de  l'Iran  et  le  faire  trem- 
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hier  sur  son  sort,  s'il  dépassait  le  champ  de  bataille , 
car  alors  Rouïn  devait  Tattaquer  par  derrière  comme 
on  lion.  On  plaça  aussi  des  sentinelles  sur  les  hau- 
teurs de  la  montagne,  qui  devaient  regarder  pen- 
dant le  jour  et  veiller  pendant  la  nuit;  et  aussitôt 
quun  cavalier  iranien  secouerait  au  loin  les  rênes 
de  son  cheval  pour  attaquer  le  chef  des  Toui^aniens, 
la  sentinelle  devait  pousser  un  cri ,  et  mettre  en  émoi 
tout  le  camp. 

BIJEN  DEMANDE  À  GUIV  LA  PEBUISSION  DE  LIVRER  BATAILLE. 

Les  deux  armées,  composées  de  guerriers  illustres 
et  avides  de  combat,  restèrent  ainsi  immobiles  en 
face  Tune  de  Tautre  pendant  trois  jours  et  trois  nuits  ; 
tu  aurais  dit  que  pas  un  homme  ne  remuait  les 
lèvres.  Gouderz  dit  :  v  Si  je  quitte  ma  position,  si  je 
((m'avance  contre  les  Touraniens,  un  corps  d'armée 
tr fondra  sur  mes  derrières,  et  il  ne  me  restera  dans 
tria  main  que  du  vent?)  Jour  et  nuit  il  se  tenait  sur 
le  front  de  l'armée,  cherchant  à  tirer  un  bon  augure 
du  soleil  et  de  la  lune  ;  cherehant  quel  était  le  jour 
heureux,  quel  était  le  moment  d'agir,  quand  se  lè- 
verait l'orage  du  jour  de  la  bataille  qui  devait  aveu- 
gler par  la  poussière  les  yeux  des  combattants,  et  se 
disant:  tr  Puisse -je  avoir  le  dessus,  et  lancer  mon 
(T armée  sur  les  Tmaraniens  comme  un  ouragan  U 
Piran,  de  son  côté,  attendait  le  moment  où  Goudorz 
bouillonnant  enfin  de  colère  s'avancerait  sans  assurer 
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ses  derrières,  de  sorte  que  la  troupe  placée  en  em- 
buscade trouvât  un  chemin  pour  le  prendre  à  dos. 
Le  quatrième  jour  Bijea  se  rendit  de  1  arrière- 
garde  au  centre  de  Tarmée,  et  se  présenta  devant 
son  père  les  vêtements  déchirés  et  lançant  de  la 
poussière  vers  le  ciel  ;  il  dit  :  <r  0  mon  père  qui  es 
(T plein  d'expérience,  comment  peux-tu  si  follement 
ff  rester  inactif?  Voici  le  cinquième  jour  qui  arrive 
((depuis  que  rien  ne  se  fait  ni  de  jour  ni  de  nuit. 
(cLe  soleil  na  pas  encore  vu  les  épées  des  héros,  la 
(T poussière  n'a  pas  encore  tourbillonné  dans  les  airs; 
cries  cavaliers  sont  couverts  de  leurs  cuirasses,  mais 
tron  ne  dirait  pas  que  c'est  du  sang  qui  coule  dan» 
fr  leurs  veines.  Après  le  glorieux  Rustem,  il  n'y  avait 
crpas  dans  Tlran  un  cavalier  comme  Coudera;  mais 
cr  depuis  qu'il  est  revenu  du  combat  de  Peschen,  de 
crce  carnage  et  de  cet  immense  champ  de  bataille, 
tr  où  il  a  vu  tomber  un  si  grand  nombre  de  ses  fils 
fret  périr  la  fortune  des  Iraniens,  son  cœur  est  brisé, 
(ril  a  perdu  sa  voie,  et  il  ne  veut  plus  voir  de  corn-* 
(fbat.  Il  faut  prendre  en  considération  sa  vieillesse; 
(fil  n  a  plus  d'yeux  que  pour  la  voûte  du  ciel  ;  et  il 
(( s'occupe,  lui  qui  commande  une  armée  innom- 
(rbrable,  à  compter  les  étoiles  qui  entourent  la  lune. 
(tSois  convaincu  qu'il  n'a  plus  de  sang  dans  le  corps  ^ 
(T qu'il  est  trop  faible  pour  le  combattes  In^aves.  Ce 
ff  n'est  pas  le  vieux  Gouderz  qui  m'étonne,  Gouderz 
rr  dont  la  pensée  n'est  plus  à  son  pays;  mais  c'est  foi , 
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fxo  mon  père,  toi  de  qui  les  lions  empruntent  la 
rr bravoure.  Deux  armées  ont  les  yeux  sur  toi;  montre 
ffdonc  de  l'ardeur,  allume  ta  colère.  Dans  ce  mo- 
rment  oit  la  terre  est  chaude  et  Tair  serein,  larmée 
(rue  reçoit  pas  Tordre  de  combattre;  mais  lorsque  la 
«^ bonne  saison  sera  passée,  que  la  terre  sera  gelëe 
9 et  dure  comme  Tacier,  quand  les  mains  seront  glacëes 
^8ur  les  lances,  quand  nous  aurons  derrière  nous 
(rla  neige  et  devant  nous  Tennemi,  qui  d^entre  les 
ff héros  donnera  alors  Texemple  à  l'armée  et  ira 
'^combattre  sur  ce  champ  de  bataille?  Si  tu  crains 
rrune  embuscade,  donne*moi  mille  vaillants  cava- 
tr  liers,  mille  hommes  de  guerre  que  je  choisirai  parmi 
(ries  plus  braves  ;  et  nous  réduirons  au  néant  leur 
(r embuscade ,  nous  lancerons  leurs  tètes  jusqu'au 
«delà  de  la  lune.^ 

Guiv  sourit  aux  paroles  de  Bijen,  et  combla  de 
bénédictionrs  son  hérotque  enfant;  il  s'adressa  à 
Dieu  le  distributeur  de  la  justice,  disant:  trJe  te 
vrends  grâce  de  m'avoir  donné  un  fils  qui  sait  ce 
ffqui  est  bien;  de  l'avoir  doué  de  force,  de  nobles 
(T sentiments  et  de  piété;  de  l'avoir  rendu  sage  en 
(r toute  chose  et  ardent  pour  le  combat,  et  de  m'avoir 
ff ramené  ce  vaillant  jeune  homme,  tel  que  doit  être 
(rie  fils  d'un  Pehiewan.  Un  lion  a  dit  à  sa  compagne  : 
((Si  notre  iiis  n'est  pas  courageux,  nous  lui  retire- 
ffrons  notre  tendresse,  nous  romprons  tous  les  liens 
ffqui  nous  unissent  à  lui;  et  que  l'eau  de  la  mer  lui 
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fr serve  de  père,  et  la  poussière  de  mère!  Mais  toi,  o 
vrmon  fils,  ne  parle  pas  follement  de  ton  grand-père, 
crcar  il  a  beaucoup  d'expërience;  il  est  plus  sage  que 
ttnaus,  et  il  conunaude  à  cette  année  glorieuse*  Un 
(T  homme  qui  a  manié  les  affaires  du  monde  n'a  pas 
((besoin  qu'on  lui  donne  des  avis  en  toute  circoDs- 
((tance.  Si  nos  cavaliers  souffrent  du  poids  de  leur 
«armure,  les  Turcs  de  kur  coté  ne  vivent  pas  dans  les 
((délices;  ils  sont  malheureux,  ils  perdent  la  tête; 
((leurs  yeux  sont  remplis  de  larmes,  et  leurs  cœurs 
((de  sang.  Le  vieux  et  rusé  Gonderz.  veut  forcer  les 
((Turcs  à  s'avancer  pour  livrer  bataille;  et  aussitôt 
((que  leurs  derrières  seront  loin  de  la  montagne,  il 
((lancera  contre  enx  toute  son  armée  avide  de  com* 
((bat:  alors  tu  verras  comment  la  massue  de  Gouderz 
((balayera  toute  cette  frontière.  Enfin  G ouderz observe 
rrla  rotation  du  ciel  pour  découvrir  notre  bonne  et 
«notre  mauvaise  étoile;  et  lorsque  le  jour  propice 
(Tsera  arrivé,  il  délivrera  la  terre  de  nos  ennemis. v 
Bijen  répondit  à  son  illustre  père  :  crO  PeUewan 
Kdu  monde!  si  mon  grand-père  que  bénisse  le  ciel 
ttuy  veut  pas  consentir,  nous  ne  mettrons  pas  de 
«r  cottes  de  mailles  de  Roum;  je  m'en  irai  ôter  ma 
er cuirasse  et  mon  casque,  je  boirai  du  vin  jusqu'à 
((donner  à  mes  joues  pâles  des  couleurs  vermeilles; 
((et  quand  le  Pehlewan  du  monde  aura  besoin  de 
((moi,  je  partirai  ceint  pour  le  combat. r» 
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UOUlli?!  DBMANDB  À  PlJtàN  LA  PERMISSION  DE  GOMBATTBE. 

Dans  le  camp  des  Turt^s,  le  vaillant  Houman  se 
rendit, /tifwr  comme  un  lion,  auprès  de  son  frère, 
et  lui  dit  :  (tO  Pehlewan  du  noble  Afrasiab,  nous 
(rnous  impatientons  sur  cette  plaine.  Voici  le  sep- 
vrtième  jour  que  tant  de  cavaliers  sont  armés  pour 
<t  le  combat;  le  fer  ronge  nos  flancs,  le  désir  de  la 
fr vengeance  nos  âmes;  nos  yeux  sont  toujours  dirigés 
trvers  le  pays  d'Iran.  Qu'as-tu  donc,  que  tu  regardes 
«face  à  face  nos  ennemis?  quelles  pensées  nourris-tu 
ffdans  ton  cœur?  dis-le-moi.  Si  tu  veux  combattre, 
(t  livre  un  combat;  si  tu  veux  te  retirer,  ne  reste  pas 
ffici;  car,  ô  Pehlewan,  ton  honneur  en  souffre,  et 
fftu  apprêtes  à  rire  aux  jeunes  et  aux  vieux.  Tu  as 
ff  devant  toi  ces  mêmes  hommes  qui  se  sont  enfuis 
«^devant  nous  dans  la  bataille,  déshonorés  et  les 
<r joues  pâles;  nous  avions  battu  leur  armée,- et  teint 
ffrfe  leur  sang  la  terre  entière  comme  une  rose-  Nous 
<f  n'avons  pas  perdu  un  seul  de  nos  illustres  cavaliers, 
ffet  Rustem  n'est  pas  le  Pehlewan  de  cette  race.  Si 
(rtu  ne  veux  pas  répandre  toi-même  du  sang,  si  tu  ne 
f^veux  pas  lancer  l'armée  au  combat,  choisis  une 
«troupe  parmi  nos  braves,  confie-la-moi,  et  regarde 
^ce  qui  se  passera  sur  ce  champ  de  bataille.  ;7 

Piran  répondit  à  ces  paroles  de  Houman:  «fNe  va 
f^pas  si  vite  et  ne  t'emporte  pas.  Sache,  ô  mon  frère, 
^que  le  guerrier  qui  s'est  avancé  centre  nous  avec 

3i. 
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(Tune  année  est  Télu  des  grands  de  la  cour  de  Keï 
trKhosrou,  le  chef  de  ses  héros  et  un  Pehle^an. 
<t D'abord  Keï  Khosrou  porte,  devant  tous  les  peuples, 
ff  la  tête  plus  haut  que  mon  roi  ;  ensuite  je  ne  connais 
tr  aucun  Peblewan  du  roi  qui  soit  Fégal  de  Gouderz 
(ren  rang,  qui  soit  aussi  fier,  aussi  brave ,  aussi pru- 
trdent  dans  les  projets,  aussi  sage  dans  les  conseils. 
ff  En  outre  son  cœur  est  navré  de  douleur,  son  âme 
rest  remplie  du  désir  de  venger  la  mort  de  ses  fils 
(T nombreux,  que  j'ai  laissés  privés  de  leurs  télés, 
ffsur  un  sol  que  j*ai  teint  de  leur  sang  tout  autour. 
(T  Aussi  longtemps  que  son  âme  habitera  son  corps, 
ff  il  ne  cessera  de  se  tordre  comme  un  serpent  pour 
tren  tirer  vengeance.  Enfin  il  a  concentré  son  armée 
(rentre  deux  montagnes;  et  de  quelque  côté  que  tu 
(rte  tournes,  tu  ne  peux  Tattaquer;  songe  qu'il  ny 
(T  a  pas  d'espace  pour  livrer  bataille.  II  faut  faire  ce 
(rque  nous  pourrons  pour  les  amener  à  quitter  le 
frpied  des  montagnes;  il  faut  espérer  qu'ils  se  fati- 
argueront  et  s'impatienteront,  et  qu'ils  s'avanceront 
tries  pi:emiers  au  combat.  Aussitôt  que  Gouderz  aura 
rr  laissé  derrière  lui  les  montagnes,  je  ferai  pleuvoir 
trsur  lui  une  pluie  sinistre.  Nous  élèverons  autour 
rr  d'eux  un  mur  iacier;  pareils  à  des  lions  féroces, 
tr  nous  leur  arracherons  la  vie ,  nous  en  ferons  ce  que 
(rnous  voudrons,  et  notre  nom  s'élèvera  jusqu'au 
rr  soleil.  Tu  es  le  soutien  des  braves,  le  chef  de  l'ar- 
(rmée  du  roi;  lu  portes  ton  diadème  plus  haut  que  le 
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rr  cercle  de  Saturne  :  comment  donc  un  homme  qui 
^na  plus  besoin  de  conquërir  un  grand  nom  se 
«r laisse-l-il  agiter  par  la  passion?  Du  reste,  aucun 
(T  des  grands  de  Tlrau  ne  se  présenterait  pour  corn- 
er battre  le  léopard  rugissant;  Gouderz  choisirait 
cr parmi  ses  guerriers  quelque  inconnu,  quelque 
(T homme  ambitieux  de  se  mesurer  avec  un  brave,  et 
cr renverrait  se  battre  contre  toi.  Eh  bien,  quand  tu 
tr  enroulerais  devant  lui  la  surface  de  la  terre ,  ton 
frnom  nen  deviendrait  pas  plus  grand,  et  les  Ira- 
vniens  nen  souffriraient  aucun  dommage;  tandis 
'rque  nos  vaillants  Turcs  perdraient  courage,  si  ton 
rr ennemi  parvenait  à  verser  ton  sang.?) 

Houman  écoula  attentivement  ces  paroles;  mais  il 
était  persuadé  que  Piran  agissait  follement,  et  il 
répondit  :  ^  Aucun  des  cavaliers  de  Tlran  n'osera  se 
ïr  mesurer  avec  moi.  Ta  nature  te  porto  vers  la  clé- 
trmence,  mais  moi  je  suis  avide  de  combats.  Puis 
^ donc  que  tu  n'as  pas  envie  de  livrer  bataille,  puis- 
er que  le  feu  du  courage  est  éteint  dans  ton  cœur,  je 
ff  m'en  vais  seller  mon  destrier  rapide ,  et  à  l'aube  du 
fT  jour  je  provoquerai  un  combat.  y> 

HOUMAN    DÉFIR    RKHHAM    AU    COMBAT. 

Etant  retourné  dans  son  quartier,  Houman  se  pré- 
para au  combat  comme  un  sanglier  qui  aiguise  ses 
défenses.  Dès  Taube'du  jour  il  monta  à  cheval ,  sem- 
blable à  un  lion  furieux,  et  se  porta,  accompagné 


358  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

d'un  Irucheman,  devant  1  armée  de  Tlrau,  U  tête 
remplie  d'ardeur,  le  cœur  plein  du  désir  de  se  venger 
de  Khosrou.  Piran  apprit  que  son  frère  était  parti 
pour  se  battre;  il  en  éprouva  de  iangoisse,  et  le 
monde  devint  étroit  devant  lui  ;  son  cœur  bouillon- 
nait d'inquiétude  pour  Houman,  et  il  répéta  uu  mot 
de  son  père  :  «r  Un  bomme  sage  agit  en  toute  chose 
(Tsans  précipitation,  et  ne  se  jette  pas  dans  le  combat 
rpar  colère.  Un  sot  se  laisse  aller  à  son  emporte- 
(rment,  et  en  recueille  à  la  fin  du  chagrin,  S^iL  tom- 
(rbait  des  perles  d'une  langue  appartenant  à  une  tête 
crsans  cervelle,  elles  seraient  sans  valeur.  Puisque 
(T  Houman  s'est  laissé  aller  à  la  colère,  je  ne  vois  pas 
rquel  bien  il  en  résultera  pour  lui  à  la  fin.  Puisse 
rrle  Maitre  du  monde  venir  à  son  aide!  je  ne  vois  pas 
npour  lui  d'autre  moyen  de  salut.  9 

Lorsque  Houman  fils  de  Wiseh  fut  arrivé  devant 
les  lignes  de  Tarmée  de  Gouderz  fils  de  Keschwad, 
pour  provoquer  les  héros  au  combat,  le  commandant 
de  la  ronde  le  rencontra;  et  sa  troupe  de  cavaliers 
^'avançant  vers  le  trucheman  dans  de  mauvaises  in- 
tentions, lui  demanda:  fc Pourquoi  ce  guerrier  qui 
(T  s'aventure  si  follement  dans  la  plaine  vient-il  ici 
(t courant  comme  un  messager,  et  la  massue  en  main, 
ffle  lacet  suspendu  à  la  selie,  comme  s'il  voulait  livrer 
ir bataille??)  Le  trucheman  répondit  aux  Iraniens: 
trLe  moment  de  se  servir  de  l'épée  et  de  la  lourde 
<r massue  est  arrivé,  car  cet  illustre  guerrier  au  cœur 
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ffde  lion  vous  déûe  au  combat  Son  nom  est  Houmau 
f^  chef  de  la  famille  de  Wiseli,  et  il  fait  du  cœur  du 
(rlidn  le  fourreau  de  son  ëpée.^ 

Lorsque  les  Iraniens  virent  sa  massue  »  son  armure 
et  son  port  royal,  leurs  mains  armées  de  lances 
sabstinrent  de  combattre  f>ar  respect  pour  ce  héros. 
Us  reculèrent  tous  devant  lui,  et  se  tournant  vers  le 
trucheman,  lui  dirent  :  «r  Va  parler  à  Houman  y  répète* 
frlui,  en  langue  turque,  toutes  nos  paroles;  dis^lui 
trque  nous  ne  voulons  pas  nous  battre  avec  lui,  que 
ffGottderz  ne  nous  en  a  pas  donné  la  permission.  Si 
(ttu  désires  le  combat,  le  chemin  est  libre  pour  te 
<r  rendre  auprès  du  glorieux  Pehlewan  de  Tannée.?)  Us 
indiquèrent  alors  à  Houman  tous  les  chefs  des  héros 
qui  portaient  haut  la  tête;  ils  lui  montrèrent  où  se 
tenait  chacun  d'eux ,  petit  ou  grand ,  et  lui»  dirent 
qui  conimandait  Taile  gauche,  et  qui  Taile  droite. 
Le  chef  des  vedettes  envoya  au  Pehlewan  un  cavalier 
monté  sur  un  cheval  rapide,  et  lui  iit  dire  que  Hou- 
man était  sorti  comme  un  léopard  du  camp  des 
Turcs,  et  quil  venait  pour  le  combattre. 

Houman  passa  la  ligne  des  vedettes,  courut  vers 
Rehbam,  et  s'écria  dune  voix  forte  :  ^ 0  (ils  du  chef 
ttde  larmée  sur  lequel  veille  le  sorti  tu  commandes 
.fflaile  gauche  de  Tarmée  des  lions;  tu  es  le  soutien 
ff  du  Sipehdar  des  Iraniens.  Secoue  la  bride,  avance-toi 
«sur  ce  champ.de  bataille  entre  les  lignes  des  deux 
(p armées;  il  faut  que  tu  te  mesures  avec  moi;  choms 


360  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

f^un  terrain^  soit  sur  le  bord  du  fleuve,  soit  dans  la 
ff montagne.  Si  tu  refuses,  j'espère  que  Gustehem 
f  et  Fourouhil  s'empresseront  de  se  présenter.  Qui 
ff  d'entre  vos  braves  veut  me  tenir  lête  avec  i'épée, 
<rla  lance  et  la  lourde  massue?  Quiconque  acceptera 
(fie  combat  avec  moi,  le  sort  lui  fera  manquer  la 
tr  terre  sous  les  pieds;  car  le  cœur  du  lion  et  la  peau 
trdu  léopard  se  fendent  quand  ils  voient  mon  épëe 
tr  dans  la  bataille,  yy 

Rehham  répondit:  rO  illustre  héros,  avide  de 
tr combat!  j'avais  cru  que  tu  étais  le  plus  sensé  des 
(T Turcs;  je  t'avais  pris  pour  un  autre  homme  que  tu 
♦rn'es.  Tu  viens  ici  tout  seul  sur  le  champ  de  ba- 
tr taille;  tu  te  présentes  bravement  devant  toute  une 
fr armée;  tu  crois  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  monde  un 
(T cavalier  tenant  une  épée  qui  soit  ton  égal.  Réflé« 
(Tchis  sur  ce  mot  d'un  Keïanide,  et  empruntes-«n 
(r  assez  de  raison  pour  sauver  ta  tête  :  Quiconque  se 
(T  jette  le  premier  dans  la  bataille  n'a  pas  besoin  de 
ff  chercher  le  chemin  du  retour.  Tous  ceux  dont  tu 
ras  prononcé  les  noms  pour  leur  offrir  le  combat, 
trsont  avides  de  l'accepter;  mais  aucun  ne  le  peut 
ffsans  l'ordre  du  chef  de  V armée  du  roi.  Si  donc  tu 
trveux  livrer  bataille,  pourquoi  ne  te  rend^tu  pas 
<f  auprès  du  Pehlewan?  Demande  pour  nous  à  Gou-. 
(rderz  la  permission  de  nous  mesurer  avec  toi,  et 
frpuis  viens  nous  défier,  d  Houman .  repartit  :  <rNe 
tr parle  pas  follement,  ne  cherche, pas  ainsi  un  pré- 
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(T  texte  pour  m  échapper.  Prends  le  chemin  de  la  plaine 
ff  pour  te  battre  avec  moi;  car  n'es-tu  pas  un  cavalier, 
iret  n*est-Ge  pas  ici  le  champ  de  la  vengeance? t? 

HOUMAN  PROVOQUE  FERIBOURZ  AU  COMBAT. 

Ensuite  il  se  rendit  au  centre  de  Tarmëe;  il  courut 
jusqu'à  ce  qu*ii  Teût  atteint,  et  s'approcha  avec  son 
trucheman  de  Feribourz,  semblable  à  un  éléphant 
furieux.  11  poussa  un  cri  et  dit:  trO  homme  mal- 
trfamé,  qui  baisses  la  tête  devant  ceux  qui  la  portent 
ffhauti  tu  avais  autrefois  des  cavaliers,  des  éléphants, 
ftdes  bottines  d'or  et  le  drapeau  de  Kaweh,  et  tu  as 
(rété  obligé  de  les  rendre  à  Khosrou  au  jour  de  la 
ff  bataille,  car  les  héros  de  l'Iran  ne  te  regardent  pas 
<r comme  un  brave.  Tu  es  né  prince,  et  tu  es  devenu 
ffun  subordonné;  tu  devrais  te  ceindre  comme  un 
ff  esclave.  Tu  es  le  frère  du  noble  Siawusch,  et  de 
trplus  grande  naissance  que  ton  chef;  moi  je  suis  de 
(tla  famille  de  Tour,  roi  de  Tourau»  et  peut-être  de 
(rplus  noble  race  que  toi-même.  11  faut  maintenant 
ffque  tu  viennes  m'affronter  sur  le  champ  de  bataille 
>rà  la  vue  de  l'armée;  tu  es  digne  de  combattre, 
ff prépare-toi  donc  au  combat;  et  quand  tu  te  seras 
tr  avancé  contre  moi ,  ton  nom  s'élèvera  jusqu'au  soleil 
(F brillant.  Mais  s'il  ne  te  convient  pas  de  te  battre 
iravec  moi,  regarde  où  sont  Zewareh  et  Gourazeh; 
^amène-moi  un  des  héros  qui  ont  un  nom  parmi 
f  les  Iraniens.  y> 
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Feribourz  répondit:  wO  Uon  dévoranl,  qui  chér- 
ir ches  le  combat!  tel  est  le  sort  des  batailles,  que 
ff  Tun  est  heureux  et  victorieux ,  l'autre  vaincu  et  triste. 
(T  Quand  tu  triomphes,  crains  un  malheur^tiir;  car 
ff  le  ciel  sublime  ne  tourne  pas  toujours  de  la  même 
rr  manière.  Un  homme  querelleur  fait  tant  qu'à  la  fin 
rrsa  vieille  maison  devient  déserte.  Si  le  roi  a  repris 
^mon  drapeau ,  il  en  avait  le  droit;  il  confie  à  qui  il 
rr  veut  ses  éléphants  et  son  armée.  Si  quelqu'un,  dans 
tries  guerres  que  les  Keïanides  ont  eues  à  êontenirûe- 
frpuis  Keïkobad,  a  placé  sur  sa  tête  le  diadème  du 
tr  pou  voir;  si  quelqu'un  s'est  ceint  pour  la  guerre,  ou 
tr  a  fait  fleurir  le  monde  dans  la  faix,  c'est  le  Sipehdar 
frGouderz  fils  de  Keschwad,  lui  qui  s'est  toujours 
rr  tenu  debout  devant  les  Keïanides,  prêt  au  combat  : 
rrde  père  en  fils  sa  famille  a  été  vaillante  et  a  com- 
rr  mandé  les  armées  du  roi  :  c'est  lui  enfin  dont  la 
rr  massue  mettra  sans  douté  fin  À  la  vie  du  chef  de 
ff  voire  armée.  Il  a  le  droit  de  nous  ordonner  de  corn- 
rr  battre,  car  c'est  à  lui  qu'en  reviendront  ou  l'hon- 
ff  neur  ou  la  honte.  S'il  me  permet  de  me  mesurer 
rravec  toi,  il  mettra  un  baume  sur  la  blessure  de 
frmon  cœur;  et  tu  verras  comment  je  laverai  ma 
rr honte,  quand  je  poserai  le  pied  sur  le  champ  de 
fr bataille. 7)  Houman  lui  répondit:  fpJe  vois  que  tu 
r  es  un  grand  héros  eu  paroles.  Pourquoi  donc,  ceint 
fde  cette  épée,  évites-tu  le  combat  des  cavaliers? 
^Attaque-moi  avec  celte  misérable  massue,  elle  ne 
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(rfera  aucune  impression  8ur  mon  casque  et  ma  cui- 

•prasse.^ 

nODMAN  PROVOQUE  GOUDERZ  AU  COMBAT. 

Ensuite  Houman  partit  si  impétueusement,  qu'on 
aurait  cru  que  cëtait  un  Div  malfaisant.  Il  s'appro- 
cha, armé  pour  le  combat  des  héros,  de  Gouderz 
fiis  de  Kescfawad,  et  s'écria  à  haute  voix  :  r  0  homme 
(( plein  d'énergie!  ô  chef  de  l'armée,  vainqueur  des 
(rDivs!  j'ai  entendu  raconter  tout  ce  que  tu  as  dit  à 
(rKhosron,  et  de  quelle  mauière  tu  as  fait  partir  ton 
(t armée,  et  les  recommandations  du  roi,  et  les  pa- 
(t  rôles  et  les  offres  que  tu  as  fait  porter  au  Sipehdar 
trPiran;  comment  tu  as  envoyé  dans  le  camp  toura- 
trnien,  en  qualité  de  messager,  Guiv  ton  fils  chéri, 
(rie  soutien  de  Fariaée;  ensuite  comment  tu  as  juré 
frpar  le  roi,  par  le  soleil  et  la  lune,  par  le  trône  et 
frle  diadème,  d'anéantir  Piran  aussitôt  que  ton  œil 
ff  le  découvrirait  sur  le  champ  de  bataille.  Tu  t'es  mis 
(^à  la  tête  de  ton  armée  comme  un  lion  furieux,  tu 
fras  appelé  la  bataille  dé  tous  tes  vœux;  et  maiate- 
(ruant  tu  t'abrites  derrière  la  montagne  tout  effaré, 
((Comme  un  argali  timide.  Tu  ressembles  à  une 
ffbéte  fauve  qui  s'enfuit  devant  un  lion,  et  que  le 
trlioa  poursuit  courageusement;  elle  choisit  daus 
(fia  forêt  un  coin  étroit,  et  a  trop  peur  de  la  mori 
«pour  rechercher  la  gloire  et  le  renom.  Conduis 
«donc  une  fois  ton  armée  dans  la  plaine;  pourquoi 
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rrJa  liens-tu  derrière  les  montagnes?  Tu  te  sers  de 
rrla  montagne  comme  d'un  rempart  quand  il  est 
fp  temps  de  combattre.  Est-ce  là  ce  que  tu  as  promis 
f  à  Khosrou?7î 

Gouderz  lui  dit  :  cr Réfléchis  à  ce  que  tu  dû,  pour 
(rque  tes  paroles  méritent  une  réplique.  Personne 
trdans  cette  armée  n'a  voulu  te  répondre,  et  tu  me 
«rfimputes  dans  (on  ignorance;  mais  sache  que  c'est 
(T Tordre  du  roi,  et  que  mon  serment  et  mon  devoir 
tt  m'y  obligent.  Je  suis  venu  avec  une  grande  armée 
(T  et  de  vaillants  chefs  choisis  dans  l'Iran ,  mais  vous 
(T  autres  vous  vous  tenez  dans  la  forêt,  comme  un  vieux 
rr renard  qui  a  peur  du  chasseur;  vous  vous  fiez  aux 
tr  ruses  et  aux  artifices,  mais  vous  fuyez  les  massues, 
rrles  lances  et  les  lacets.  Ne  fais  pas  le  brave,  ne 
rrnous  provoque  pas,  car  le  renard  ne  se  hasarde 
(rpas  contre  le  lion. ?>  A  ces  paroles  de  Gouderz, 
Houman  bondit  comme  un  lion  sur  le  champ  de  ba- 
bataille;  à  la  fin  il  répondit  :  trSi  tu  ne  viens  pas  te 
(T battre  avec  moi,  ce  n'est  pas  parce  que  ce  serait 
(T  au -dessous  de  toi  :  car  depuis  que  tu  as  assisté 
«rà  la  bataille  de  Peschen,  tu  as  évité  de  te  me* 
trsurer  avec  les  Turcs;  tu  as  souvent  éprouvé  mon 
(T courage  dans  le  combat,  et  m'as  loué  sur  le  champ 
trde  bataille.  Mais  si  la  chose  est  comme  tu  le  dis, 
ffet  si  tu  veux  rester  fidèle  à  ta  parole,  alors  choisis 
frun  homme  de  ton  armée  pour  qu'il  iulte  contre 
«rmoi  sur  ce  pré.    .l'ai  défié  Feribourz  et  Rehham 
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(r comme  un  vaillant  crocodile,  f  ai  traverse  toute  ton 
(T  armée  ;  mais  aucun  des  héros  ne  s'est  avancé  contre 
(rmoi,  car  Gouderz  leur  Hait  les  mains,  et  ce' qu'ils 
(rme  disaient  ne  valait  pas  la  peine  d'être  écouté.  Tu 
tresThomme  qui  dit  qu'au  jour  du  combat  il  cou- 
ffvrira  avec  son  épée  la  montagne  jaunâtre  de  tulipes 
tfie  sang;  viens  donc  t'essayer  contre  moi  sur  ce 
^  champ  de  bataille,  et  venge -toi  de  moi  avec  ta 
ff  lourde  massue.  Tu  as  un  grand  nombre  de  fils  et 
(tde héros  illustres,  tous  ceints  pour  nous  combattre: 
<rappelles*en  un  pour  qu'il  me  tienne  tête;  si  tu  es 
(r d'humeur  si  guerrière,  pourquoi  hésites-tu ?w 

Le  Pehlewan  réfléchit  longtemps,  et  se  dit  :  ^  Qui 
«d'entre  les  héros  doit  lutter  contre  lui?  Si  j'envoie 
ff  contre  Houman  un  lion  furieux  choisi  parmi  les 
ff  grands,  il  le  tuera  sur  ce  champ  de  bataille,  et 
ff  aucun  Turc  ne  viendra  plus  se  battre;  le  Pehlewan 
ffPtran  tremblera  dans  sa  douleur,  et  il  ne  se  lais- 
ffsera  plus  entraîner  par  sa  colère  à  marcher  contre 
ffnous;  son  armée  restera  dans  la  montagne  de  Ke- 
ffnabed,  et  notre  main  sera  malheureuse  quand  nous 
ff  irons  Ty  attaquer.  Et  s'il  périssait  un  des  grands  de 
ffmon  armée,  ma  gloire  en  souffrirait;  le  cœur  man- 
ffquerait  aux  héros  dans  le  combat,  et  dorénavant 
ffils  n'oseraient  lever  la  main  dans  la  lutte.  Il  vaut 
ffdonc  mieux  ne  pas  le  combattre  et  ne  pas  lui  cou- 
ffper  le  chemin  par  une  embuscade;  car  j'espère 
ffqu'ils  se  fatigueront  à  attendre;  qu'à  lajln  ils  vou- 
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(rdront  en  venir  dux  mains,  et  feront  sortir  leur  ar- 
crmée  de  ces  passes  étroites.  « 

Il  répondit  à  Houman  :  (tPars;  tu  es  vif  en  pa- 
(r rôles,  et  inexpérimenté  dans  les  affaires.  Aussitôt 
«rque  tu  as  ouvert  la  bouche  devant  moi,  je  savais 
(r  ce  que  tu  allais  dire  et  ce  que  tu  voudrais  cacher. 
((NV  a-t-il  donc  personne  parmi  les  Turcs  qui  ait  du 
frsens  et  qui  sache  prendre  conseil  de  ses  réflexions? 
rNe  sais*tu  donc  pas  qu'un  lion  furieux  ne  salit  pas, 
(rau  jour  du  combat,  ses  griffes  avec  le  sang  du  re- 
(rnard?  Et  puis,  quand  deux  armées  sont  équipées 
((Comme  celles-ci,  quand  leurs  chevaux  secouent 
(rleurs'têies  orgueilleuses,  laissera-t*on  deux  hommes 
trse  battre  pendant,  que  le  reste  des  héros  se  mor- 
crdraient  la  main  dans  leur  impatience?  11  faut  faire 
(r  avancer  toute  votre  armée  et  frapper  en  masse, 
(c Retourne  maintenant  à  ton  camp;  porte  haut  la 
trtéte  devant  ton  €èef  ;  dis-lui  que  tu  as  provoqué 
{tles  Iraniens,  mais  quils  nont  fait  que  soupirer: 
(T alors  ton  nom  deviendra  grand  dans  votre  camp, 
fret  Piran  satisfera  tous  tes  vœux.n 

Houman  répondît  d'une  voix  terrible  :  r  Qui  sont 
trdonc  vos  hér»9  et  les  chefs  de  votre  armée?  Le  roi 
(f maître  du  monde  a  dit  un  mot  dont  il  me  sou- 
(T  vient  sur  ce  champ  de  bataille  :  Si  tu  es  tenté  de 
(pfemparer  du. trône  des  rois,  résiste  à  la  tentation; 
trm^is  si  tu  persistes,  alors  ne  détourne  pas  le  visage 
fc  de  devant  la  flamme.  Tu  n  as  pas  envie  de  corn- 
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ff  battre;  mais  on  ue  peut  cueillir  des  vosm  t>aas  ren- 
ffCODtrer  des  épines.  Tu  n'as  pas  un  seul  homme  au 
ff  cœur  de  lion  qui  veuille  se  mesurer  avec  moi  de*- 
«(vaiit  les  deux  armées,  et  tu  taches  de  m'éloigner 
«rpar  une  ruse;  mais  si  tu  me  connaissais^  tu  $aùmi$ 
«que  je  ne  suis  pas  homme  à  me  laisser  tit>mper 
trpartoi.v 

Tous  les  grands  avides  de  comhats  dirent  à  Gou- 
derz  :  crCeci  nest  pas  raisonnable.  Envoie  Tun  de 
crnous  jijur  le  champ  de  bataille  contre  ce  Turc  qui 
tr  nous  défie,  n  Mais  Gouderz  leur  répondit  :  ^Âujour- 
fd'hui  personne  ne  doit  le  combattre.  ?>  Houman 
était  las  de  parler;  il  se  mit  en  coik^  comme  un 
vaillant  lion,  tourna  le  dos  au  Sipehbed  en  ricanant, 
courut  vers  ia  garde  du  camp,  banda  son  arc,  frappa 
quatre  cavaliers  et  les  jeta  sur  le  pré.  Lorsque  ia 
garde  du  camp  vit  que  ce  fier  Touranien  les  frappait 
de  loin,  elle  lui  laissa  la  route  libre,  et  s'enfuit  sans 
essayer  de  Tattaquer.  Houman  s'élança  vers  les  hau- 
teurs comme  un  homme  ivre ,  et  la  montagne  s'a- 
baissait sous  les  cris  qu'il  poussait;  il  faisait  tour^ 
noyer  sa  lance  an-^dessus  de  sa  tête,  en  s'écria nt  : 
<r  Houman  est  le  héros  victorieux.  i>  Le  son  des  trom- 
pettes d'airain  s'éleva  de  ia  plaine  et  monta  dans 
les  airs;  et  les  braves  de  l'armée  des  Turcs  frottè- 
rent i  dans  leur  joie,  leurs  casques  contre  le  cercle 
de  la  lune.  Gouderz  voyant  Houman  {>arlir  si  triom- 
phalement, IWmit  de  cette  bravade,  son  cœur  fut 
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accablé  de  honte ,  et  cette  indignité  le  remplit  de 
colère  et  d'impatience.  Il  était  si  honteux  devant  les 
braves  que  la  sueur  coulait  sur  lui;  mais  il  tira  un 
présage  heureux  de  ce  qui  se  passait ^  disant  :  «rCe  sont 
«eux  qui  ont  commencé  à  verser  du  sang,  et  mai- 
re heur  à  ceux  qui  commencent  le  mal.7>  11  regarda 
les  héros  qui  portaient  haut  la  tête,  pour,  voir  qui 
d'entre  eux  s'avancerait  au  combat. 

BIJEN    APPREND     CE    QU'A    FAIT    HOUMAN. 

Bijen  apprit  que  Houman  s'était  présenté  comme 
un  lion  devant  son  grand-père  ;  qu'il  avait  traversé 
les  rangs  de  l'armée  de  l'aile  gauche  à  l'aile  droite, 
provoquant  les  braves ,  mais  qu'aucun  d'eux  n'avait 
accepté  le  combat;  qu'il  leur  avait  tourné  le  dos  en 
colère  et  avec  mépris,  qu'il  avait  frappé  quatre  cava- 
liers et  les  avait  fait  rouler  honteusement  dans  la 
poussière.  Bijen  entra  en  fureur  comme  un  léopard  ; 
ses  mains  étaient  impatientes  de  frapper  Houman;  il 
fit  seller  le  destrier,  semblable  à  un  éléphant,  qu'il 
montait  les  jours  de  bataille,  revêtit  sa  cotte  de 
mailles  de  combat  faite  dans  le  pays  de  Boum ,  serra 
la  sangle  de  son  cheval  noir,  se  rendit  plein  de  co- 
lère auprès  de  Guiv,  et  lui  parla  de  son  grand- 
père. 

Il  dit  à  Guiv  :  rO  mon  père,  ne  te  l'avais-je  pas 
frditde  point  en  point?  ne  favais-je  pas  dit  que  i'iu- 
frtelhgence  de  Gouderz  s'en  allait?  Ne  vois4u  pas  à 
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ffsa  manière  d*agir  quil  n'est  plus  le  même?  Son 
((âme  est  remplie  de  crainte  ;  son  cœur  est  gonfle  de 
(Tsang  par  les  soucis  et  la  douleur  que  lui  a  causes 
tria  mort  d'un  si  grand  nombre  de  ses  fils,  dont  les 
(r  têtes  furent  tranchées  quand  son  armëe  entière  fut 
rrdëtruite.  La  preuve  en  est  que  voici  un  Turc  qui 
(Tvient  comme  un  lion  se  jeter  bravement  au  milieu 
tdes  braves,  se  présenter  devant  mon  grand-père  la 
ir lance  au  poing,  poussant  des  cris  comme  un  ëlé- 
rrphant  en  fureur;  et  il  ne  s'est  pas  trouvé  dans  cette 
((glorieuse  armée  un  seul  cavalier  en  état  de  le  com* 
((battre,  de  le  soulever  avec  la  pointe  de  sa  lance, 
((Comme  on  embroche  une  volaille.  0  mon  cher, 
ffà  mon  prudent  père,  revêts  mes  deux  épaules  de 
((la  cuirasse  de  Siawusch;  il  ne  faut  pas  permettre 
((d'attaquer  Houman  à  un  autre  que  moi,  qui  le 
((mettrai  en  poudre,  si  brave  qu'il  soit.w 

Guiv  répondit  :  trO  mon  sage  fils,  prête  l'oreille  à 
((mes  paroles  jusqu'au  bout.  Je  t'ai  déjà  dit  de  ne 
((pas  agir  précipitamment,  et  de  ne  pas  dire  de 
((mal  de  Gouderz  :  car  il  a  plus  d'expérience  et  plus 
((de  sagesse  que  nous;  ensuite  il  est  le  chef  de  cette 
*(  armée  glorieuse  ;  il  est  entouré  de  cavaliers  pleins 
((décourage,  qui  sont  bien  en  état  de  tenir  tête  à  cet 
(((Slëphant.  Tu  remplis  mon  âme  et  mon  cœur  de 
((peines;  car  je  crains  que  ce  ne  soit  l'élan  de  la  jeii- 
xnesse  qui  t'emporte  follement,  qui  te  fait  lever 
«rainsi  la  tête,  et  te  pousse  vers  moi  avec  tant  de 
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(T  passion.  Je  ne  consens  pas  à  ta  demaade;  ne  me 
(r  parie  donc  plus  de  cela.T»  Btjen  lui  dit  :  tr  Puisque 
((tu  ne  veux  pas  m^aider  à  accomplir  mes  désirs, 
((puisqu'il  paraît  que  tu  ne  t'intéresses  pas  à  ma 
((gloire,  je  vais  me  présenter  au  chef  de  Tarroée, 
tr ceint  pour  le  combat,  et  le  supplierai,  la  main 
te  posée  sur  la  poitrine,  de  me  laisser  attaquer  Hou- 
K  man.  y> 

II  lança  son  cheval,  tourna  le  dos  à  son  père,  et 
courut  vers  Gonderz.  Il  s^approcfaa  de  lui,  le  bénit, 
et,  le  cœur  blessé,  lui  dit  tout  ee  qu'il  avait  à  dire  : 
(fO  Pehlewan  dn  roi  maître  de  la  terre,  6  orne- 
((ment  du  trône,  toi  qui  es  e^pérÎQQtenté  en  toute 
ft chose  !  quoicpie  j'aie  peu  de  raison,  je  suis  confus 
ff  de  voir  ce  que  tu  fais  ;  de  voir  que  tu  as  converti  ee 
(r  champ  de  bataille  en  un  jardin,  et  que  ton  cœur  a 
K  cessé  de  s'occuper  de  la  lutie.  contre  le^  Turcs.  Dis- 
((moi  pourquoi,  dans  eette  guerre,  le  repos  règne 
((jour  et  nuit  ;  pourquoi  le  soleiU  ne  voit  pas  les  épées 
((  des  héros  ;  pourquoi  la  pcMissftère  ae  tourbillonne 
(tpas  dans  les  airs.  Dis^le-^moi,  afin  qiàe  je  nai^'élance 
((RU  combat,  afin  que  je  me  ceignie  pcMir  la  bataille. 
((  Ce  qui  m'étonne  encore  pluî»^  c est  qu'un  Ture  seul , 
(t  un  homme  égaré  et  voué  à  la  destruction,  soit  sorti 
vdes  rangi  de  son  armée  ;  que  Diieu  le  dispensateur 
((de  tout  bien ,  voulant  la  perte  de  ce  méchant,  l'ait 
<t  amené  ici  de  l'armée  du  Touran  pour  le  faire  périr 
((de  ta  main,  et  que  tu  laisses  échapper  le  loup  pris 
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ffdans  le  piège.  Je  ne  sais  quelle  a  [mi  être  ion  inlen- 
(rtion.  Crok-ta  que  si  Ton  versait  son  sang  tout  à 
(rTheare,  Piran  ne  voudrait  plus  s'avancer  au  corn-- 
(tbat?  N'espère  pas  que  jamais  il  commenee  la  ba- 
ff  taille  et  qu'il  amène  son  armée  sur  cette  plaine. 
irMe  voici,  j'ai  lavé  ma  main  dans  le  sang,  je 
(f me  sais  ceint  pour  combattre  Houman  ;  et  ai  le 
(rPehlewan  me  le  p^met,  je  l'attaquerai  comme  un 
felioB  furieux.  Que  le  Sipehbed  ordonne  maintenant 
ffk  Guiv  de  me  donner  l'armure  du  vaillant  Siawusch , 
(T  son  casque  et  sa  cotte  de  mailles  de  Roum,  et  de 
tr défaire  les  boutons  qui  les  tiennent  ensemble.^ 

A  ces  paroles  Gouderz  reconnut  combien  Bijen 
avait  de  cœur  et  de  sens;  dans  sa  joie  il  le  couvrit 
debénédiotions,  disant  :  tr  Puisse  la  fortune  ne  ja- 
«rmais  t'àbandonnerl  Depuis  que  tu  as  oommencé  à 
trt'asseoir  sur  oette  selle  de  peau  de  léopard,  les  cro- 
rcodiles  ont  laissé  reposer  Jeur  queue,  et  les  lions 
ff  leurs  griffes.  Tu  te  jettes  bravement  dans  tous  les 
K combats,  tu  es  victorieux  comme  un  lion  dans 
(rcbaque  bataille.  Mais  avant  de «déGer  Houman,  ré- 
(T fléchis  si  tu  pourras  lui  résister  sur  le  diamp  de 
(rbataille;  oar  c'est  un  homme  méchant  et  maudit, 
fret  an  Ahriman  dans  le  combat.  Tu  es  jeune,  et  le 
(rciel  n  a  pas  encore  tourné  longtemps  au-dessus  de 
tftôi;  est-ce  que  tu  n'aimes  donc  pas  la  vie?  Reste 
«ici,poDr  que  j'envoie  un  lion  expérimenté  atXaquer 
ff Houman,  lancer  sur  lui  une  pluie  de  traits  comme 
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rruD  nuage  qui  verse  de  la  grêle,  et  lui  clouer  son 
(T casque  d'acier  sur  la  tète.?)  Bijea  repondit:  c^O 
((Pehiewan,  un  jeune  homme  qui  a  du  cœur  doit 
trie  montrer.  Si  tu  ne  m'avais  pas  vu  dans  le  combat 
crque  nous  avons  soutenu  contre  Firoud,  il  faudrait 
{T  aujourd'hui  me  mettre  à  l'ëpreuve  ;  mais  j'ai  en- 
tr  roulé  devant  moi  la  surface  de  la  terre  dans  le 
ff  combat  de  Peschen ,  et  personne  n'a  vu  mon  dos 
<tau  jour  de  la  bataille.  La  vie  n'a  pas  de  valeur  pour 
frmoi  si  je  suis  moins  brave  qu'un  autre;  et  si  tu  me 
(t  refuses,  si  tu  me  défends  de  me  mesurer  avec  Hoa- 
frman,  je  me  plaindrai  du  Pehlewan  devant  te  roi, 
fret  ne  toucherai  plus  dorénavant  ni  ceinture  ni 
(r  casque.  ?» 

Gouderz  sourit  ;  il  était  content  de  ce  jeune  hommes 
qui  ressemblait  à  un  noble  cyprès  ;  il  lui  dit  : 
tr  Heureuse  est  l'étoile  de  la  fortune  de  Guiv,  puis- 
er qu'il  a  un  fils  aussi  brave  que  toi.  Je  célébrerai 
(T  l'heureux  jour  où  la  chaste  mère  de  Bijen  l'a  mis 
trau  monde.  Depuis  que  ta  main  a  commencé  à 
r  frapper,  la  griiOTe  du  léopard  s'en  est  abstenue, 
it  Maintenant  je  te  permets  de  combattre  contre  Hou- 
fr  man ,  dans  l'espoir  que  ta  bonne  fortune  te  gui- 
trdera.  Au  nom  de  Dieu  notre  SeignefirAe  maître  du 
cr  monde,  au  nom  des  victoires  du  roi  de  ces  braves, 
(r  fais  un  effort  pour  que  ta  main  anéantisse  cet  Ah~ 
trriman,  selon  l'ordre  de  Dieu.  Je  vais  ordonner  à 
trGuiv  de  te  remettre  la  cotte  de  mailles  que  tu  de- 
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(T mandes;  et  si  tu  remportes  la  victoire,  les  plus 
(t  grands  honneurs  t'attendent  auprès  de  raoi;  je  te 
ir placerai  au-dessus  de  Guiv  et  de  Ferhad,  je  te  don- 
ffnerai  plus  de  trésors  et  de  troupes,  un  trône  et  un 
fr  diadème  plus  beau  quà  eux.r  Ainsi  paria  le  grand- 
père;  et  son  petit-iils  plein  de  ruse  et  de  sagacité  des- 
cendit de  cheval,  baisa  la  terre  et  bénit  son  grand- 
père. 

Le  Pehiewan  fit  venir  Guiv,  et  lui  parla  du  jeune 
homme  et  de  la  cotte  de  mailles  royale  qu*il  deman- 
dait à  porter  dans  le  combat.  Guiv  répondit  à  son 
père  :  «rO  Pehiewan  du  monde,  cet  enfant  est  l'or- 
ftgueil  de  mon  âme  ;  il  est  pour  moi  le  monde  entier, 
rtet  sa  vie  n'est  pas  de  si  peu  de  valeur  à  mes  yeux. 
trJe  ne  veux  pas  le  perdre  de  vue,  et  Tenvoyer  dans 
ffla  gueule  du  dragon. ?)  Gouderz  lui  dit:  rrO  mon 
frfils  chéri,  ne  t'abandonne  pas  à  la  douleur;  car 
(T quoique  Bijen  soit  jeune  et  sans  expérience,  il  se 
rriaisse  guider  en  toute  chose  par  la  raison.  Ensuite 
(T c'est  ici  le  lieu  où  il  faut  combattre,  c'est  le  moment 
tr d'inonder  de  sang  la  surface  de  la  terre;  et  quand 
«il  s'agit  de  venger  Siawusch  et  d'obéir  au  roi,  ou 
ffne  doit  pas  faire  attention  à  la  parenté;  quand 
(rméme  il  tomberait  des  nues  une  pluie  de  massues 
^ei  d'épées,  nous  ne  devrions  pas  êlre  avares  de  nos 
trvies.  Ce  serait  une  honte  d'amortir  l'ardeur  de  Bi- 
«fjen  pour  le  combat,  et  de  l'empêcher  d'acquérir  du 
ff renom  et  de  la  gloire;   car  un  jeune  homme  qui 
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(T  prend  Thabitude  de  la  lâchetë  aura  toujours  rame 
tr basse  et  l'esprit  trouble.)) 

Guiv  voyant,  à  cette  réponse ^  qu'il  n  y  avait  aucun 
moyen  de  fiéchir  Gùuderz ,  essaya  de  nouveau  Vinfiuence 
de  ses  conseils  sur  son  fils,  dans  Tespoir  de  le  détour- 
ner du  combat;  mais  son  fils  lui  répoodit:  <rTu 
ff couvriras  mon  nom  de  honte.?)  Alors  Guiv  dit  à 
Gouderz  :  crO  Pehlewan  du  monde,  dans  un  mo- 
tr  ment  où  le  combat  met  la  vie  en  danger^  il  n*y  a 
(tplus  ni  fils,  ni  trésors,  ni  troupes^  ni  attachement 
trau  chef,  ni  ordre  du  roi  qui  comptent  Je  suis  à  la 
ff  veille  d'une  périlleuse  journée  ;  pourquoi  livrerais- 
rrje  ma  vie?  S'il  veut  se  battre,  na*t-il  pas  une  ar- 
trmure?  Il  a  une  cotte  de  mailles,  pourquoi  me  de- 
R mander  la  mienne  ?))  Le  fils,  qui  se  préparait  au 
«combat,  répondit  à  son  père  :  trJe  nai  pas  besoin 
rr  de  ta  cuirasse  ;  crois-tu  donc  que  tous  les  braves 
(cqui  sont  dans  le  monde  aient  besoin  de  ta  cuirasse 
trpour  être  vaillants?  Ceux  qui  portent  haut  la  tête 
(T chercheront  de  la  gloire  et  un  nom,  'quand  même 
tria  cuirasse  de  Siawusch  ne  paraiijrait  pas  dans  la 
(t bataille.))  Il  s'éiança  du  milieu  de  Tannée  pour 
s'éloigner  des  rangs  et  arriver  sur  le  lieu  du  combat 

GUIV  DONNE  A  BIJEN  LA   CUIRASSE  DE  SIAWUSCH. 

Lorsqu'il  eut  disparu  du  milieu  de  l'arn^ée,  le 
cœur  de  Guiv  bondit  d'angoisse.  Il  se  repentit,  et 
flans  sa  douleur  versa  des  larmes  de  sang  :  voi&«îom- 
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bien  est  grande  la  douleur  d'un  père.  Il  leva  la  téte 
vers  le  ciel,  le  cœur  rempli  de  sang,  Tâme  déchirée 
par  les  soucis,  et  dit  en  s  adressant  à  Dieu  le  dispen- 
sateur de  la  justice  :  (tTu  es  le  maître  du  monde,  il 
(tfaat  que  tu  aies  pitié  de  mon  âme  blessée.  Ne  brûle 
ff  pas  mon  cœur  par  la  mort  de  Bijen  ;  les  larmes  qui 
(T tombent  de  mes  yeux  ont  mouillé  la  terre  sous  mes 
rr pieds.  Rends-moi  mon  enfant,  à  Créateur  ;  détourne 
(F de  sa  vie  f heure  fatale.?) 

Le  Pehlewan  s'élança  Tâme  agitée  de  soucis,  le 
cœur  gonflé  de  pitié  pour  son  fils  qui  était  parti,  et 
se  disant  :  rrJ'ai  été  un  insensé  de  lui  faire  de  la 
ff peine;  pourquoi  ne  suis-je  pas, allé  au-devant  de 
irses  demandes?  S'il  est  tué  par  Houman,  quai-je 
(r alors  besoin  de  cuirasse,  d'épée  et  de  ceinture?  Je 
<rme  consumerais  dans  mes  peines^  dans  n>es  an^ 
(Tgoisses  et  dans  ma  colère ,  le  cœur  plein  de  soucis, 
ffles  yeux  remplis  de  larmes.?)     » 

Il  courut  comme  un  tourbillon  de  poussière,  et  na- 
vré  de  douleur,  il  devança  son  fils  et  lui  dit  :  tr  Pour- 
ttquoi  nous  affliges-tu?  Tu  t'emportes  au  moment 
<toù  il  faudrait  du  calme.  Le  serpent  noir  bondil>-il 
(tainsi  au  jour  du  combat,  quand  il  veut  tirer  de  la 
ffmer  profonde  le  crocodile?  La  lune  brille-t-elle 
*tàone  de  manière  à  éclipser  le  soleil?  Tu  vas  te 
n précipiter  sur  Houman,  tu  refuses  de  m'obéir  ;  c'est 
tr toi  qui  le  désires,  c'est  toi  qui  le  veux,  et  pourtant 
ertu  ignores  quel  sort  t'attend» t) 
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Bijen  lui  répondit  :  vO  mon  vaillant  père,  ne  nie 
(f  détourne  pas  de  la  vengeance  due  à  Siawusch. 
rrHouman  n'est  pas  d'airain  ni  de  fer;  ce  nest  pas 
(Tun  éléphant  furieux  ni  un  Ahriman;  c'est  un 
tr  homme  qui  veut  se  battre  :  et  moi  aussi  je  suis 
(t avide  du  combat,  et  je  jure  par  la  fortune  que  je 
(T  ne  reculerai  pas  devant  lui.  11  se  peut  qu  un  sort 
(t  funeste  soit  écrit  pour  moi,  mais  le  destin  est  dans 
(T  la  main  du  maître  du  monde  ;  et  s'il  arrive  ce  qui 
frdoit  arriver,  n'abandonne  pas  ton  cœur  à  la  dou- 
er leur,  ne  te  laisse  pas  abattre.  «  A  ces  paroles  de  son 
vaillant  fils,  Guiv  le  voyant  décidé  au  combat  comme 
un  lion,  descendit  de  son  destrier  rapide,  et  donna 
à  Bijen  le  cheval  et  la  cuirasse  de  Siawusch,  disant  : 
?f  Puisque  tu  veux  te  battre,  et  que  ce  désir  l'emporte 
crsur  ta  prudence,  monte  sur  ce  destrier  au  pas  ra- 
(rpide;  il  enroulera  sous  toi  la  terre.  Tu  auras  aussi 
(T  besoin  de  mon  ai^mure,  puisque  tu  as  à  combattre 
ffun  Ahriman.  7) 

Bijen  voyant  devant  lui  le  cheval  de  son  père, 
sauta  à  bas  du  sien  vite  comme  le  vent ,  monta  sur 
ce  destrier  royal,  serra  sa  ceinture,  saisit  sa  massue, 
et  alla  chercher  dans  l'armée  un  trucheman  qui  sût 
bien  la  langue  des  Turcs.  Ensuite  il  partit  semblable 
à  un  lion  bondissant,  prêt  à  venger  Siavtrusch.  Ar^ 
rivé  auprès  de  Houman ,  il  vit  comme  une  montagne 
de  fer  en  ébullition  :  c'était  une  cuirasse  qui  illumi- 
nait toute  la  plaine  et  qui  surmontait  un  éléphant. 
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Bijen  ordonna  au  trucheman  de  pousser  un  cri 
contre  son  ennemi,  et  de  lui  dire  :  rrSi  tu  veux 
T  combattre,  reviens  ici,  car  Bijen  te  défie,  tï  II  fitajou- 
ffter  :  0  cavalier  qui  as  vu  maint  combat,  pourquoi 
ff lances-tu  ton  cheval  dans  cette  prairie?  S'il  en  rë- 
(T  suite  un  malheur  pour  Afrasiab,  tu  mériteras  les 
ff malédictions  du  pays  de  Touran.  Cest  ta  mauvaise 
(rnature  qui  a  fait  naître  cette  inimitié;  car  tu  es 
(tThomme  le  plus  méchant  du  Touran.  Mais  grâces 
ffsoit  rendues  à  Dieu,  qui  est  mon  asile,  de  ce  qu'il 
«rfa  amené  devant  moi  et  sur  ce  champ  de  bataille. 
<f Tourne  la  bride  de  ton  cheval  rapide  et  reviens  ici, 
(T puisque  le  désir  de  la  vengeance  fait  bouillonner 
ffton  sang,  choisis  l'endroit  où  tu  veux  te  battre,  et 
(ttiens-moi  tête  dans  la  plaine  ou  dans  la  vallée, 
(rdans  la  montagne  ou  entre  les  lignes  des  deux  ar- 
«rmées,  où  tu  pourras  agrandir  ton  nom  et  ton  rang, 
ffà  la  vue  de  tous^  amis  et  ennemis.  Quel  est  le  lieu 
ffque  tu  préfères  ?n 

A  ces  paroles  Houman  se  mit  à  rire  et  répondit  : 
rO  malheureux  I  tu  as  bien  de  la  confiance  en  toi* 
itmême,  ou  peut-être  es-tu  las  de  ta  vie  et  de  ton 
ff corps.  Je  te  renverrai  à  ton  armée  dans  un  tel  état 
ffque  Guiv  en  sera  consumé  de  douleur.  Je  séparerai 
ff bientôt  ta  tête  du  tronc,  comme  j'ai  fait  à  beau*- 
ffcoup  de  braves  de  ta  race.  Tu  viens  te  jeter  dans 
(rmes  griffes,  comme  un  faisan  qu'un  faucon  em- 
«porte  sur  une  branche  d'arbre;  il  crie,  et  le  sang 
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rr  tombe  de  ses  "^eux^  pendant  que  le  fatu:on  lui  arrache 
te  la  chair  des  membres  et  plonge  les  pieds  dans 
(Tson  sang.  Mais  que  puis-je  faire?  La  nuit  appro- 
(Tche;  pars  donc  maintenant  sous  la  protection  des 
K  ténèbres.  Je  m'en  retourne  vers  mes  troupes  ;  et  à 
(rlaubedujour  je  me  présenterai  devant  mon  chef; 
(f  puis  je  reviendrai  te  trouver,  portant  haut  la  tête  et 
trprét  à  te  combattre.  9  Bijen  répondit  :  rVa,  puisse 
frune  fosse  se  trouver  derrière  toi,  et  Ahriman  te 
(r servir  de  guide!  Que  tous  mes  ennemis  périssent I 
(Tou  si  ce  sont  des  lâches,  quils  s'enfuient  devant 
(rmoi!  Si  tu  te  présentes  demain  sur  le  champ 
tr  de  bataille ,  ton  roi  et  ton  armée  ne  te  reverront 
rplus;  je  lancerai  ta  tête  si  loin  que  tu  n  auras  ja- 
(tmais  plus  à  t  occuper  de  ton  armée.  1)  A  Tentrée  de 
la  nuit  ils  se  tournèrent  le  dos  et  quittèrent  le  champ 
de  bataille;  chacun  retourna  dans  son  camp,  et 
mit  pied  à  terre  auprès  de  ses  Pehiewans.  Pendant 
toute  la  nuit  ils  dormirent  d'un  sommeil  inquiet  et 
troublé,  car  leur*ame  était  agitée  par  le  combal 
qu'ils  avaient  à  livrer, 

HOUMAN    VIENT    COMBATTRE  BIJEN. 

Lorsque  laube  du  jour  montra  sa  tète  au-dessus 
de  la  montagne ,  et  que  la  nuit  retira  le  pan  de  sa 
robe  noire,  Houman  revêtit  son  armure  de  combat, 
se  rendit  auprès  de  Piran  et  lui  raconta  tout;  corn- 
ment  il  avait  défié  Bijen  fils  do  Guiv,  et  s'était  pré- 
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paré  au  fombat  pendant  toute  la  nuit.  Ensuite  il 
appela  un  trucheman  de  Tarmëe,  le  fit  monter  sur 
un  cheval  bai,  rapide  comme  lèvent ,  et  lui  dit:  t? Va 
ir auprès  de  Bijcn  et  dis-lui  d'accourir  en  toute  hâte, 
(f  car  je  vais  arriver»  comme  un  tourbillon  de  fumëe.^ 
Le  messager  étant  revenu,  lui  dit  :  rr Puisse  la  raison 
ffétre  la  compagne  de  ton  âme  chérie  U  Le  Sipehdar 
Houman  partit,  vite  comme  la  poussière,  pour  voir 
qui  d  entre  les  braves  oserait  le  combattre;  et  en 
même  temps  Bijen  courut  prêt  pour  la  lutte,  accom- 
pagné d'un  trucheman,  assis  fermement  sur  son 
cheval  Scfaebaheng,  et  s  avançant  au  combat,  sem- 
blable à  un  vaillant  léopard.  Sa  poitrine  était  cou- 
verte d'une  cotte  de  mailles  de  Pehlewan,  et  sur  sa 
tête  brillait  le  casque  royal  de  Siawusch. 

Il  dit  à  Houman  :  kO  homme  léger,  rappelle -toi 
f  qu'hier  tu  m'as  dérobé  ta  léle,  mais  j'espère  qu'au- 
>jourd'hui  mon  épée  la  séparera  do  ton  corps  et 
«trempera  la  terre  de  ton  sang.  Tu  n'aurais  pas  dû 
ir  oublier  le  mot  que  l'argali  sauvage  à  dit  à  l'anti- 
trlope  :  Quand  toute  la  plaine  serait  coi;veTi;e  de  soie, 
(tje  ne  m'approcherais  pas  du  côté  où  mon  pied  au- 
(trait  échappé  ù  un  piège;  je  saurais  m'en  sou- 
ff  venir.  7» 

Houman  lui  répondit  :  »tGuiv  sera  aujourd'hui 
«  frappé  au  cœur,  et  privé  de  sou  vaillant  fils.  Choi- 
(tsis-tu  le  mont  Kenabed  pour  lieu  de  combat,  ou 
«préferes-tu  aller  du  colé  dv  Roibctl,  afin  que  per- 

'>  •» 
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ffsanne  ne  puisse  venir  à  noire  aide,  afin  que  ni 
tr  Iranien  ni  Touranieu  ne  puisse  nous  secourir  .ni 
crTun  ni  l'autre  l-n  Bijen  dit  :  w Que  de  paroles!  atla- 
t(  que-moi  où  lu  voudras.  y> 

Ils  lancèrent  leurs  chevaux  qui  faisaient  élever  la 
poussière,  ils  bandèrent  leurs  arcs  de  combat.  Ces 
deux  hommes  prêts  à  verser  du  sang  portaient  haut 
la  tête,  et  leurs  cœurs  partageaient  la  haine  qui  ani- 
mait leurs  rois.  Ils  sortirent  des  montagnes  de  Kena- 
bed  et  se  dirigèrent  vers  la  plaine;  ils  arrivèrent 
dans  un  désert  où  Ton  n  apercevait  sur  le  sol  aucune 
trace  du  pied  de  Thomme,  où  le  ciel  n'était  pas  tra- 
versé  par  des  vautours,  où  la  poussière  ne  portait 
pas  Tempreinte  du  pied  du  lion ,  et  où  Ton  ne  voyait 
tout  autour  aucun  homme  des  deux  armées  qui  eût 
pu  les  aider  et  les  secourir  l'un  ou  l'autre.  Ils  con- 
vinrent alors  qu'ils  n'attaqueraient  pas  sans  sujet  les 
truchemans,  et  que  celui  qui  sortirait  en  vie  de  ce 
combat  les  laisserait  aller  sans  leur  faire  de  mal, 
pour  qu'ils  pussent  raconter  aux  rois  le  bonheur  ou 
le  malheur  que  la  rotation  du  ciel  aurait  amené,  ce 
qui  se  serait. fait,  les  combats  qui  auraient  été  livrés, 
les  désastres  qui  seraient  airivés  sur  cette  plaine 
sanglante.  Etant  convenus  de  cela,  les  vaillants  ca- 
valiers mirent  pied  à  terre,  boutonnèrent  les  capara- 
çons de  mailles  et  les  attachèrent  fortement  sur 
leurs  destriers.  Les  deux  guerriers  sellèrent  leurs 
chevaux  aux  pieds  de  venl;  el  Tàme  pleine  de  co- 
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1ère,  le  cœur  rempli  de  haine,  ils  prëparèreat  leurs 
arcs  soigneusement  et  s'élancèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  lis  placèrent  les  flèches  à  pointe  d'acier,  et 
tendirent  les  arcs  jusqu'à  ce  que  les  deux  bouts  se 
touchassent;  ayant  épuisé  leurs  Sèches,  ils  saisirent 
à Imstant  les  lances,  manièrent  la  bride  pour  tour- 
ner à  droite  et  à  gauche ,  et  leurs  cuirasses  tombè- 
rent bientôt  eu  morceaux  sous  les  coups  de  leurs 
tances  brillantes.  Nous  allons  voir  à  qui  manquèrent 
les  forces  et  qui  trahit  la  fortune.  Leur  bouche  res- 
tait béante,  tant  elle  était  desséchée  par  la  soiT;  ils 
avaient  besoin  de  boire  et  de  se  reposer.  A  la  fin  ils 
s'arrêtèrent  pour  respirer  et  pour  jeter  de  Teau  .sur 
le  feu  ardent  de  leur  so^. 

Ensuite  ils  saisirent  leurs  boucliers  et  leurs  épées 
tranchantes;  tu  aurais  dit  que  c'était  le  jour  de  la 
résurrection  :  le  feu  sortait  de  leurs  casques  et  de 
leurs  glaives  comme  des  éclairs  que  lance  un  nuage 
sombre,  mais  l'acier  ne  pouvait  pas  faire  de  blessures 
à  travers  l'acier  brillant  ;  les  coups  des  épées  damas- 
quinées tombaient  dans  cette  lutte  des  braves  comme 
un  torrent  de  feu  ;  aucun  ami  ne  les  aidait  à  verser 
du  sang,  et  leur  cœur  ne  se  fatiguait  pas  du  combat. 

lis  prirent  les  massues  après  les  épées,  et  com- 
battirent à  outrance;  ensuite  ils  commencèrent  à  es- 
sayer la  force  de  leurs  mains,  et  à  chercher  le  triom- 
phe et  la  victoire  en  s'enlevant  l'un  l'autre  de  dessus 
leurs  cheva^ix  ;  ils  se  saisirent  à  la  ceinture  ,  de  ma- 
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nière  que  le  plus  fort  devait  soulever  l'autre  et  le 
lancer  par  terre  comme  une  chose  vile.  Ces  héros 
étaient  si  forts  que  les  courroies  de  leurs  étriers  se 
brisèrent  par  la  violence  de  leurs  efforts;  nëanmoins 
ils  ne  tombèrent  pas  de  cheval ,  et  aucun  des  deux  ne 
put  dompter  Tautre.  Ensuite  ils  mirent  pied  à  terre; 
les  deux  braves  pareils  à  des  lions  furieux  se  repo- 
sèrent du  combat,  pendant  que  leurs  trucbemans  te- 
naient leurs  chevaux.  Après  ce  temps  d  arrêt  ils  se  levè- 
rent de  nouveau  et  se  préparèrent  à  lutter  ensemble. 
C'est  ainsi  que  depuis  Taube  du  jour  jusqu'à  ce 
qne  le  soleil  couchant  prolongeât  les  ombres,  ces 
deux  hommes  avides  de  sang  se  combattirent^  rem- 
plis tantôt  de  crainte,  tantôt  d'espérance,  mais  sans 
qu'aucun  d'eux  conçût  la  pensée  de  renoncer  à  sa 
vengeance.  Leur  bouche  était  desséchée ,  leur  corps 
inondé  de  sueur  par  la  fatigue  et  par  la  chaleur  du 
soleil.  Ils  finirent  d'uu  commun  accord  par  se  rendre 
en  courant  a  un  réservoir  d'eau  ;  Bijen  but ,  et  se  le- 
vant avec  peine,  s'adressa  à  Dieu  le  dispensateur  de 
tout  bien,  le  corps  tremblant  de  fatigue,  comme  la 
branche  du  saule  tremble  au  moindre  vent,  et  le 
cœur  désespérant  de  sa  douce  vie;  il  dit  à  Dieu  : 
»f  0  Créateur,  lu  sais  ce  que  j'ai  fait  en  secret  et  en 
(T  public;  si  tu  vois  que  ma  cause  est  juste,  que  le  droit 
ftest  pour  moi  dans  ce  combat  et  dans  les  efforts  que 
(rnous  faisons,  ne  m'enlève  pas  aujourd'hui  mes 
fr  forces ,  et  conserve-moi  mon  sang-froid.  ^ 
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HOUMAN    EST   TUE   PAR   LA    MAIN    DE    BIJKN. 

Houman  reparut  le  cœur  brise,  semblable  à  un 
corbeau ,  le  visage  noir  comme  la  fumée  d'une  lampe  ; 
et  tout  biessés  quêtaient  les  deux  hëros ,  ils  recom- 
mencèrent le  combat,  en  s'avançaut  fièrement  comme 
des  léopards.  Ils  essayèrent  leurs  forces  Tun  contre 
l'autre;  et  tantôt  Bijen,  tantôt  Houman  toucha  la 
terre.  Ils  employèrent  tour  à  tour  la  force  et  la  ruse, 
et  à  la  fin  la  volonté  du  ciel  sublime  se  déclara. 
Houman  éfait  pins  fort  que  Bijen;  mais  quand  le 
soleil  de  la  fortune  bai^e,  la  valeur  même  devient  un 
défaut.  Bijen  se  jeta  sur  Houman  comme  un  léopard, 
Tenlaça  dans  jses  bras  depuis  la  tête  jusqu'au  milieu 
du  corps,  le  saisit  de  la  main  gauche  à  la  nuque, 
de  la  main  droite  à  la  cuisse,  et  fit  ployer  le  dos  de 
ce  corps  énorme;  il  le  souleva  et  le  jeta  par  terrei. 
Aussitôt  sa  main  saisit  le  poignard ,  vite  comme  le 
vent;  il  lui  pressa  la  tâte  contre  le  soi,  ia  trancha, 
et  repoussa  son  cadavre,  comme  si  ceût  été  celui 
d'un  dragon.  Houman  roula  dans  la  poussière,  et  le 
de'sert  fut  inondé  de  son  sang. 

Bijen  regarda  ce  corps  d'éléphant  gisant  par  terre 
icomme  un  cyprès  élancé  qu'on  a  abattu  dans  un 
jardin,  et  en  demeura  confondu;  il  en  détourna  ra* 
pidement  les  yeux,  et  s'adressa  au  Créateur,  di-^ 
sant  :  «fO  toi  qui  es  au-dessus  de  l'espace  et  du 
^ temps,  au-dessu»  de  la  rotation  du  ciel,  tu  es  le 
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rrseul  maître  du  monde,  et  rintelligence  de  fhomme 
rrne  peut  se  refuser  à  cette  vérité.  Je  n'ai  aucune 
rfpart  au  mérite  de  ce  haut  fait,  car  je  n aurais  pas 
rreu  la  force  de  combattre  un  éléphant.  J'ai  tranché 
ff  la  tête  à  Houman  pour  venger  le  meurtre  de  Sia- 
rrwusch  et  la  mort  de  soixante  et  dix  frères  de  mon 
rrpère.  Que  son  esprit  soit  l'esclave  de  mon  espril! 
frque  son  corps  soit  déchiré  par  les  griffes  des  lions  N 
Il  attacha  la  tête  de  Houman  à  la  courroie  de  la  selle 
de  son  cheval  noir,  et  abandonna  le  corps  gisant 
dans  la  poussière,  avec  son  armure  défaite  et  sa 
ceinture  déchirée;  le  corps  était  dans  un  endroit,  et 
la  tête  dans  un  autre.  Ce  monde  n'est  qu'une  dé- 
ception ;  personne  n'en  obtient  assistante  dans  la  de* 
tresse;  son  apparence  ne  s'accorde  pas  avec  sa  ma- 
nière d'agir;  il  n'est  pas  digne  qu'on  lui  livre  son 
«œur. 

Lorsque  Houman  fils  de  Wiseh  fut  mort,  les  tru- 
«faemans  des  deux  armées  s'approchèrent  de  Bijen 
pour  lui  rendre  leur  hommage;  ils  s'en  approchèrent 
-comme  des  Brahmanes  qui  se  présentent  devant  une 
idole  de  la  Chine.  Bijen  regarda  autour  de  lui;  il 
vitqu*il  ne  pouvait  s'en  retourner  sans  passer  devant 
l'armée  des  Touraniens;  et  il  eut  peur  que  ces 
hommes  toujours  prêts  à  tuer,  ayant  connaissance  du 
<x)mbat  qu'il  venait  de  livrer,  ne  se  jetassent  tous 
ensemble  sur  lui,  n'arrivassent  comme  une  mon- 
tagne, et  qu'il  ne  pût  tenir  tête  à  toute  une  armée. 
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H  6ta  l'armure  de  Siawusch ,  se  couvrit  de  la  cotle 
de  mailles. de  Houman,  monta  sur  iè  destrier  du 
mort,  qui  ressemblait  à  un  éléphant,  saisit  le  dra* 
peau  du  chef  des  grands  du  TouraUf  et  se  mit  eu 
route,  en  bénissant  cette  plaine,  et  le  sort  qui  lui 
avait  été  propice,  et  ce  pays  fortuné.  Le  compagnon 
de  Houman  voyant  le  malheur  qui  avait  frappé  son 
chef,  tremblak  devant  lui;  maia  Bijen  lui  dit  :  trNe 
t( crains  rien  de  moi,  car  j'ai  promis  de  (épargner^  et 
(rma  promesse  me  lie.  Rends-toi  maintenant  a  ton 
fr  armée  et  raconte  tout  ce  que*  tu  m'as  vu  faire.  ^ 
Le  trucheman  partit,  et  Bijen  courut  vers  le  mont 
Kenabed,  tenant  son  arc  bandé. 

Les  sentinelles  des  Turcs  apercevant  de  loin  le 
drapeau  et  les  armes  du  Sipehdar  du  Touran ,  bon- 
dirent à  cet  aspect  et  poussèrent  des  cris  de  joie.  Le 
chef  des  vedettes  envoya  auprès  de  Piran  un  cavalier 
rapide  comme  la  fumée,  et  lui  fit  dire  que  Houman 
revenait  du  champ  de  bataille  après  avoir  triomphé 
du  prince  iranien;  que  le  fier  drapeau  de  l'Iran  était 
abattu,  et  que  Bijen  gisait  dans  la  poussière,  noyé 
dans  son  sang.  Toute  l'armée  fit  entendre  des  cris 
de  joie,  et  écouta  attentivement  le  bruit  des  pas  de 
Houman.  Joie  insensée,  que  bientôt  le  désespoir  de- 
vait étouffer,  et  qu'une  gréie  de  feu  allait  suivre! 
Lorsque  Bijen,  protégé  par  la  fortune  victorieuse  de 
Khosrou,  eut  atteint  l'espace  qui  séparait  les  deux 
armées,  le  trucheman  de  Houman  arriva   dans  le 
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camp  des  Turcs  et  raconta  ce  qu'il  avait  vu  faire  à 
leur  ennemi.  Aussitôt  que  Piran  reçut  la  qouvelle  que 
la  gloire  du  roi  des  rois  était  ternie,  il  s'éleva  de  son 
camp  une  clameur  immense,  et  les  héros  dtèrent 
leurs  casques  de  dessus  leurs  têtes;  le  monde  devint 
sombre,  son  éclat  s'obscurcit,  «t  aucun  rayon  de 
joie  n'en  adoucit  la  tristesse. 

Tout  à  coup  Bijen  abaissa,  au  milieu  des  armées, 
son  drapeau  noir;  et  les  sentinelles  iraniennes  voyant 
ce  mouvement,  tournèrent  les  yeux  vers  le  Pehlewan 
et  poussèrent  des  cris  du  haut  de  leur  tour.  Le  chef 
des  vedettes  dépêcha  vers  Gouderz  un  cavalier  rapide 
comme  un  messager,  et  lui  fit  dire  que  Bijen  arri^ 
vait  victorieux,  semblable  à  un  lion,  et  tenant  ren- 
versé le  drapeau  noir.  Jusque4à  Guiv  s'était  agité 
comme  un  insensé,  s'écriant  à  la  vue  de  tout  venant, 
courant  de  tous  côtés,  demandant  des  nouvelles  de 
son  vaillant  Gis,  et  se  désespérant  au  moment  où  il 
aurait  dû  se  réjouir.  A  la  fin  il  apprit  la  fortune  de 
Bijen;  il  s'élança  vers  son  fils,  et  lorsque  son  regard 
tomba  sur  ces  traits  chéris,  il  descendit  de  cheval, 
comme  c'était  naturel,  se  roula  par  terre,  jeta  de  la 
poussière  sur  sa  tête  et  glorifia  Dieu  le  dispensateur 
de  la  justice.  Il  serra  sur  sa  poitrine  son  fils  retrouvé, 
son  vaillant  et  prudent  fils.  Ensuite  ils  se  mirent 
tous  deux  en  route  pour  se  rendre  auprès  du  chef 
des  armées  du  roi,  en  bénissant  Dieu.  Aussitôt  qu'ils 
virent  de  loin  le  Pehlewan,  Bijen  son  petit-fils  mit 
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pied  à  terre ,  ayant  son  armure  encore  souillée  de 
sang ,  le  front  couvert  de  poussière,  la  tête  du  vaillant 
Houman  pendante  à  la  courroie  de  la  selle;  et  il 
remit  au  Sipehdar  Gouderz  les  armes,  la  tête  et  le 
cheval  de  Houman.  Le  Pehlewan  fut  si  content  de 
Bijen  qu'on  aurait  dit  qu  il  exhalait  son  âme  devant 
lui;  il  remercia  Dieu  de  cette  bonne  étoile,  de  la 
fortune  qui  avait  veillé  «tir  Byen.  Il  ordonna  à  son 
trésorier  d'apporter  une  couronne  et  un  vêtement 
royal,  le  vêtement  brodé  de  figures  de  pierreries  et 
d  or  pur,  la  couronne  et  la  ceinture  brillantes  comme 
le  soleil,  et  d'amener  dix  chevaux  à  la  bride  d'or,  et 
dix  esclaves  au  visage  de  Péri  et  parés  de  ceintures 
d'or.  Il  donna  tout  cela  à  Bijen,  en  disant  :  tr Depuis 
vie  temps  de  Sam  le  lion,  personne  n'a  dompté  les 
(f dragons  cmnme  Un;  tu  as  sauvé  i^te  armée  avec 
<rton  épée,  et  ta  main  a  brisé  le  cœur  du  roi  des 
ff  Turcs.  Tous  nos  braves  maintenant  ressemblent  à 
^des  lions,  et  leurs  chevaux  bondissent  sous  eux.?) 

• 

NESTIHEN  FAIT  UNE  ATTAQUE  DE  NUIT,  ET  Y  PERIT. 

Piran,  de  son  côté,  était  en  fureur;  son  cœur  était 
blessé  par  la  douleur,  ses  yeux  se  remplissaient  de 
larmes.  Il  fit  dire  à  Nestihen  :  cr  0  illustre  héros  tou- 
(TJours  secourable,  il  faut  livrer  un  combat;  il  faut 
vie  hâter  de  venger  la  mort!  de  ton  frère,  faire  une 
ff attaque  de  nuit  contre  les  Iraniens,  et  couvrir  la 
(^surface  de  la  terre  d'un  torrent  de  sang  pareil  au 
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rr Djihoun.  Emmène  dix  mille  cavaliers  expérimentés , 
ff  couverls  de  leur  armure  de  combat,  et  tu  parvien- 
crdras  peut-être  à  venger  Houman  et  à  mettre  les 
(T têtes  de  ses  ennemis  sous  les  ciseaux  de  la  mort.n 
Nestihen  répondît:  «Me  voilà  prêt;  je  ferai  couler 
^sur  la  terre  un  torrent  de  sang  semblable  au  Dji- 
ff  houn.  n 

Lorsque  les  deux  tiers  de  la  nuit  sombre  se  furent 
écoules,  la  plaine  retentit  du  bruit  des  cavaliers;  les 
Turcs  se  préparèrent  à  une  attaque ,  espérant  que  ce 
combat  leur  permettrait  de  relever  la  tête.  Nestihen 
conduisit  cette  troupe  avide  de  vengeance  vers  le 
camp  ennemi ,  mais  à  Taube  du  jour  il  arriva  à  un 
endroit  où  la  sentinelle  Taperçut  de  sa  tour.  Aussitôt 
que  les  éclaireurs  iraniens  en  eurent  connaissance, 
ils  accoururent  chez  Gouderz,  disant  :  tril  arrive  une 
tr  armée  silencieuse  comme  un  courant  d'eau ,  on  di- 
trrait  qu'elle  n'a  pas  de  langue  pour  parler  :  c'est 
tr  ainsi  qu'on  agit  dans  une  surprise  de  nuit.  Le  Si- 
tpehdar  sait  ce  qu'il  aura  à  faire.  >>  Le  Pehlewan  or- 
donna à  ses  troupes  de  se  tenir  éveillées  et  attentives, 
de  prêter  l'oreille  au  moindre  bruit  que  feraient  les 
Touraniens,.afin  qu'on  s'apoçût?  de  leur  approche. 
Ensuite  il  fit  appeler  Bijen  fils  de  Guiv,  le  vaillant 
héros  toujours  prêt  à  frapper  de  Tépée,  et  lui  dit  : 
rrTon  étoile  est  heureuse,  tes  entreprises  réussissent, 
Rton  nom  brise  le  cœur  de  nos  ennemis;  prends 
ff  parmi  ces  héros,  ces  grands  et  ces  braves,  autant  de 
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T cavaliers  qu'il  en  faut;  va  comme  un  iion  à  la  ren- 
tr  contre  de  cette  troupe  qui  vient  nous  attaquer,  et 
T foule-la  vaillamment  aux  pieds.  ^ 

Bijen  choisit  dans  Tarmée  mille  cavaliers  braves 
et  ardents  pour  le  combat,  et  bientôt  les  deux  troupes 
s'avancèrent  fune  contre  l'autre ,  remplies  de  haine 
et  impatientes  de  se  livrer  bataille.  Ils  ëlevèrent  tous 
leurs  lances,  et  à  ce  moment  un  nuage  noir  sMtendit 
sur  la  terre  sombre;  de  ce  nuage  sortit  une  pous- 
sière noire  qui  enveloppa  les  Touraniens  et  les 
rendit  invisibles.  Le  Sipehbed  Bijen  apercevant  cette 
poussière  noire  qui  dérobait  l'armée  turque  à  sa 
vue,  fit  bander  les  arcs;  les  grands  et  les  petits 
poussèrent  un  cri  de  guerre,  l'air  devint  couleur  de 
rouille,  la  terre  se  convertit  en  une  mer  de  sang; 
les  deux  tiers  des  Turcs  tombèrent,  et  furent  foulés 
aux  pieds  de  leurs  chevaux  et  noyés  dans  leur  sang. 
Lorsque  Bijen  s'approcha  de  Nestihen,  et  qu'il  vit  le 
drapeau  du  chef  de  la  famille  de  Wiseh,  il  tendit 
ks  muscles  de  sa  poitrine  et  lança  une  flèche  contre 
le  cheval  de  Nestihen,  qui  s'abattit  vaincu  par  la 
douleur.  Bijen,  avide  de  renom,  se  jeta  sur  Nesti* 
heu,  le  frappa  avec  une  massue  sur  sa  tète  couverte 
d'un  casque,  en  fit  jaillir  toute  la  cervelle  et  le  tua. 
Alors  il  dit  aux  Iraniens  :  r  Tout  homme  ceint  pour 
irle  combat  qui  se  servira  d'autres  armes  que  de  la 
ff massue  et  de  l'épée,  je  lui  briserai  son  arc  sur  la 
«lête.  Les  Turcs  sont  beaux  à  voir  avec  leur  visage 

111.  3/j 
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K de  Péri ,  mais  ils  nont  pas  un  atome  de  bravoure,  yt 
Les  Iraniens  prirent  courage,  saisirent  tous  leurs 
épées  brillantes,  et,  semblables  à  des  éléphants, 
amoncelèrent  sur  toute  la  plaine  des  corps  privés  de 
leurs  têtes;  ils  poursuivirent  ainsi  Vennemi  depuis  le 
champ  de  bataille  jusqu'à  son  camp.    ' 

Lorsque  Piran  vit  que  son  frère  ne  revenait  pas 
avec  sa  troupe,  le  monde  devint  noir  devant  ses 
yeux.  Il  dit  aux  espions  :  rii  faut  envoyer  d'ici  un 
(T cavalier  dans  le  camp  des  Iraniens;  et  s'il  ne  râp- 
er porte  pas  des  nouvelles  de  mon  ^rére  Nestihen,  je 
ftlui  arracherai  les  yeux  de  la  tête.?»  On  expédia  sur- 
le-champ  un  cavalier;  celui-ci  partit,  vit  tout  et  re- 
vint en  toute  hâte,  disant  :  ((Nestihen  git  sur  le 
r  champ  de  bataille  avec  les  grands  de  Tarmëe  du 
ffTouran,  la  tête  coupée  et  jetée  par  terre  comme 
tt celle  d'un  éléphant,  le  corps  brisé  par  les  coups  de 
a  massue  et  tout  bleu.^  A  ces  paroles  Piran  entra 
dans  une  grande  agitation,  sa  raison  s'égara  ;  il  s^ar- 
racha  les  cheveux,  versa  des  larmes  et  perdit  l'ap- 
pétit, le  repos  et  le  sommeil  ;  il  déchira  avec  ses  mains 
sa  robe  de  Roum,  et  éclata  en  cris  et  en  lamentations, 
disant  :  <r  0  Créateur  du  monde ,  ai-je  donc  commis 
((en  secret  des  péchés  contre  toi,  pour  que  tu  me 
tr prives  de  la  force  de  mes  bras,  pour  que  mon  étoile 
(T  et  le  soleil  s'assombrissent  ainsi?  Hélas!  ce  dompteur 
((des  lions,  ce  vainqueur  des  héros,  cet  homme  si 
<r brave,  si  généreux,  si  vaillant,  si  beau,  mon  noble 
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rr frère,  mon  puissant  maître,  mon  bëros,  Houman, 
fie  chef  de  la  famille  de  Wiseh!  et  Nestihen  le  lion 
(T rugissant  dans  la  bataille,  entre  ies  mains  duquel 
ftun  léopard  était  comme  un  renard!  En  qui  trouve- 
!rrai-je  un  champion  sur  ce  champ  de  bataille  !  car 
n\  faut  que  jle  mène  au  combat  mon  armée.  ^ 

Piran  fit.  sonner  les  trompettes  d'airain  et  placer 
les  timbales  sur  k  dns  des  éléphants;  Tair  devint  noir, 
la  terre  couleur  d'ëbène;  Tarmëe  sortit  des  montagnes 
de  Kenabed,  et  le  soleil  et  la  lune  perdirent  leur 
éclat.  Le  Sipehdar  de  llran  à  son  tour  fit  sonner  des 
trompettes,  porta  ses  troupes  en  avant  et  prit  posir 
tion  ;  on  voyait  au  milieu  de  son  armée  le  drapeau 
de  Kaweh  entouré  d'épées  bleues  ;  tous  les  grands 
avides  de  combat  portaient  des  lances  et  des  massues 
à  tête  de  bœuf.  Les  armées  se  battirent  depuis  la 
première  lueur  du  jour  jusqu'à  ce  que  le  monde  se 
couvrit  de  ténèbres;  et  à  l'entrée  de  la  nuit  les 
troupes  se  retirèrent  dans  leurs  camps,  remplies  de 
haine  et  se  préparant  à  de  nouveaux  combats.  Le  Si- 
pehdar de  riran  rentra  dans  Reibed  fâme  agitée  de 
soucis;  il  se  dit:  ttNous  avons  livré  aujourd'hui 
^ une  grande  bataille,  nous  avons  tué  quelques-uns 
'fde  leurs  chefs  et  je  suppose  que  Piran  va  envoyer 
(^en  toute  hâte  un  cavalier  au  roi  du  Touran,  et 
«lui  demander  du  secours  pour  les  combats  que  son 
(^  armée  aura  encore  h  livrer.  Il  fimt  donc  que  moi  aussi 
^je  donne  des  nouvelles  à  Khosrou.?» 


392  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

GOUDERZ  DEMANDE  DU  SECOURS  À  KHOSROU. 

Gouderz  appela  un  secrétaire  et  lui  dit  :  w  Je  vais 
{T  te  confier  des  paroles  secrètes  ;  mais  si  tu  ouvres 
«r  tes  lèvres  pour  les  laisser  échapper,  ta  langue  atti- 
(rrera  la  destruction  sur  ta  téte.v  II  lui  ordonna 
d'écrire  une  lettre  au  roi  pour  lui  donner  des 
nouvelles  de  Tarmée;  de  lui  exposer  tout  ce  qui 
s'était  passé,  tout  ce  que  Piran  lui  avait  fait  dire; 
de  raconter  comment  il  avait  envoyé  Guiv  avec  des 
offres  d'alliance  et  d'amitié,  pour  éclairer  Piran  sur 
le  sort  que  lui  préparait  la  rotation  du  ciel;  comment 
Piran  avait  répondu  à  Guiv  et  aux  grands,  ses  vaillants 
conseillers;  comment  une  armée  avait  marché  sur 
les  pas  de  Guiv  comme  une  troupe  de  léopards  et 
s'était  avancée  hostilement  jusqu'à  Kenahed;  com- 
ment les  Iraniens  avaient  disposé  leurs  troupes  et 
préparé  leurs  cœurs  à  la  lutte.  Il  raconta  de  point 
en  point  l'histoire  de  Houman  et  de  Nestihen  les 
vaillants  guerriers,  et  les  hauts  faits  de  Bijen  au  jour 
de  la  bataille,  et  comment  il  avait  traité  les  Toura- 
niens  armés  de  massues;  il  exposa  tout  cela  dans  la 
lettre,  tel  que  c'était  arrivé.  Ensuite  il  se  mit  à  parler 
d'Âfrasiab,  qui  s'approchait  avec  une  armée  des 
bords  du  Djihoun,  et  il  ajouta:  trTu  sais,  ô  roi  de 
r l'Iran  maître  du  monde,  que  s'il  passe  le  fleuve 
<ravec  son  armée,  s'il  entre  dans  l'Iran  et  arrive  sur 
trce  champ  de  bataille,  nous  ne  pourrons  lui  tenir 
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(t  lâte.  J'espère  qu'alors  le  roi  commandera  aux  héros 
{tde  mettre  le  casque  sur  la  téte^  et  qu'il  viendra 
(T soutenir  son  armée;  mais  si  c'est  Piran  seul  qui 
«rnous  attaque,  tes  troupes  ne  le  demanderont  pas 
ffde  secours,  et  tu  apprendras  ce  que  ton  esclave 
(raura  fait  pour  toi  et  ton  trône.  Enfin  je  prie  le  roi 
tr  toujours  victorieux  de  faire  parvenir  à  son  serviteur 
crdes  nouvelles  de  Rustem  le  vainqueur  des  Divs,  de 
frLohrasp,  du  prudent  Aschkesch  et  de  leurs  hauts 
tf  faits,  -n 

Lorsqu'il  eut  fermé  la  lettre  par  un  sceau  et  un 
fil,  il  fit  mettre  une  selle  royale  sur  un  cheval  de 
course,  envoyer  aux  relais  un  grand  nombre  de 
chevaux  rapides,  et  manda  Hedjir,  jeune  homme  qui 
ressemblait  à  un  lion  plein  de  prudence.  Le  Pehle* 
wan  exposa  à  son  jeune  et  sage  fils  toute  l'affaire,  et 
ajouta  :  trO  jeune  homme  à  l'esprit  prudent,  prends 
(ta  cœur  ce  dont  je  te  charge;  et  si  jamais  tu  as  cru 
tr devoir  gagner  mes  bonnes  grâces,  c'est  aujourd'hui 
frle  moment.  Aussitôt  que  tu  auras  caché  sur  toi  cette 
f  lettre,  pars  comme  l'ouragan  ;  ne  te  repose  ni  jour 
(rni  nuit;  ne  prends  pas  le  temps  de  te  gratter  la 
«tête,  et  porte  ma  lettre  au  roi.rt 

Gouderz  le  congédia  en  le  pressant  contre  sa  poi- 
trine, et  Hedjir  quitta  son  noble  père.  11  choisit  dans 
l'armée  deux  de  ses  parents,  les  fit  monter  à  l'instant 
sur  des  chevaux  rapides ,  sortit  de  l'enceinte  des  ten  tes 
de  son  père  et  partit.  A  chaque  station  il  monta  sur  un 
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cheval  frais;  lui  et  ses  compagnons  mangèrent,  se 
reposèrent  et  dormirent  sur  leurs  chevaux,  tant  pen- 
dant la  nuit  sombre  que  sous  les  rayons  du  soleil. 
C'est  ainsi  qu  ils  firent  leur  route  en  courant,  et  qu  ils 
arrivèrent  en  sept  jours  à  la  cour  du  roi.  Lorsqu'on 
vit  Hedjir  s'avancer  à  cheval  sur  la  route  de  l'Iran, 
on  en  donna  nouvelle  au  roi  illustre,  et  Schammakh, 
accompagne  d'un  grand  nombre  de  fiers  guerriers, 
alla  au-devant  de  lui  par  ordre  du  roi;  aussitôt 
qu'il  l'aperçut,  il  lui  demanda:  trO  fils  de  Pehle- 
ffwan,  vainqueur  des  lions,  qu'est- il  arrive  pour 
nque  tu  reviennes  si  inopinément  à  la  cour  du  roi 
trdu  monde  ?w  II  ordonna  de  lever  le  rideau  et  de 
laisser  entrer  Hedjir  à  cbeval  dans  le  psdais.  Hedjir 
entra,  et,  parvenu  à  un  endroit  où  Khosrou  pouvait 
le  voir,  il  se  prosterna  le  front  dans  la  poussière. 

Le  roi  lui  adressa  beaucoup  de  questions,  le  reçut 
gracieusement,  lui  donna  une  place  à  côté  de  lui,  et 
lui  demanda  des  nouvelles  de  Gouderz  et  des  grands 
de  l'armée^  de  tous  et  de  chacun.  Hedjir  lui  présenta 
les  hommages  des  grands  et  lui  raconta  tout  ce  qui 
s'était  passé  à  l'armée.  Le  jeune  homme  plein  de 
prudence  et  de  sérénité  ayant  remis  la  lettre  du 
Pehlewan,  le  roi  appela  un  secrétaire  et  lui  ordonna 
de  la  lire.  Le  secrétaire  donna  au  roi  lecture  de  la 
lettre,  et  Khosrou  remplit  de  rubis  brillants  laboucbe 
de  Hedjir  ;  ensuite  il  commanda  à  son  trésorier  d'aller 
chercher  dans  le  trésor  de  l'or  et  du  brocart.  Aussitôt 
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le  trésorier  apporta  des  caisses  remplies  ior  et  en 
versa  sur  Hedjir  jusqu  à  ce  que  sa  tête  eût  disparu 
sous  les  dinars;  ii  apporta  un  vêtement  royal  complet 
de  drap  d^or  et  une  couronne  incrustée  de  pierreries. 
On  amena  devant  Hedjir  dix  nobles  chevaux  avec 
des  selles  d'or  ;  et  l'on  donna  en  présent  à  ses  com- 
pagnons de  largent,  de  lor  et  beaucoup  d'autres 
choses.  Ensuite  il  se  levèrent  avec  le  roi ,  on  prépara 
une  salle  pour  y  boire  du  vin  ;  Hedjir  et  les  grands 
dévoués  au  roi  saisirent  chacun  une  coupe,  et  ils 
restèrent  ainsi  ensemble  pendant  un  jour  et  une  nuit, 
le  roi  délibérant  avec  eux  sur  toutes  choses  grandes 
et  petites.  A  l'aube  du  jour  Khosrou  se  baigna,  et 
alla  se  présenter  devant  Dieu  le  maitre  du  monde; 
il  se  revêtit  de  nouveau  du  vêtement  de  l'obéissance; 
ses  deux  yeux  versaient  des  torrents  de  larmes  ;  et  le 
dos  courbé,  la  tête  prosternée,  il  rendit  grâces  a 
Dieu  le  dispensateur  de  la  justice,  le  supplia  de  lui 
accorder  la  victoire  et  la  puissance,  et  de  sauver  sa 
couronne  et  son  trône  royal  ;  il  poussa  des  cris  de 
douleur  devant  Dieu  en  pensant  à  Afrasiab,  et  ses 
yeux  répandirent  des  larmes  de  détresse.  Il  sortit  de 
là  semblable  à  un  cyprès  élancé,  et  revint  s'asseoir 
sur  son  trêne  dans  toute  la  pompe  des  rois. 

RÉPONSE  DE  KHOSROU  A  LA  LETTRE  DE  GOUDERZ. 

Khosrou  appela  un  secrétaire  plein  de  prudence 
et  lui  parla  sagement  ;  il  lui  fit  écrire  une  réponse 
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à  la  lettre  de  Goiiderz,  dans  laquelle  il  se  montra 
tour  à  tour  gracieux  et  sévère.  Il  commença  par 
prononcer  des  bénédictions  sur  le  Pehlewan,  disant  : 
rc Puisses-tu  être  heureux  à  jamais!  tu  es  le  chef  for- 
rrtuné  de  mon  armée,  un  homme  de  grand  sens,  en 
(t  toute  chose  bon  conseiller,  en  tout  temps  avide  de 
tr  combattre;  tu  es  le  maître  de  la  massue  et  de  Yépée 
ff bleue;  tu  couvres  de  gloire  le  drapeau  de  Kaweh. 
tr  Grâces  soient  rendues  à  Dieu  notre  Seigneur  pour 
fr  avoir  donné  la  victoire  à  nos  braves.  Ta  bonne  étoile 
cra  lui  sur  toi^  et  nos  ennemis  ont  été  à  Tinstant 
(T  réduits  en  poussière.  Tu  me  dis  d'abord  que  tu  as 
rr  envoyé  Guiv  avec  des  grands ,  de  sages  et  vaillants 
rr conseillers,  auprès  de  Piran,  et  que  tu  lui  as  fait 
?( adresser  des  conseils  excellents,  mais  que  tes  avis 
(cnont  pas  eu  de  prise  sur  lui,  et  qu'il  na  pas  voulu 
rr  faire  de  convention  avec  toi.  Et  à  propos  de  ce  refus 
ffqui  t'a  autorisé  à  commencer  la  guerre,  tu  me  dis 
ft  encore  que  tout  homme  dans  l'âme  duquel  les 
(t  sentiments  d'humanité  s'éteignent  renonce  aubon- 
tr  heur  et  se  livre  à  sa  mauvaise  étoile.  Je  savais  que 
ff  le  cœur  de  Piran  ne  renonce  pas  à  la  vengeance  ; 
fret  cependant,  à  cause  de  ses  bonnes  actions,  je  ne 
(T  voulais  pas  lui  faire  une  guerre  à  mort.  Maintenant 
rr  le  ciel  a  montré  ouvertement  que  toutes  les  affections 
ff  de  Piran  sont  pour  le  Touran ,  et  qu'il  ne  considère 
frle  monde  que  comme  la  propriété  d'Afrasiab.  Ne 
trt'efforce  donc  plus  à  le  détourner  de  ce  dévouement 


KEÏ  KHOSROU.  397 

rrà  son  roi.  S'il  préfère  la  passion  à  la  raison,  peu 
9 importe;  on  ne  parviendra  pas  à  faire  pousser  de 
(rTherbe  sur  un  rocher.  J'approuve  que  tu  aies  parlé 
(ravec  bonté  à  notre  ennemi,  car  les  bonnes  paroles 
((Conviennent  aux  hommes  libres. 

trEn  second  lieu,  tu  m'as  parlé  du  combat  que 
(ries  héros  ont  livré  avec  leurs  lourdes  massues,  de 
<t noire  bonne  étoile,  de  la  rotation  favùrable  du  so- 
(tleil  et  de  la  lune,  des  efforts  que  vous  avez  faits  sur 
ffle  champ  de  bataille.  Je  suis  certain  que  ta  bra- 
(Tvoure  te  donnera  la  victoire  au  jour  du  combat; 
(tmais  songe  que  la  force  et  la  valeur  viennent  de 
rrOieu  ,  sache-le,  et  rends-lui  sans  cesse  des  actions 
«tde  grâces. 

(rEn  troisième  lieu,  tu  me  dis  qu'Afrasiab  va 
it passer  leDjihoun  avec  son  armée  ,  que  Piranlui  a 
«renvoyé  un  message ,  et  que  le  roi  se  dirige  de  son 
(Tcôté.  Voilà  ce  que  tu  m'as  dit,  et  je  vais  te  donner 
(rma  réponse.  Sache  donc,  6  mon  sage  et  prudent 
fami,  6  chef  de  mes  armées,  toi  qui  es  propre  à 
(T toute  affaire,  que  ce  n'est  pas  pour  nous  attaquer 
(rqu'Afrasiab  s'arrête  sur  les  bords  du  Djihoun;  car 
(tlà  où  il  a  amené  son  armée  des  frontières  de  la 
(rChine,  il  se  trouvera  attaqué  de  deux  côtés. 

(rEn  quatrième  lieu,  ces  armées  nombreuses^  ces 
«chefs  qui  enveloppent  le  Touran  de  toutes  parts, 
trie  Sipehbed  Rustem  le  crocodile  bondissant,  comme 
ffliohrasp,    comme   Aschkesch   ardent  au  combat, 
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rr  marchent  de  tous  côtés  contre  Afrasiab.  C'est  pour- 
rrquoi  il  a  mené  son  armée  sur  le  bord  du  Djihoun; 
tr  et  s'il  quittait  sa  position  ,  il  livrerait  à  ses  eonemis 
(T  tout  son  pays. 

((  Enfin  tu  m'as  demandé  des  nouvelles  des  héros 
fr  pour  lesquels  ton  cœur  est  plein  de  tendresse.  Sache, 
«cô  Sipehdar,  et  apprends  ces  nouvelles.  Puisses-tu 
rr être,  dans  tout  ce  que  tu  entreprends,  le  compa- 
rrgnon  de  la  fortune!  Sur  la  route  de  l'Inde  et  du 
ff  Kaschmir  que  Rustem  au  cœur  de  lion  a  suivie,  la 
rr  poussière  de  la  destruction  s'est  élevée.  Du  côté  du 
rrKharezm  où  s*est  porté  le  prudent  Aschkesch,  on 
frn  a  entendu  qu'un  seul  cri;  Schideh  s'est  enfui  dé- 
rivant lui  dans  la  bataille  et  a  tourné  vers  le  pays 
{(de  Guerguentsch.  Enfin,  chez  les  Alains  et  les 
(vGhouzz,  où  Lohrasp  se  trouve  avec  son  armée,  tous 
rrles  grands  lui  ont  laissé  la  route  libre,  ont  éva- 
ff  eue  le  pays ,  et  toute  cette  contrée  est  entre  nos 
(f  mains.  Si  Afrasiab  menait  son  armée  contre  nous , 
ffs'il  passait  avec  elle  le  Djihoun,  nos  braves  se  jet- 
er teraient  sur  ses  derrières,  et  il  ne  lui  resterait  dans 
ffla  main  que  du  vent.  Sois  donc  convaincu  qu'il  ne 
ff  quittera  pas,  sur  les  instances  de  Piran,  son  beau 
rrpays  et  son  royaume  florissant,  qui  fait  la  base 
vde  sa  puissance;  qu'il  ne  le  livrera  pas  à  l'ennemi 
ff  en  se  portant  en  avant.  Il  ne  peut  pas  ouvrir  les  lè- 
ff  vres  pour  parier,  que  je  n'en  reçoive  l'avis  de  jour 
fOu  de  nuit.  Maudit  serait  le  jour  où  il  traverserait 
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^ie  fleuve  avec  ses  troupes,  où  il  remporterait  sur 
rrnous  la  victoire  dans  une  bataille;  mais  aucun  de 
ffimu  ne  verra  ce  jour  de  ténèbres  et  d'angoisse.  Je 
fvais  commander  au  Sipehdar  Thousde  faire  mettre 
(r  sur-le-champ  les  timbales  sur  le  dos  des  éléphants, 
(rde  s'emparer  du  Dehistan,  du  Gourgân  et  de  toute 
(rcette  région,  et  de  lever  la  léte  jusqu'au  soleil  ;  je 
iT partirai  moi-même  aussitôt  après  Thous,  avec  des 
(rëléphanls  et  mon  trône,  pour  te  soutenir  et  renfor- 
ffcer  ton  armée.  Quant  à  toi,  ne  renonce  pas  à  la 
tr lutte  contre  Piran,  mets  tes  troupes  en  bon  ordre, 
tret  livre-lui  bataille.  Puisqu'il  a  perdu  Houman  et 
ffNestihen,  il  n'a  plus  que  du  vent  dans  la  main;  et 
«s'il  provoque  un  des  grands  de  l'Iran,  permets  le 
ff combat,  et  ne  les  en  détourne  pas.  Si  ce  brave  te 
tr  défie  toi-même,  ne  sois  pas  timide,  et  avance-toi 
ff contre  lui  comme  un  lion.  Ne  crains  pas  une  atta- 
trque  d'Âfrasiab;  ranime  ton  courage,  et  ne  détourne 
(tpas  ton  visage  de  lui;  tu  le  vaincras  dans  la  ba- 
(r taille,  si  tu  ne  laisses  pas  faiblir  ton  cœur.  J'espère 
tren  Dieu  le  créateur,  qu'il  rendra  heureuse  ma  dés- 
ir tinée.  Je  pense  que  lorsque  j'aurai  conduit  mes 
«troupes  sur  les  derrières  de  l'armée  des  Turcs,  que 
tr  lorsque  de  votre  côté  vous  marcherez  contre  eux, 
Rvotts  obtiendrez  la  victoire,  et  porterez  votre  nom 
«jusqu'au  soleil  brillant;  dès  lors  nos  armées  seront 
«dispensées  de  combattre,  et  toutes  nos  affaires 
«prospéreront.  1»  Le  roi  ajouta  beaucoup  de  saluta- 
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tioDS  que  Kaous  et  Thous  envoyaient  aujL  traupes, 
ensuite  ii  apposa  son  sceau  sur  la  lettre,  la  remit  au 
messager  et  le  bénit. 

KHOSROD    EQUIPE    UNE    ARMEE. 

» 

Kliosrou,  aussitôt  que  Hedjir  Feut  quitte,  tint 
conseil  avec  son  secrétaire;  il  était  si  rempli  de  sol- 
licitude pour  son  armée,  qu'il  ne  pensait  qu'à  livrer 
bataille,  disant  :  rSi  Âfrasiab  mettait  son  armée  en 
<r  marche  et  passait  le  Djiboun ,  il  ferait  reculer  mes 
(T  troupes  :  il  faut  donc  que  je  parte  moi-même;  c'est 
(rie  seul  parti  que  je  puisse  prendre,  w  II  fit  venir  sor- 
le-cbamp  le  cbef  de  la  famille  de  Newder,  et  lui  or- 
donna d'entrer  à  l'instant  en  campagne,  de  mar- 
cher contre  leDebistân,  et  d'occuper  avec  ses  troupes 
toutes  les  plaines  du  Kharezm;  d'avoir  grand  soin 
de  l'armée  au  jour  de  la  bataille,  et  de  combattre 
comme  un  léopard. 

Le  bruit  des  timbales,  des  clairons  et  des  trom- 
pettes d'airain  s'éleva  de  la  porte  du  palais  de  Thons; 
le  Sipehdar  et  son  armée  se  mirent  en  marche,  la 
terre  disparut  sous  les  sabots  des  chevaux  ;  tu  aurais 
dit  que  le  ciel  qui  tourne  s'arrêtait  de  peur  de  ces 
cavaliers.  Pendant  deux  semaines  une  armée  qui 
éclipsait  le  soleil  et  la  luoe  traversa  la  frontière  de 
l'Iran ,  et  le  bruit  se  répandit  dans  le  monde  entier 
que  le  prince  victorieux  entrait  en  campagne. 

Le  roi  de  l'Iran ,  dès  que  Thous  l'eut  quitté,  se  pré- 
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para  en  toute  hâte  à  partir  lui-miéme  avec  cent  mille 
hommes  choisis  parmi  ses  braves ,  tous  Peblewuns 
pleins  de  fierté.  Use  dirigea  du  côté  de  Gouderz,  avec 
les  grands  avises  de  combats;  avec  les  éléphants  et  les 
timbales,  et  toute  sa  pompe  royale;  avec  sa  couronne 
et  le  trône  du  roi  des  rois.  Hedjir  avait  pris  les  devants, 
marchant  fièrement ,  rapidement  et  le  cœur  en  joie; 
il  avait  été  comblé  de  présents,  de  bontés  et  d'hon- 
neurs;  on  eût  dit  qu'il  enroulait  la  terre  sous  lui. 
Arrivé  près  de  Tcnceinte  des  tentes  de  Gouderz^  il  en- 
tendit un  fracas  de  trompettes,  comme  si  dans  le 
ciel  la  lune  et  Vénus  et  Saturne  eussent  été  en 
guerre.  Tout  le  monde  sortit  du  camp  à  sa  rencontre, 
la  terre  se  couvrit  de  tulipes,  Tair  étincelait  d'or, 
Tarmée  se  para  comme  Tœil  du  coq,  et  Von  amena 
les  éléphants  portant  des  timbales  et  parés  de  clo- 
chettes dor.  Hedjir  s'étant  présenté  devant  Tillustre 
Pehlewan,  lui  raconta  ce  qu'il  avait  vu  chez  le  roi 
des  rois,  comment  Khosrou  l'avait  reçu  gracieuse- 
ment, quelles  promesses  il  lui  avait  faites,  combien 
il  était  noble  et  sage ,  quelle  affection  il  portait  à 
toute  l'armée,  et  comment  son  visage  s'était  déridé 
en  apprenant  le  message  du  Pehlewan.  Ensuite  il 
remit  à  Gouderz  la  lettre  de  Khosrou,  et  lui  répéta 
les  salutations  des  grands.  Gouderz,  en  apprenant 
les  bontés  du  roi  pour  lui ,  posa  la  lettre  sur  ses  yeux 
et  sur  son  front,  en  rompit  le  sceau,  et  la  donnn  a 
son  secrétaire,  qui  lui  en  fit  lecture. 
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Le  Sipehdar  invoqua  les  grâces  de  Dieu  sur  le 
roi,  et  baisa  la  terre  en  signe  d'obéissance;  il  resta 
debout  toute  la  nuit,  tenant  conseil  avec  son  fils. 
A  Taube  du  jour  il  s'assit  et  fit  ouvrir  sa  porte,  et 
tous  les  chefs  de  Tarmée  entrèrent  aussitôt  le  casque 
sur  la  tête.  Hedjir  apporta  la  lettre  du  roi  fortuné  et 
la  posa  devant  le  secrétaire ,  qui  la  lut  devant  les 
braves,  eijit  connaître  les  conseils  et  les  ordres  de 
Khosrou.  Le  Sipehdar  manda  les  payeurs  de  Tarmée, 
et  se  plaça  dans  la  salie  d'audience  pour  distribuer 
de  Tor;  il  fit  amener  en  masse  dans  le  camp  tous  les 
troupeaux  de  chevaux  qu  il  possédait  dans  la  mon- 
tagne;  il  remit  aux  payeurs  les  clefs  de  tous  ses  tré- 
sors d'or,  d'épées,  de  ceintures,  de  riches  cuirasses 
et  de  casques  d'or;  et  comme  le  temps  de  combattre 
s'approchait,  il  prodigua  à  l'armée  toutes  ces  ri- 
chesses et  en  combla  les  cavaliers  et  les  fantassins. 

Il  réunit  une  armée  semblable  à  une  montagne; 
la  terre  pliait  sous  les  chevaux  aux  pieds  de  vent;  le 
cœur  des  lions  tremblait  devant  ces  hommes  cou- 
verts de  fer,  d'or  et  d'argent.  Gouderz  leur  com- 
manda de  se  préparer  au  combat,  et  d'être  tout 
cœurs ,  tout  oreilles  et  tout  yeux  pour  la  vengeance. 
Ils  défilèrent  par  corps  d'armée  devant  le  Sipehbed, 
formant  une  masse  semblable  à  une  montagne.  Leur 
vaillant  chef  regarda  cette  multitude;  il  vit  que  la 
terre  en  devenait  sombre  et  que  le  ciel  s'obscurcis- 
sait, et  il  dit:  cr Depuis  le  temps  du  grand  Djem- 
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ffscbid,  personne  na  couvert  ainsi  un  champ  de 
ffbataiile  de  chevaux,  d'armures,  d'or  et  d^argent, 
R d'éléphants  de  guerre  et  de  lions  courageux;  et  si 
ffle  Créateur  m'est  favorable ,  je  secouerai  la  bride 
ffde  mon  cheval  d'ici  jusqu'au  pays  de  Chine.  ?)  En- 
suite il  rentra  dans  sa  tente  et  appela  ses  conseillers; 
ii  s'assit  avec  les  grands  de  l'armée  pour  entendre 
de  la  musique,  et  but  joyeusement  en  tenant  conseil 
avec  les  héros  sur  le  prochain  combat. 

PIRAN  ÉCRIT  À  GOUDERZ  POUR  DEMANDER  LA  PAIX. 

Piran  apprit  ce  que  faisait  le  chef  des  Iraniens; 
cette  nouvelle  remplit  son  cœur  d'inquiétude;  ii  s'ap- 
pliqua à  chercher  un  moyen  de  salut  dans  les  ruses 
et  la  fourberie,  et  demanda  à  un  Destour  plein  de 
sagesse  des  conseils  touchant  cette  guerre.  Ensuite 
il  ordonna,  pour  dernière  ressource,  à  un  secrétaire 
d'écrire  une  lettre  qu'il  adressait  au  Pehlewan. 

11  commença  la  lettre  par  des  louanges  du  Tout- 
Puissant,  de  Dieu  qui  était  son  asile  contre  les  em- 
bûches du  méchant  Div,  puis  il  continua  ainsi  :  tr  Je 
fr  demande  en  puËlic  et  en  secret  au  Créateur  du 
(f  monde  qu'il  n'y  ait  plus  de  champ  de  bataille  entre 
«nos  deux  armées.  Si  c'est  toi,  ô  Gouderz,  qui  l'as 
^ voulu,  qui  as  rempli  le  monde  de  guerres,  tu  dois 
«être  satisfait  de  la  vengeance  que  tu  as  exercée. 
^Mais  réfléchis  quelle  sera  ta  fin;  considère  combien 
ffde  mes  braves,  de  mes  proches  parents,  de  mes 

•j  " 
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(riions  tu  as  prives  de  la  tête  et  jetés  dans  la  pous- 
ffsière.  N'as-tu  donc  aucune  crainte  de  Dieu?  Tu  as 
tr renoncé  aux  sentiments  d'humanité  et  à  la  raison, 
tret  maintenant  tu  as  atteint  ton  but;  le  temps  est 
«venu  où  tu  dois  être  îas  de  vengeance,  et  n'être 
(rplus  aussi  empressé  de  répandre  du  sang.  Songe 
(r  combien  d'Iraniens  et  de  Touraniens  ont  péri  sur 
ffce  champ  de  bataille;  le  moment  est  venu  où  tu 
trdois  incliner  à  la  pitié,  où  tu  dois  aspirer  à  te  re- 
fp  poser  de  cette  guerre.  Pourquoi  trancher  la  tête 
iraux  vivants  pour  venger  un  mort  qu'on  ne  reverra 
«plus?  Puisque  les  temps  passés  ne  peuvent  revenir, 
(rne  sème  pas  dans  le  monde  la  semence  de  la  ven> 
(Tgeauce,  ne  fatigue  pas  ton  esprit,  n'use  pas  ton 
(T corps,  renonce  à  verser  du  sang.  Quiconque  laisse 
(T après  lui  une  réputation  de  cruauté,  sera  maudit 
rr après  sa  mort;  et  quand  les  cheveux  noirs  com- 
rrmencent  à  devenir  blancs,  il  ne  reste  aucun  espoir 
{T  d'une  longue  vie.  Je  crains  que  lorsque  nos  armées 
Kse  seront  encore  une  fois  battues  sur  ce  champ  de 
(T  bataille ,  tu  ne  trouves  plus  debout  un  seul  homme 
(t des  deux  armées;  la  vie  se  sera  envolée,  et  la  haine 
«aura  survécu.  Qui  sait  d'ailleurs  lequel  des  deux 
tp partis  sera  vainqueur,  lequel  verra  sa  fortune  bais- 
ff ser,  lequel  est  destiné  à  illuminer  le  monde? 

crMais  si,  en  recherchant  la  guerre  et  le  carnage, 
(ten  m'atlaquant  sur  ce  champ  de  balitille,  tu  n'as 
tfen  vue  que  l'avantage  de  l'Iran,  si  c'est  pour  cela 
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^rque  tu  livres  ces  combats  de  lions,  dis-le-moi,  afin 
«rqu'àriustant  et  en  toute  bâte  j'envoie  un  messager 
r  auprès  d'Afrasiab,  pour  qu'il  consente  que  nous 
ff  divisions  le  monde  et  oubliions  nos  haines,  comme 
ffon  fit  du  temps  du  roi  Minoutchehr,  quand  il  rë- 
(rsolut  de  partager  le  monde.  Désigne  tous  les  pays 
•rqui  selon  toi  font  partie  de  Tempire  de  Tlran, 
trpour  que  je  fasse  évacuer  par  les  Turcs  toutes  les 
tr contrées  incultes  ou  cultivées  que  demande  Keï 
(rKhosrou  le  dispensateur  de  la  justice.  D'abord  je 
tt reculerai  depuis  l'Iran  jusqu'aux  montagnes,  jus- 
(t qu'au  pays  de  Ghartcheh  et  à  celui  de  BosL  Après 
ffcela  nous  comprendrons  dans  les  frontières  de 
ir l'Iran,  dans  l'empire  des  Keïanides,  Tbalekan  et 
(t  toute  la  contrée  jusqu'à  Fariab,  et  aussi  le  pays  de 
^Balkh  jusqu'à  Anderab;  ensuite  les  cinq  villes  jus- 
(rqu'à  Bamian;  puis  le  pays  fortuné  de  Gourkan, 
Rque  le  maître  du  monde  a  ainsi  nommé;  enfin  le 
ffpays  qui  s'étend  depuis  Balkh  jusqu'à  Badakh- 
irschan,  où  l'on  trouve  des  vestiges  de  votre  domina* 
fftion.  La  frontière  remontera  plus  haut  encore, 
((  embrassant  les  plaines  d'Amoui  et  de  Zem,  avec 
(^Khatlan,  Schengan,  Termed,  Wisehguird,  Bo- 
«fkhara  et  tout  le  pays  d'alentour.  De  plus,  tu  peux 
ff  prendre  le  pays  de  Soghd,  dont  personne  ne  te 
(^disputera  la  possession.  Du  côté  oiî  s'avance  Rus- 
fflem  le  destructeur  des  héros,  je  lui  céderai  tout  le 
^Nimrouz;  je  rappellerai  l'armée  qui  se  trouve  en 
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cr  face  de  lui ,  je  lui  ouvrirai  la  route  de  TOrient  el 
rrlui  livrerai,  sans  que  mon  cœur  les  regrette,  tous 
(ries  pays  qui  s'étendent  jusqu'à  llnde,  ainsi  que  le 
frKaschmir,  Kaboul,  Kandahar,  et  de  proche  eo 
^proche  toutes  les  contrées  jusqu'au  Sind.  Du  côté 
trou  se  trouve  le  vaillant  Lohrasp,  je  lui  céderai  le 
rrpays  des  Alains  et  toute  cette  région;  je  douoerai 
tfk  Khosrou  sans  combat  et  sans  contestation  uoe 
rr  frontière  continue  jusqu'au  mont  Kaf.  Enfin  j'aban- 
adonnerai  tout  le  pays  qu'Âschkesch  occupe  dans  ce 
(T  moment. 

tr  Quand  j'aurai  fait  tout  cela,  je  rappellerai  mes 
tr  troupes  de  tous  câtés,  et  je  te  promettrai  par  ser- 
rment  de  ne  plus  nourrir  d'inimitié  contre  toi.  Tu 
trsais  que  de  notre  coté  nous  avons  voulu  agir  avec 
(T droiture,  que  nous  avons  rempli  nos  cœurs  de  ten- 
ff  dresse  et  de  loyauté.  Je  vais  envoyer  dire  au  roi 
(rdu  Touran  que  mon  esprit  souffre  de  cette  guerre; 
fc écris  de  même,  dans  un  sentiment  d'humanité, 
trune  lettre  à  Khosrou,  et  montre-nous  un  visage 
{T serein.  Reçois  mes  paroles  avec  bonté,  et  non  pas 
rr  avec  l'envie  de  répandre  du  sang  et  de  me  com- 
(r battre.  Quand  nous  aurons  conclu  un  traité,  j'en- 
rr  verrai  à  Khosrou  sans  exception  toutes  les  richesses 
tr  qu'il  m'a  demandées ,  et  j'espère  qu'il  défendra  à 
(Tson  armée  (T exercer  de  nouvelles  vengeances;  ensuite, 
(r quand  tout  sera  réglé,  je  lui  ferai  remettre  des 
(T  otages  et  de  grands  trésors.  Je  conclurai  ce  traité 
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rrpar  humanité,  selon  les  règles  el  selon  les  lois  de 
(tla  religion;  je  fermerai  avec  la  main  de  la  loyauté 
(rToeil  de  la  vengeance,  que  le  méchant  Tour  et  le 
rr  farouche  Selm  ouvrirent  violemment  du  temps  du 
(T  puissant  roi  Feridoun,  qui  fut  accablé  de  douleur 
(T quand  le  glorieux  Iredj  fut  tué.  Demande-moi  tout 
rrce  qui  peut  se  demander  avec  raison,  ensuite  écris 
(ta  Khosrou  sur  mon  compte.  Il  ne  faut  pas  que  ton 
ff  armée  croie  que  mes  paroles  pacifiques  proviennent 
(rde  ma  fatigue;  car  je  ne  parle  ainsi  que  par  huma- 
crnité,  et  je  ne  poursuis  qu'un  but  louable.  J'ai  plus 
(rde  trésors  et  plus  de  troupes  que  toi,  et  ma  répu- 
té tation  de  bravoure  est  plus  grande  que  la  tienne; 
(rmais  mon  cœur  brûle  de  compassion  pour  nos  ar- 
trmées  au  milieu  de  ces  combats  et  de  ce  carnage 
^inhumain  qui  s'étend  sur  toute  la  terre,  et  je  m'ef- 
ff  force  d'éteindre  ces  vengeances.  Ensuite  j'ai  toujours 
(T devant  les  yeux  la  crainte  du  Créateur  du  monde; 
ffcar  il  n'approuve  pas  que  nous  fassions  du  mal, 
tret  toute  notre  génération  en  portera  la  peine. 

ffMais  si  tu  dédaignes  mes  paroles;  si  c'est  un 
(T combat  à  mort  que  tu  cherches;  si  tu  me  tiens 
(rpour  coupable,  moi  qui  suis  innocent;  si  tu  refuses 
ffde  prêter  attention  à  mes  paroles,  parce  que  la 
ff justice  et  l'injustice  sont  la  même  chose  à  tes  yeux, 
iret  que  tu  ne  veux  que  prolonger  les  vengeances, 
(T alors  parmi  les  héros  de  l'Iran  choisis-en  quelques- 
•f  uns  qui  sachent  manier  la  lourde  massue,  et  moi 
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rr  aussi  je  choisirai  dans  mon  armée  des  braves  tels 
rrquil  les  faut  pour  le  combat,  et  nous  les  mettrons 
cren  présence,  nous  amènerons  les  chefs  des  armées 
fcsur  le  champ  de  bataille.  Ou  bien  encore,  moi  et 
rrtoi  nous  uous  mesurerons  Tun  avec  l'autre,  pour 
rr  que  ceux  qui  sont  innocents  puissent  se  retirer  des 
rr  attaques  et  du  carnage  ;  et  j'amènerai  devant  toi , 
ff  au  jour  de  la  bataille,  tous  ceux  que  tu  crois  cou- 
crpables,  et  contre  lesquels  ton  cœur  nourrit  du  res- 
^  sentiment.  Mais  alors  il  faut  que  tu  fasses  avec  moi 
rrle  traité  suivant  :  Si  tu  parviens  à  répandre  mon 
(tsang,  et  si  la  fortune  des  héros  du  Touran  soc- 
("  combe ,  tu  n'attaqueras  plus  mon  armée ,  tu  ne  dé- 
rr  vasteras  pas  par  le  feu*  mon  pays  et  mon  palais  ;  tu 
tr laisseras  partir  mon  armée  pour  le  Touran,  et  ne 
(rlui  dresseras  pas  d  embuscade  pour  la  détruire.  Et 
rrsi  cest  moi  qui  suis  victorieux,  si  ma  bonne  étoile 
frme  livre  le  monde,  alors  je  n'inquiéterai  pas  les 
rr Iraniens,  je  ne  leur  en  voudrai  pas,  et  ne  cher- 
frcherai  pas  à  me  venger  d'eux;  je  les  laisserai  tous 
cf  partir  pour  l'Iran ,  je  les  laisserai  retourner  auprès 
(fde  leur  roi,  et  désormais  aucun  d'eux  ne  périra; 
«leur  vie  et  leurs  trésors  seront  en  sûreté.  Enfin,  si 
rrtu  n'acceptes  pas  cette  forme  de  combat,  si  tu  veux 
ff  livrer  une  bataille  en  règle ,  si  tu  veux  que  les  troupes 
(tse  battent  en  masse,  alors  fais  avancer  ton  armée 
rentière;  et  tout  le  sang  qui  sera  versé  dans  cette 
?r lutte,  lu  en  seras  responsable  dans  l'autre  monde. 77 
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Il  attacha  un  fil  autour  de  la  lettre,  et  appela 
son  noble  fils  (il  avait  un  fils  qui  tenait  le  premier 
rang  dans  rassemblée  des  grands  et  se  nommait 
Rouïn  au  corps  d'airain);  il  l'appela  et  lui  dit: 
(t Rends-toi  auprès  de  Gouiierz,  parle-lui  sagement, 
'ret  écoute  sa  réponse.  ^  Rouïn  quitta  son  illustre 
père  et  se  mit  en  route  avec  dh  cavaliers;  il  partit 
plein  de  prudence  et  de  sérénité,  et  courut  jusqu'à 
lenceinte  des  tentes  du  Pehlewan.  Quand  il  fut  ar- 
rivé à  la  résidence  de  Gouderz,  quelqu'un  courut 
avertir  le  Peblewan,  qui  fit  appeler  auprès  de  lui  le 
messager,  aussitôt  que  celui-ci  eut  touché  l'enceinte 
des  tentes.  Rouïn  entra  ;  et  lorsqu'il  aperçut  Gou- 
derz,  il  croisa  les  mains  sur  la  poitrine  et  inclina 
prorondément  la  tête.  Le  Sipebdar  se  leva  et  le 
serra  avec  empressement  dans  ses  bras;  il  lui  de- 
manda des  nouvelles  de  Piran  et  de  son  armée,  des 
héros,  du  roi  et  de  son  pays.  Rouïn  tira  en  toute 
liàte  la  lettre,  la  remit  et  s'acquitta  de  son  message. 
Un  secrétaire  vint,  parcourut  la  lettre  et  dit  à  Gou- 
derz  ce  qu'elle  contenait.  Lorsqu'on  eut  lu  la  lettre 
devant  Gouderz,  tous  les  grands  restèrent  étonués  de 
ces  paroles  douces,  de  ces  bons  conseils  et  de  ce  traité 
humain  que  proposait  le  sage  Piran,  qui  disait  tant  de 
bonnes  choses  daus  la  lettre  et  donnait  tant  de  bon  avis. 

Gouderz  dit  à  Rouïn  :  <?  0  fils  du  chef  de  l'armée , 
ff  noble  jeune  homme,  il  faut  d'abord  que  tu  reçoives 
*fde  moi  l'hospitalité,  ensuite  tu  me  demanderas  la 
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{T  réponse  à  cette  lettre,  n  On  dressa  une  nouvelle 
tente;  on  y  arrangea  une  salle  de  festin  digne  d'un 
roi ,  qu  on  orna  de  brocart  de  Roum  ;  on  fit  venir  des 
mets  et  des  musiciens.  Le  cœur  du  jeune  homme 
était  plein  d'inquiétude  sur  la  réponse  que  le  Peh- 
Jewan  lui  donnerait;  et  Gouderz,  entouré  de  chan- 
teurs et  buvant  du  vin ,  prépara  pendant  une  semaine 
cette  réponse  ;  et  chaque  jour^  à  l'heure  de  midi , 
quand  le  soleil  qui  illumine  le  monde  allait  com- 
mencer à  descendre,  Gouderz  faisait  commander  du 
vin,  de  la  musique  et  une  assemblée,  et  appeler  de* 
vaut  lui  le  messager. 

RÉPONSE  DE  GOUDERZ  A  LA  LETTRE  DE  PIRAN. 

Lorsque  sept  jours  se  furent  écoulés,  le  chef  des 
armées  de  Khosrou  manda,  au  matin  du  huitième 
jour,  un  secrétaire  et  lui  ordonna  d'écrire  la  réponse 
à  la  lettre,  et  de  planter  de  nouveau  l'arbre  de  la 
vengeance.  Il  commença  par  les  louanges  de  Dieu, 
ensuite  il  répondit  de  point  en  point  à  A'ran,  disant: 
ff  J'ai  lu  ta  lettre  jusqu'à  la  fin;  j'ai  compris  tout  ce 
(T  que  tu  me  mandes.  RouL'n  m'a  conmiuniqué  tes  mes- 
(T sages,  tout  ce  que  tu  lui  avais  ordonné  de  dire;  mais 
ff  je  m'étonne  de  toi  et  de  ta  lettre  si  remplie  de  pa- 
ir rôles  douces.  Ton  cœur  et  ta  langue  ne  sont  pas  en 
rr  harmonie  ;  ton  esprit  n'est  pas  riche  de  jugement. 
tr  Tu  emploies  toujours  la  douceur,  tu  te  sers  de  pa- 
rr  rôles  fleuries;  et  quiconque  n'a  pas  un  esprit  péné- 
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(rtrant  doit  croire  que  tu  es  un  homme  plein  d'hu- 
irmanité;  mais  tu  es  comme  ces  pays  maudits  qui, 
ff lorsque  le  soleil  donne  dessus,  offrent  de  loin  Tap- 
tparence  d'un  lac.  Et  pourtant  ce  n'est  pas  le  temps 
(rde  la  r/ise  et  de  la  tromperie,  quand  il  s  agit  de 
(r prendre  les  massues,  les  lances  et  les  lacets.  Je  ne 
ffveux  entre  toi  et  moi  que  la  vengeance  et  la  ba- 
T taille,  et  ce  n'est  pas  le  moment  de  te  répondre, 
ffDÎ  l'heure  de  te  parler.  Réfléchis  sur  la  manière 
(rdont  tourne  le  ciel,  et  reconnais  quil  ne  s'agit  pas 
(rde  tromper,  mais  de  faire  des  traités,  de  parler 
(r d'humanité,  de  savoir  à  qui  le  Maître  du  monde 
ordonnera  de  la  force,  à  qui  il  accordera  la  fortune 
(? victorieuse,  et  «tir  qui  luira  le  soleil.  Ecoute  cepen- 
ndant  ma  réponse,  et  souviens-toi  que  c'est  la  raison 
tr qui  guide  vers  le  bonheur.  D'abord  tu  as  parlé  de 
trtes  sentiments  d'humanité,  de  Dieu  et  des  revers 
<rde  la  fortune;  tu  as  (Ut  que  tu  ne  désires  pas  les 
tr  combats,  qu'ils  attristent  et  désolent  ton  âme.  Mais 
(7  ta  langue  n'était  pas  d'accord  avec  ton  cœur  au  mo- 
trment  où  ces  paroles  ont  passé  par  tes  lèvres;  car 
«si  la  justice  résidait  en  toi,  tu  n'aurais  pas  été  le 
T  premier  à  répandre  du  sung.  Lorsque  Guiv,  accom- 
Rpagné  de  sages  et  vaillants  héros  iraniens,  s'est 
(Ti'endu  auprès  de  toi  avant  toute  hostilité,  il  t'a  parlé 
^àe  tous  les  points  en  litige,  de  tous  les  grands  et  de 
<ttaus  les  pays  que  nous  réclamons;  lui  et  les  grands  à 
«l'esprit  lucide  t'ont  donné  des  conseils,  des  avis  et 
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tr  de  bonnes  paroles.  Mais  tu  n  en  as  pas  moins  prê- 
te pare  ton  armée  pour  la  guerre,  tu  as  couru  d'une 
rr  province  à  Fautre,  tu  as  commencé  la  lutte,  tu  as 
rrtiré  ton  armée  de  ses  quartiers.  La  raison  te  vient 
(ftrop  tard;  si  tu  l'avais  plus  tôt  suivie,  tu, aurais  à 
cria  fin  trouvé  le  repos.  Mais  ta'  nature  est  mauvaise, 
trta  tendance  te  porte  au  mal;  comment  pourraient- 
(relies  te  conduire  sur  la  route  de  la  raison?  Le  mal 
trest  Tessence  même  de  ta  race,  et  ces  sortes  de  na- 
(rtures  ne  se  complaisent  que  dans  le  mal.  Tu  sais 
rrce  que  le  fortuné  Iredj  eut  à  souffrir  de  Tour  à 
(t cause  du  trône  et  de  la  couronne;  cest  par  Tour  et 
(rpar  Selm  que  le  mal  est  entré  dans  le  monde,  que 
ff  l'injustice  et  les  vengeances  s'y  sont  répandues. 
(T  Feridoun ,  qui  dans  son  angoisse  ouvrait  les  lèvres 
(rjour  et  nuit  pour  les  maudire,  ne  trouvait  de  con- 
(Tsolation  pour  son  cœur  et  de  soutien  que  dans  Tes- 
(rpoir  d'être  secouru  de  Dieu,  le  dispensateur  de  la 
trjustice  et  de  tous  les  biens.  Âfrasiab  a  hérité  la 
(T mauvaise  nature  de  ces  rois  insensés;  il  a  com- 
(tmencé  de  nouvelles  guerres  contre  Minoutchehr, 
«rNewder  et  Keïkobad;  il  a  accumulé  des  malheurs 
(rsur  Keï  Kaous  et  a  dévasté  tous  les  pays  cultivés 
(fde  l'Iran.  Ensuite  il  a  allumé  de  nouvelles  haines 
rrpar  le  meurtre  de  àSîav^usch,  et  tu  ne  pensais  pas 
(T  à  la  justice  quand  cet  innocent  a  livré  sa  douce  vie. 
ffQue  de  grands  de  l'Iran,  maîtres  de  couronnes  et 
((de  trônes,  ont  péri  dans  ces  guerres! 
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(rPuts  lu  demandes  comment  il  se  peut  quun 
tr vieillard  comme  moi  se  ceigne  pour  répandre  tant 
(rde  sang.  Sache,  6  homnie  expérimenté  et  rusé,  qui 
«tas  éprouvé  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune,  que 
trDieu  m'a  accordé  une  longue  vie  et  une  destinée 
(rqui  me  permet  de  porter  haut  la  tête,  aiin  quau 
ff  jour  du  combat  je  fasse  lever  jusqu'au  soleil  la 
n  poussière  du  pays  de  Touran  ;  et  ma  séide  inquié- 
ta tude  est  que  Dieu  ne  sépare  mon  âme  de  mon 
tf  corps  avant  que  j'aie  accompli  celte  vengeance  et 
tf  foulé  aux  pieds  votre  pays. 

^Troisièmement  lu  me  reproches  de  n'avoir  pas 
ff devant  les  yeux  la  crainte  de  Dieu,  et  de  ne  pas 
tf  réfléchir  que  dans  ma  folie  je  verse  tant  de  sang 
ffqu'à  la  fin  il  m'arrivera  malheur  à  moi-même.  Mais 
(Tsi  je  me  laissais  maintenant  persuader  par  tes  douces 
ff paroles  de  m'en  retourner  sans  combattre,  alors 
(7 Dieu,  au  jour  du  jugement,  me  demanderait  compte 
ffde  ce  qui  se  serait  passé.  Car,  dirait-il,  je  t'ai  donné 
ffle  commandement,  de  la  force,  de  la  prudence, 
«fdes  trésors  et  de  la  bravoure;  pourquoi  donc  ne 
(ft'es-tu  pas  ceint  à  la  tête  des  Iraniens  pour  venger 
ffSiawu5ch?Dieu,  le  dispensateur  de  la  justice,  m'in- 
(f  terrogerait  sur  la  mort  de  mes  soixante  et  dix  nobles 
«ffils;  et  que  lui  répondrais-je?  saurais-je  lui  dire 
«^pourquoi  j'ai  renoncé  à  ma  vengeance? 

ff  Quatrièmement  tu  parles  de  la  vengeance  due  n 
ïSiawusch,  d  vieux  chef  d'armée.  Tu  dis  qu'il  ne 
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(rfaut  pas  priver  les  vivants  de  la  vie  pour  un  homme 
rrqui  est  devenu  poussière.  Mais  quand  je  me  rap- 
ff  pelle  vos  actes  atroces,  tous  les  tourments  que  vous 
ffavez  infligés  à  nos  cœurs  par  les  crimes  que  vous 
rravez  commis  dans  le  pays  d'Iran,  toutes  les  an- 
ffgoisses  que  vous  avez  fait  éprouver  à  nos  rois,  tous 
tries  traités  que  vous  avez  violés,  toutes  ies guerres 
(rque  vous  avez  commencées,  et  le  mal  dont  vous 
«avez  toujours  été  les  instigateurs,  quand  je  me  rap- 
K pelle  cela,  comment  ferais-je  la  paix  avec  toi  qui  as 
(T  toujours  regardé  comme  bonnes  les  actions  tnau- 
rrvaises? 

(T  Cinquièmement  tu  me  proposes  de  faire  un  traité , 
trde  donner  en  otages  les  grands  du  Touran,  d'en- 
ffvoyer  à  Khosrou  des  trésors,  et  de  fermer  la  voie 
(fdes  fatigues  de  la  guerre.  Mais  sache,  ô  chef  de 
frTarmée  du  Touran,  quels  sont  les  ordres  du  roi. 
îfH  m'a  commandé  de  faire  la  guerre,  de  verser  du 
trsang  pour  venger  Siawusch;  et  si  je  désobéissais  à 
ff  Khosrou  le  maître  du  monde ,  j'aurais  à  rougir  de- 
rrvant  lui.  Au  reste,  si  tu  espères  que  khosrou  se 
((laisserait  fléchir  par  tes  paroles,  alors  envoie-lui 
ïren  toute  hâte  ces  otages  et  ces  trésors  quels  qu'ils 
ff  soient,  sous  la  conduite  de  Lehhak  et  de  Bouïn,  les 
tt  serviteurs  d'Âfrasiab;  la  route  de  l'Iran  est  ouverte. 

{T  Sixièmement  tu  proposes  de  rendre  à  Khosrou 
îf toutes  les  provinces  qui  font  partie  de  l'Iran,  des 
ffpays  cultivés  et  florissants,  et  de  rappeler  auprès 


KEÏ  KHOSROL.  415 

frde  toi  toutes  les  troupes  qui  ks  occupent.  Mais  Dieu 
(rm'a  mis  dans  une  position  où  je  n'ai  pas  besoin 
T d'accepter  cela;  et  si  tu  ne  le  sais  pas,  je  rais  te 
<r  dévoiler  ce  secret.  Du  côté  de  Toccident  et  jusqu'à 
(fia  frontière  des  Khazars,  tout  le  pays  est  occupé 
trpar  Lohrasp.  J)evers  le  midi,  jusqu'au  Sind,  le 
(T  monde  ressemble  à  une  brillante  épée  de  Roum, 
(ret  le  vaillant  Rustem,  avec  son  glaive  tranchant,  a 
rr allumé  dans  ces  pays  la  fournaise  de  la  destruction  ; 
(ril  a  envoyé  au  roi  le  chef  des  Indiens  avec  un  dra- 
trpeau  noir.  Dans  le  Dehistan,  le  Kharism  et  les 
(rpays  d'sjentour,  les  Turcs  avaient  levé  la  tête; 
trmais  maintenant  ils  les  abandonnent,  eux  qui  s'é- 
fftaient  préparés  à  faire  des  excursions  de  tous  côtés; 
(r  Aschkesch  a  fait  tomber  sur  Scbideh  une  grêle  qui 
crl'a  abattu  et  presque  tué,  et  il  a  envoyé  h  Khosrou 
ff  des  prisonniers  et  du  butin  de  toute  espèce.  Et  enfin 
(rde  ce  côté-ci  nous  nous  combattons  toi  et  moi,  sur 
(r  cette  frontière  où  s'acquièrent  la  gloire  et  le  renom. 
(tTu  as  déjà  plusieurs  fois  plié  devant  moi  et  devant 
ffces  grands  et  vaillants  lions.  Si  tu  consens  à  te 
ff  battre  avec  moi,  je  te  débarrasserai  de  ces  discus- 
ffsions,  et  à  l'aide  de  la  force  que  Dieu  m'a  donnée, 
fret  par  ordre  du  roi,  j'inonderai  de  sang  ce  champ 
^de  bataille.  Réfléchis,  ô  illustre  Pehiewan,  sur  la 
(T manière  dont  le  soleil  et  la  lune  ont  tourné;  la 
tr chaîne  du  sort  est  descendue  du  ciel,  et  la  tête  de 
rfla  fortune  des  Turcs  est  placée  sous  les  ciseaux. 
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ff  Songe  à  la  rélribulioo  que  le  Créateur  réserve  à  les 
rr crimes;  car  le  sort  a  retiré  le  pan  de  sa  robe  de 
(T  dessus  les  malheurs  qui  te  menacent  y  et  déjà  apparaît 
"rie  mal  qui  doit  punir  le  mal  que  tu  as  fait.  Relié- 
cfchis  bien,  ouvre  l'oreille,  écoute  les  paroles  d'un 
'T  homme  de  sens,  et  sache  qu'une  armée  innom- 
rrbrable  comme  la  mienne,  et  composée  de  cent  mille 
rr  cavaliers  prêts  à  frapper  de  Vépée,  tous  avides  de 
((gloire  et  de  vengeance,  ne  se  laisse  pas  écarter  de 
«ce  champ  de  bataille  par  une  ruse. 

ff  J'arrive  au  septième  point.  Tu  attestes  avec  ser- 
rement ta  loyauté;  mais  je  ne  veux  pas  parler  de 
fT traités  avec  toi,  car  ton  esprit  ne  cherche  pas  la 
«voie  de  la  raison;  et  chaque  fois  que  tu  as  fait  un 
retraité ,  tu  as  toujours  fini  par  démolir  V édifice  de  la 
tbonne  foi.  La  vie  de  Siawusch  a  été  livrée  au  vent, 
(c  parce  qu'il  a  cru  à  ton  serment  :  que  personne 
ff  désormais  ne  se  fie  à  ta  parole.  Tu  ne  Tas  pas  se- 
"Tcouru  au. jour  fatal,  bien  qu'il  t'ait  souvent  im- 
rrploré  dans  sa  détresse. 

(rEn  huitième  lieu  tu  dis  que  tu  l'emportes  sur 
«  moi  par  ton  ti'ône  et  ta  couronne ,  par  ta  bravoure 
rr  et  ta  fortune ,  par  ton  armée  et  tes  trésors,  mais  que 
r  ton  cœur  souffre  de  pitié.  Je  crois  que  tu  m'as  suf- 
rrfisamment  éprouvé  jusqu'ici  dans  les  combats^  et 
rrtu  sais  si  tu  m'as  trouvé  dépourvu  de  bravoure  au 
rrjour  de  la  bataille.  Regarde -moi  donc  de  la  tète 
«aux pieds;  car  il  se  pourrait  quo  mon  trésor  et  mon 
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ff trône,  que  ma  couronne  et  mon  courage  me  mis- 
ffsent  à  ta  hauteur. 

(rEn  dernier  lieu  tu  demandes  que  je  choisisse 
((quelques  braves  pour  champions,  et  lu  promets 
ffd^amener  de  ton  côte  quelques  cavaliers  turcs  prêts 
ffà  verser  du  sang,  parce  que  la  pitié  profonde  que 
fttu  éprouves  pour  ton  armée  te  fait  désirer  de  mettre 
(rdes  bornes  aux  violences  et  aux  vengeances;  et  tu 
T m'exhortes  à  agir  avec  humanité,  et  à  montrer  les 
V qualités  cachées  de  mon  cœur  et  de  ma  raison. 
«rMais  le  roi  maître  du  monde  serait  mécontent  de 
frmoi,  si  je  divisais  ainsi  Tarmée.  Ensuite  tu  me  pro- 
tf  poses  de  choisir  un  seul  brave  pour  qu'il  se  mesure 
rravec  toi  sur  le  champ  de  bataille;  mais  j'ai  en  face 
«fde  moi  toute  une  armée  chargée  de  crimes  et  rem- 
ff  plissant  de  terreur  le  peuple  de  riran,  de  sorte  que 
«le  roi  ne  sera  pas  d'avis  que  j'accède  à  cette  pro- 
Tposition.  Ce  sont  nos  armées  qui ,  semblables  à  des 
(r montagnes,  doivent  d'abord  se  battre  en  masse;  il 
trfautque  nous  formions  nos  deux  lignes  de  bataille 
f  dans  l'espace  qui  les  sépare,  pour  voir  si  la  vic- 
<ttoire  se  déclarera  pour  Vun  de  nous.  Sinon  nous 
(ramènerons,  chacun  de  notre  coté,  quelques  braves, 
(ret  choisirons  un  champ  de  bataille  pour  eux.  Et  tu 
((  aurais  beau  reculer  devant  l'accomplissement  de  tes 
((paroles,  moi  je  ne  renoncerai  jamais  à  ce  que  j'ai 
((dit.  Si  ton  armée  ne  te  paraît  pas  suffisante  pour 
(fce  combat,  demande  un  renfort  h  ton  roi,  calcule 
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tr  profondémenl  les  chances  de  cette  bataille,  et  attends 
(tque  tes  fils,  tes  alliés  et  tes  parents  blessés,  qui 
rrfont  maintenant  défaut  à  ton  armée,  soient  réta- 
«rbiis  par  les  médecins:  car  ton  intérêt  est  dans  ce 
(T  moment  de  gagner  du  temps.  Si  tu  me  demandes 
(rdu  temps  et  un  délai,  je  te  Taccorde;  sinon  pré- 
(T  pare-toi  au  combat.  Je  te  dis  tout  cela  afin  que  tu 
rrne  cherches  pas  un  nouveau  prétexte  pour  éluder  la 
«bataille.  Tu  nous  as  attaqués  inopinément,  tu  nous 
(ra  tendu  un  piège  et  dressé  une  embuscade,  tu  ne 
"T nous  as  accordé  aucun  délai;  mais  il  n'importe  que 
ffje  me  venge  dans  cent  ans  ou  dans  ce  moment 
(rméme  :  seulement  n'espère  pas  que  je  m'en  re- 
(f  tourne  sans  avoir  livré  ce  combat,  pour  lequel  la 
rr  nuit  et  le  jour,  le  temps  opportun  et  inopportun 
f  me  sont  indifférents,  -n 

La  réponse  à  la  lettre  de  Piran  étant  achevée,  le 
messager  accourut  rapide  comme  une  Péri,  la  cein- 
ture serrée,  assis  sur  son  coursier  et  entouré  de  son 
escorte  de  cavaliers.  Le  vaillant  Rouïn  mit  pied  à 
terre  et  amena  tous  les  braves  qui  raccompagnaient 
devant  le  chef  de  l'armée.  Gouderz  fit  ordonner  à 
tous  les  IVfobeds,  à  tous  les  hommes  illustres  par 
leur  sagesse  de  se  rendre  auprès  de  lui  en  toute 
hâte ,  et  ils  arrivèrent  pleins  de  prudence  et  de  sé- 
rénité. Alors  le  Pehlewan  fit  lire  sa  réponse  devant 
les  héros. 

Les  grands  entendirent  lire  par  le  fortuné  scribe 
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cette  lettre  qui  gagnait  tous  les  esprits  ;  ils  reconnurent 
que  rintelligence  de  Piran  était  vaincue,  et  traitè- 
rent avec  mépris  les  avis  qu  il  leur  avait  donnés.  Ils 
célébrèrent  les  louanges  de  Gouderz,  ils  l'appelè- 
rent ie  Pehiewan  du  monde.  Ensuite  il  apposa  son 
sceau  sur  la  lettre,  et  la  remitàRouïn  fils  de  Piran 
fils  de  Wiseh.  Au  moment  oti  les  Towraniens  se  levè- 
rent pour  partir,  Gouderz  fit  préparer  pour  eux  des 
présents;  il  donna  à  Routn  des  chevaux  arabes  à  la 
bride  d'or,  des  diadèmes  et  des  épées  au  fourreau 
d  or„  et  à  ses  compagnons  de  l'argent  et  de  Tor,  et 
des  casques  et  des  ceintures  à  ceux  qui  pouvaient  y 
prétendre. 

Rouïn  partit  de  la  cour  du  Pehiewan  avec  son  es- 
corte et  se  dirigea  vers  l'armée  du  Touran.  Arrivé 
auprès  de  Piran,  il  se  présenta,  respectueusement 
devant  son  père  et  inclina  la  tête  devant  son  trône, 
et  le  sage  Piran  le  serra  dans  ses  bras.  Rouïn  s'ac- 
quitta du  message  de  Gouderz  et  raconta  tout  ce 
qu'il  avait  vu  dans  le  camp  iranien.  Ensuite  un  se- 
crétaire lut  la  lettre,  et  le  cœur  du  Pehiewan  devint 
noir  comme  la  poix;  son  âme  se  remplit  de  tristesse 
et  son  esprit  d'anxiété;  il  sentit  que  sa  perte  appro- 
chait. Mais  il  se  résolut  d'avoir  patience  et  de  se 
taire,  et  ne  fit  pas  connaître  aux  siens  la  lettre  de 
Gouderz.  Il  dit  à  son  armée  :  tf  Le  cœur  de  Gouderz 
(rne  suit  pas  la  bonne  voie,  et  le  désir  de  venger  la 
t^mort  de  ses  soixante  et  dix  fils  ne  lui  laisse  pas  un 
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rr  instant  de  repos.  Puis  donc  qu'il  veut  faire  revivre 
rrles  anciennes  vengeances,  pourquoi  ne  me  cein- 
(rdrais-je  pas  aussi  pour  venger  mon  frère?  pourquoi 
rr laisserais-je  impunie  la  mort  des  neuf  cents  braves 
frdont  les  têtes  ont  été  tranchées  dans  le  dernier 
rr  combat?  Jamais  cavalier  aussi  brave  que  Houman 
rrne  prendra  les  armes  dans  le  pays  des  Turcs,  et 
rrNestihen,  ce  cyprès  qui  répandait  au  loin  son  am- 
er bre,  a  disparu  subitement  de  la  prairie.  Il  faut  donc 
crnous  ceindre,  et  ne  pas  laisser  aux  Iraniens  une 
rr  parcelle  de  terre;  et  à  Taide  de  la  force  que  Pieu 
rrm'a  donnée  et  de  mon  épée  tranchante,  je  détrui- 
«f  rai  ce  peuple,  u 

Il  fit  choisir  de  tous  côtés  parmi  ses  troupeaux 
des  chevaux  propres  à  la  guerre;  il  fit  de  chaque 
fantassin  un  cavalier,  et  donna  à  chaque  homme 
deux  chevaux  de  bataille;  ensuite  il  ouvrit  son  an- 
tique trésor  et  se  mit  à  distribuer  de  Tor. 

PIRAN    DEMANDE  DES  SECOURS   A  AFRASIAB. 

Cela  fait,  Piran  envoya  à  Theure  du  sommeil  un 
messager  vers  Afrasiab,  un  messager  vieux,  sage  et 
de  bon  conseil ,  un  héros  plein  d'éloquence ,  un  ca- 
valier pilein  de  courage;  il  lui  dit  :  rr  Va,  et  répète  an 
rtroi  du  Touran  ces  paroles  :  0  roi  dispensateur  de 
«rla  justice  et  avide  de  renom!  depuis  que  la  vouie 
(tdu  ciel  tourne  au-dessus  de  la  terre  sombre,  jamais 
rrroi  semblable  à  toi  n'a  occupé  le  trône,  jamais  la 
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(^gloire  de  la  royauté  ne  s'est  ainsi  attachée  à  d'autres 
(rquà  toi;  nui  autre  n*est  digne  du  trône,  du  dia- 
trdème,  de  la  ceinture  et  de  la  fortune  des  rois,  et  le 
(T maître  du  monde  réduira  en  poussière  la  tête  de 
T quiconque  osera  l'affronter  au  jour  du  combat. 
crMais  moi  je  suis  un  esclave  coupable  envers  toi ,  et 
rrje  me  suis  écarté  de  tes  ordres  pleins  de  prévoyance. 
V  Le  roi  m'en  a  voulu  d^ avoir  laissé  échapper  Keï  Khos- 
(rrou  y  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  eût  de  ma  Taule; 
Rcar  c'était  l'ordre  de  Dieu  :  ce  qui  est  arrivé  devait 
narriver,  et  il  ne  servirait  à  rien  d'eu  parler  plus 
ffau  long.  Si  le  roi  trouve  que  je  suis  innocent,  il 
rr  délivrera  mon  cou  de  ce  fardeau  et  viendra  à  mon 
ff  aide.  J'ai  à  faire  connaître  au  roi  ce  que  la  rotation 
f^du  ciel  a  amené  sur  la  tête  de  son  esclave.  J'ai  con- 
r^duit  mon  armée  dans  le  mont  Keuabed,  et  nous 
rt avons  coupé  le  chemin  aux  Iraniens.  De  l'autre 
ffcôté  s'est  avancée  une  grande  armée  ayant  Gouderz 
ffet  d'autres  chefs  à  sa  tête;  jamais,  depuis  le  temps 
(rdu  roi  Minoutchehr,  une  armée  plus  nombreuse 
tr  n'est  entrée  dans  le  Touran.  Ils  se  sont  établis  a 
(fReibed  et  ont  occupé  la  montagne;  pendant  trois 
(r  jours  et  trois  nuits  les  deux  armées  sont  restées  en  pré- 
Rsence,  semblables  à  des  léopards.  Je  n'ai  pas  voulu 
'T livrer  bataille  dans  ce  lieu,  car  j'espérais  que  les 
ff  Iraniens  descendraient  dans  la  plaine  ;  et  s'ils  avaient 
«quitté  la  montagne,  les  têtes  de  leurs  Pehlewans 
^tombaient.  Mais  le  Sipehdar  de  l'Iran  ne  s'est  pas 
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f(  avancé  étourdiment  et  n'a  pas  amène  son  armée 
ffdans  la  plaine.  Alors  mon  frère  Houman  le  conquê- 
te rant  du  monde  a  commencé  de  bouillonner  de  rage 
ff  contre  cette  armée ,  il  s'est  appproché  d'elle  pour  la 
ff  défier;  je  ne  sais  quelle  idée  s'était  emparée  de  cet 
((  homme  au  cœur  de  lion.  Le  fils  de  Guiy  s'est  pré^ 
<r  sente  pour  se  mesurer  avec  le  vaillant  Houman,  et 
trlui  a  livré  un  combat.  Houman  a  été  tué  par  la 
trmain  d'un  Bijen  encore  enfant,  et  l'angoisse  que  j'en 
rrai  éprouvée  m'a  rendu  comme  insensé/ Qui  aurait 
((jamais  cru  qu'un  grand  cyprès  pût  être  renversé  par 
et  l'herbe  du  jardin?  Le  cœur  des  grands  a  été  brisé, 
(T  toute  notre  joie  s'est  convertie  en  douleur.  Ensuite 
(t  l'illustre  Nestihen  m'a  quitté  à  l'aube  du  jour  avec 
ftdix  mille  cavaliers  éprouvés  dans  les  combats ,  et  le 
ff  vaillant  Bijen  lui  a  aussi  donné  la  mort.  Dans  la 
r  douleur  de  moii  cœur,  j'ai  conduit  mes  braves  sur 
(rie  champ  de  bataille  en  poussant  des  cris  de  rage; 
net  les  deux  armées  se  sont  livré  un  grand  combat, 
(T jusqu'à  ce  que  la  nuit  soit  descendue  de  la  mon- 
(r  iagne.  Neuf  cents  d'entre  les  héros  du  roi  gisaient 
(T  alors  sur  la  terre  ayant  leurs  têtes  tranchées  ;  deux 
(T  tiers  des  braves  de  notre  armée  ne  pouvaient  plus 
rr  combattre,  car  leur  cœur  était  blessé  par  la  douleur, 
(fleur  corps  déchiré ipsit  l'épée;  et  les  Iraniens  avaient 
(rie  dessus,  et  restaient  ceints  pour  de  nouveaux  com- 
rr  bats.  Cela  m'inspire  la  crainte  que  le  ciel  qui  tourne 
crnc  nous  relire  toutes  ses  faveurs. 
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(rDe  plus  j'ai  appris  une  mauvaise  nouvelle,  et 
mnon  esprit  en  est  tout  étourdi  ifai  entendu  dire  que 
irKeï  Khosrou  va  arriver  ici  avec  une  armée  pour 
(T soutenir  son  Sipehbed.  S'il  est  vrai  que  Khosrou 
(rse  dirige  vers  nous,  alors,  6  roi  des  rois,  sache 
(T  que  je  ne  puis  pas  lui  livrer  bataille  ;  à  moins  que 
K  tu  ne  t'avances  toi-même  vers  Tlran  avec  une  armée 
ft avide  de  vengeance,  que  tu  ne  te  détermines  à  dé- 
(f  tourner  ce  malheur  des  Touraniens,  que  tu  ne  te 
(T  ceignes  pour  le  combat.  Sinon  l'armée  de  l'Iran 
t  nous  détruira,' et  tu  te  trouveras  sans  défenseurs.^ 

Le  messager  ayant  entendu  ces  paroles  de  Piran, 
s  élança  comme  un  ouragan,  monta  sur  un  cheval 
aux  pieds  de  vent,  sur  un  puissant  coursier  qui 
ressemblaitauneflamme.il  courut  d'un  trait  jusqu'à 
la  cour  <f  Âfrasiab ,  sans  respirer,  sans  se  reposer,  sans 
dormir  en  route.  Il  entra  chez  le  roi,  rapide  comme 
le  vent,  baisa  le  trône  et  s'acquitta  de  son  message. 
Afrasiab  écouta  les  paroles  que  lui  faisait  dire  Piran  -, 
la  douleur  fit  gonfler  son  cœur  de  sang  et  ses  joues 
pâlirent.  Cet  homme  au  cœur  de  pierre  s'assit  dans 
son  angoisse,  afiligé  du  sort  de  ceux  qui  étaient 
tombés  et  de  la  destruction  dont  menaçaient  son 
pays  des  armées  qui  s'avançaient  de  toutes  parts,  des 
armées  qui  accouraient  partout  au  combat  et  qui 
répandaient  la  terreur  dans  le  monde  entier.  Après 
avoir  écouté  le  message  de  Piran ,  il  fit  réflexion  qu'il 
avait  encore  partout  des  armées  debout  ;  il  remercia 
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le  messager  et  témoigna  sa  joie,  car  Tespoir  repre- 
nait le  dessus  dans  son  cœur.  Il  fit  préparer  au  mes- 
sager un  appartement  dans  le  palais,  et  passa  la  > 
nuit  à  tenir  conseil.  Dès  Taube  du  jour  il  mit  sa  cou- 
ronne sur  sa  tête  et  fit  ouvrir  sa  porte  au  messager. 

RÉPONSE  D'AFBASUB  À  PIRAN. 

Âfrasiab  ordonna  au  messager  de  s'en  retourner 
auprès  du  puissant  Piran  aux  traces  fortunées,  et  de 
lui  porter  la  réponse  suivante  :  ftO  mon  ami  fidèle,  • 
(T  vertueux  et  véridique  I  depuis  le  moment  où  ta 
(T chaste  mère  t'a  mis  au  monde,  tu  as  porté  la  tète 
(rplus  haut  que  tout  le  peuple,  tu  as  joui  de  plus  de 
tr faveur  que  tout  autre  auprès  de  moi,  je  fai  placé 
(T  au -dessus  de  tous  les  Pehiewans.  Dans  tous  les 
<r  combats  qu'on  m'a  livrés,  tu  m'as  fait  de  ton  corps 
((un  bouclier  et  de  ta  vie  une  rançon;  et  malgré  tes 
(r richesses,  tu  t'es  soumis  dans  toute  occasion  aux 
(r  fatigues  de  la  guerre  pour  me  servir.  Tu  as  con- 
(rduit  ton  armée  de  la  Chine  jusque  dans  l'Iran, 
«tu  as  assombri  le  cœur  et  la  fortune  de  mes  enne- 
trmis;  tu  es  un  prince  et  le  Pehlewan  du  monde; 
«rque  ta  vie  soit  bénie  de  mille  bénédictions  I  Tu 
(r  m'as  accordé  l'amitié  que  tu  avais  vouée  à  Tour  et 
ffà  Pescheog,  et  le  ciel  ne  fera  plus  naître  de  Peh- 
crlewan  comme  toi  ;  l'armée  ne  verra  plus  de  chef 
•rqui  te  ressemble,  elle  ne  verra  plus  de  guide  plein 
ffde  sagesse  comme  toi. 
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(rEn  premier  lieu  tu  dis  que  tu  fus  coupable  lors- 
(rque  Keï  Khosrou  passa  du  Touran  dans  le  pays 
ff d'Iran,  et  m'accabla  de  sa  haine.  Mais  sache  que 
irmoi  le  roi  je  ne  t'en  ai  pas  voulu,  et  que  jamais 
(rmoo  cœur  ne  s'en  est  souvenu.  Il  ne  faut  doue  pas 
(rque  tu  t'en  affliges  et  que  la  rouille  de  l'inquiétude 
ffronge  ton  cœur.  Car  cela  devait  arriver  selon  la 
(r  volonté  du  Créateur,  et  aucun  homme  n'a  été  fins- 
irtigateur  de  ces  maux.  Puisque  Keï  Khosrou  ne 
(T tient  pas  de  moi  sa  dignité,  ne  l'appelle  pas  mon 
Tpetit-fils,  ce  serait  un  mensonge;  jamais  je  ne  serai 
«rpour  lui  un  grand*père,  et  je  ne  profiterai  jamais 
(rde  cette parmté.  Personne  n'est  coupable  dans  cette 
(^ querelle,  et  je  ne  puis  m'élever  contre  Dieu  le 
«rinailre  du  monde;  il  l'a  voulu  ainsi,  c'était  le  des- 
(rtin;  comment  aurais-je  pu  t'en  vouloir? 

(rEn  second  lieu  tu  me  parles  de  l'armée,  et  de 
ffla  rotation  malheureuse  du  soleil  et  de  la  lune.  Il 
nest  écrit  que  la  fortune  de  la  guerre  est  une  pous^ 
(rsiëre  sombre  qui  vole  de  tous  côtés;  qui  tantôt 
(rélève  un  homme  jusqi^'au  soleil,  tantôt  le  précipite 
(ren  bas.  Le  ciel  sublime  ne  tourne  pas  toujours 
Tdans  le  même  sens,  et  il  amène  tour  à  tour  la  joie 
(?et  la  tristesse;  tantôt  il  nous  apporte  du  vin  et  les 
(rehauts  des  musiciens,  tantôt  des  douleurs  brûlantes 
(ret  de  lourdes  fatigues.  Que  ces  soucis  ne  blessent 
(rpas  ton  cœur,  que  ton  esprit  ne  se  laisse  pas  en- 
c  chaîner  par  ces  liens.  C'est  rêver  que  de  parler  des 
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«morts;  ne  renonce  pas  à  veçger  ton  frère,  car  un 
«rcœur  lacéré  par  le  meurtre  d'un  frère  n  est  pas  sou- 
fflage par  les  remèdes  des  médecins. 

(rEn  troisième  lieu  tu  me  dis  que  Khosrou  part  de 
trsa  cour  pour  venir  me  combattre  avec  son  armée. 
rrJVfais  la  nouvelle  que  tu  as  reçue  du  départ  de  Koï 
w Khosrou  de  la  résidence  royale  est  fausse;  ces! 
trie  Sipehbed  Thous  qui  s  est  mis  en  route  avec  une 
rarmée  pour  le  Dehistan.  Qu  aucun  de  nous  ne  voie 
^le  jour  où  Khosrou  nous  attaquera  le  premier.  Je 
^suis  déterminé  à  passer  demain  matin  avec  une  ar- 
ffmée  sur  Tantre  rive  du  Djihoun,  et  je  ne  laisserai 
fr  en  vie  ni  Gouderz ,  ni  Khosrou ,  ni  Thous  ;  je  détrui- 
f^rai  leurs  palais,  leurs  couronnes,  leurs  clairons  et 
trieurs  timbales;  j'inonderai  Tlran  de  mes  troupes, 
rr  de  mauière  que  personne  ne  verra  plus  le  trône  du 
(T  roi  ;  je  priverai  Khosrou  de  la  domination  du  monde , 
(T  je  tomberai  sur  lui  inopinément ,  je  lui  trancherai 
tria  tête  avec  mon  épée,  et  tous  ceux  qui  Taiment 
(T  verseront  sur  lui  des  larmes  amères  :  à  moins  que 
(r  le  sort  inconstant  n'amène  une  autre  décision  du 
tciel.  0  homme  plein  d'expérience  et  de  fierté,  tu 
très  au*dessus  de  tout  besoin  par  la  grâce  de  Dieu; 
rrtu  possèdes  en  hommes,  en  trésor  et  en  forces  tout 
«ce  que  tu  peux  désirer  :  mais  je  t'envoie  encore  une 
ir armée  de  trente  mille  cavaliers  illustres,  courageux, 
<r prudents  et  vaillants,  pour  que  ton  âme  troublée 
(c reprenne   sa  tranquillité;   car   fussions-nous   un 
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tr  contre  dix ,  un  seul  des  nôtres  compterait  pour  peu 
(rde  chose  dix  Iraniens.  lorsque  cette  armée  sera  ar- 
frrivëe  auprès  de  toi,  ne  tarde  pas,  arrache  à  Gou- 
frderz  sa  tète  et  sa  couronne,  fais  démolir  par  les  sa- 
^bois  de  tes  destriers^  ia  montagne  qui  lui  sert  de 
(T  forteresse  ;  et  une  fois  que  tu  auras  le  dessus  dans 
(T cette  attaque,  n'arrête  plus  la  main  des  nôtres 
trdans  le  carnage.^ 

Le  messager  ayant  écouté  ia  réponse  du  roi,  s'en 
retourna  auprès  du  Pehiewan.  Piran  entendit  cette 
réponse,  rassembla  son  armée,  et  fit  répéter  au 
messager  devant  elle  tout  son  récit.  Il  raviva  ainsi  le 
courage  de  ses  braves,  qui  bannirent  de  leur  âme 
fous  leurs  soucis.  Mais  lui-même  était  en  secret 
plein  de  tristesse,  son  cœur  était  gonflé  de  sang,  et 
ii  couvrit  son  front  de  poussière;  car  il  voyait  que 
les  armées  du  roi  étaient  affaiblies  de  tous  côtés  par 
les  batailles,  et  son  cœur  se  serrait  à  cette  idée,  que 
le  roi  de  Tlran  pourrait  venir  le  combattre.  Il  sa- 
dressa  à  Dieu,  disant  :  ^0  Créateur,  que  de  choses 
"T surprenantes  dans  noire  sorti  Celui  que  tu  avais 
ff  élevé  n'est-il  pas  maintenant  renversé  ?  Il  n'y  a 
rrque  toi,  ô  Maître  du  monde,  qui  sois  inébranlable. 
tr  Regarde  Khosrou  :  qui  aurait  cru  qu'à  cette  heure 
(ril  serait  devenu  un  roi  si  puissant?  Regarde  ce  que 
irfait  le  sort  inconstant  :  les  ronces  desséchées  de 
(r celui  qu'il  favorise  poussent  des  roses  fraîches;  et 
ffla  fortune  qui  veille  sur  un  homme  convertit  en 
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• 

(rmusc  la  poussière  sous  ses  pieds.  Plus  étonnaBl 
fr encore  est  le  sort  d'un  homme  plein  de  noblesse, 
«rdont  le  cœur  est  toujours  rempli  de  soucis.  Je  ne 
<rsais  pourquoi  il  y  a  ce  champ  de  bataille  entre 
frdeux  rois,  grand- père  et  petit-fils;  pourquoi  il  y  a 
(tdeux  princes  et  deux  pays  qui  cherchent  à  se  de- 
«rtruire,  et  deux  arme'es  en  présence.  Et  que  dirai-je 
(rde  la  fin  de  cette  guerre  et  de  la  tournure  que  va 
(T prendre    le  sort?  Si  Afrasiab   et  les    grands   du 
frTouran   succombent  dans  cette  guerre  et  sur  ce 
(t champ  de  bataille,  ma  fortune  périra  aveceux.y>  Il 
recommença  à  soupirer  devant  Dieu,  disant  :  trO 
(rMailre  de  la  lumière  et  de  la  justice,  ô  Créateur! 
(Tsi  Keï  Khosrou  sort  de  Tlran  pour  se  venger,  et  si 
tr  la  terre  entière  retombe  entre  ses  mains,  je  consens 
(T  que  ma  cuirasse  soit  percée  et  que  tu  enlèves  mon 
(rame  de  mon  corps.  Puisse  mon  œil  ne  jamais  voir 
tr  quelqu'un  prendre  la  voie  et  la  ligne  de  conduite 
(rque  j'ai  suivie  I  Quand  le  sort  ne  tourne  pas  au  gré 
ffd'un  homme,  la  vie  ou  la  mort  lui  deviennent  in- 
tr  différentes.'» 

BATAILLE  RANGÉE  ENTRE  LES  DEUX  ARMEES. 

Lorsque  le  soleil  étendit  sur  la  terre  le  brocart  jaune 
de  sa  lumière,  les  flots  d'hommes  qui  couvraient  le  champ 
de  bataille  s'émurent;  on  entendit  les  cris  de  guerre 
des  deux  armées,  et  la  terre  trembla  sous  les  sabots 
des  chevaux.  Les  deux  armées  s'avancèrent  en  masse, 
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et  les  cuirasses  couvrirent  la  plaine  et  la  montagne; 
les  chefs  des  deux  partis,  semblables  à  des  léopards, 
menèrent  leurs  troupes  au  combat,  et  Ton  vit  pleu- 
voir des  flèches  sur  le  champ  de  bataille,  comme 
une  pluie  qui  tombe  d'un  nuage  sombre.  Un  brouil- 
lard noir  pesait  sur  le  monde  comme  une  nuit  de 
poix;  quel  nuage  que  celui  qui  verse  une  pluie  de 
javelots  et  de  coups  d'ëpée  !  La  terre  ^tait  convertie 
en  fer  par  les  sabots  des  chevaux;  la  poitrine  et  les 
mains  des  héros  étaient  teintes  de  sang  comme  des 
rubis.  Le  champ  de  bataille  était  tellement  jonché 
de  morts  dont  les  tètes  étaient  tranchées  et  les  corps 
étendus  par  terre,  qu'il  ne  restait  plus  de  place  pour 
passer,  et  que  les  pieds  des  chevaux  ne  pouvaient 
pins  avancer.  La  terre  était  couleur  de  tulipe,  Tair 
couleur  d'indigo;  une  mer  de  sang  formait  des 
vagues ,  et  les  chefs  des  deux  armées  se  dirent  :  ^  Si 
frl'on  ne  sépare  pas  ces  héros  sur  ce  champ  de  la 
(r  vengeance,  il  ne  restera  plus,  quand  la  nuit  sombre 
rr  sera  venue,  que  le  ciel  qui  tourne  et  Dieu  le  maitre 
<?du  monde.  D 

Lorsque  Piran  vit  le  champ  de  bataille  en  cet 
état,  il  commanda  à  Lehhak  et  à  Ferschidwerd  de 
réunir  toutes  les  troupes  qui  leur  restaient,  tous  les 
cavaliers  qui  étaient  encore  capables  de  manier  les 
armes,  et  de  les  distribuer  en  trois  corps  pour  réta- 
blir le  combat;  il  leur  commanda  de  confier  larrière- 
garde  aux  plus  prudents,  à  ceux  qui  étaient  le  mieux 
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en  ëtat  de  défendre  Tarmée  contre  Tennemi,  pen- 
dant qu^eux-mémes  s'avanceraient  sur  les  deux 
flancs,  Lehhak  avec  son  corps  tout  entier  du  €oté 
de  la  montagne,  et  Ferschidwerd  du  côte  du  fleuve, 
oà  il  devait  faire  monter  la  poussière  jusqu'au-des- 
sus du  soleil. 

Ces  deux  grands  du  Touran  se  mirent  en  marche 
avec  leurs  troupes  avides  de  vengeance;  mais  aussitôt 
la  sentinelle  des  Iraniens  envoya  de  sa  tour  un  mes- 
sager au  Pehlewan.  Gouderz,  le  chef  de  Tamiée, 
était  en  personne  avec  ses  troupes,  et  observait  tous 
les  mouvements  de  rennemi;  et  lorsque  L<ebhak  et 
Ferschidwerd  firent  lever  des  deux  càtés  ia  poussière 
sur  la  route  par  où  ils  venaient  le  surprendre,  les 
cavaliers  iraniens  se  jetèrent  sur  eux  et  mélàreat  le 
sang  avec  la  poussière.  De  toutes  parts  arrivètrent 
des  messagers  pour  porter  des  nouvelles  au  Pehle- 
wan.  Gouderz  regarda  qui  d'entre  les  vaillants  héros 
se  trouvait  autour  de  lui,  et  vit  que  son  noble  fils, 
Hedjir  le  lion  terrible,  se  tenait  derrière  lui,  armé 
de  Tare  et  de  Tépée.  Il  lui  ordonna  dç  se  rendre  h 
l'arrière-garde  auprès  deGuivfils  de  Gouderz,  l'asile 
de  l'armée,  et  de  lui  dire  d'envoyer  deux  corps  d'ar- 
mée au  secours  des  troupes  qui  tenaient  les  bords 
du  fleuve  et  la  montagne;  il  lui  ordonna. d'ajouter 
qu'il  fallait  choisir  un  vaillant  héros  pour  commander 
l'arrière-garde,  lui  remettre  le  commandement  et 
venir  lui-même  auprès  de  GoudersL 
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Aussitôt  que  le  prudent  Hedjir,  qui  était  arme 
pour  le  combat^  eut  entendu  ces  paroles  de  son  noble 
père,  il  courut  vers  son  frère  et  lui  rapporta  les 
paroles  du  Pehlewan.  Guiv  bondit  à  cette  nouvelle; 
ii  examina  tous  les  guerriers  illustres  de  Tarmée,  et 
son  choix  tomba  sur  Ferhad  ;  il  l'appela  auprès  de 
lui  et  lui  confia  toutes  ses  troupes.  Ensuite  il  or- 
donna à  Zengueh  fils  de  Schaweran  de  prendre  avec 
lui  deux  cents  braves  pleins  d'expérience ,  d'attaquer 
Perschidwerd,  et  de  faire  lever  la  poussière  de  la 
iiu)Btagne  et  Féeume  de  la  rivière.  Il  confia  en  toute 
hâte  deux  cents  héros  et  un  drapeau  à  Gourguin  fils 
de  Milad,  et  lui  dit  :  tr Secoue  la  bride,  apprête  les 
ff  massues  et  les  lances  au  fer  luisant.  C'est  le  mo- 
(tment  d'observer  l'ennemi  et  de  paraître  sur  le 
rchanip  de  bataille;  dirige-toi  vers  Lehhak,  ô  toi 
rtqui  cherches  le  renom,  et  verse  par  torrents  le  sang 
crde  nos  ennemis.  9 

Ensmte  Guio  le  cavalier  au  visage  de  soleil  et 
plein  de  fierté  se  rendit  auprès  de  son  père,  qui  lui 
dit  :  ffO  mon  vaillant  fils,  â  Sipehdar  de  l'Iran,  ô 
rcmon  Destour,  qui  estrce  qui  brisera  la  force  de  leur 
R  armée  et  abattra  le  courage  de  leurs  Pehlewans? 
ff Voici  le  moment  où  ta  bravoure  de  lion  te  servira, 
«et  où  il  faut  que  tu  engages  le  combat  avec  l'en- 
trnemi.  C'est  sur  toi  que  repose  l'espoir  de  l'armée 
ffde  l'Iran;  montre  donc  ta  valeur  sur  ce  champ  de 
ff  bataille.  Ne  crains  pas  les  Touraniens  et  réjouis-toi , 
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ff  car  le  jour  de  la  bataille  et  de  la  vengeance  est  ar- 
ff  rivé.  Avance-toi  contre  le  centre  de  leur  armée  et 
rr  combats  Piran  qui  s'y  tient  :  car  toute  la  force  de 
tfTarmée  du  Touran  réside  en  lui;  et  dès  qu'il  t*a- 
fr percevra,  sa  peau  se  fendra  de  terreur.  Si  lu  par- 
ff  viens  à  le  vaincre,  tout  est  fiiii;  Dieu  et  ta  bonne 
fc  étoile  te  favoriseront  ;  notre  armée  pourra  se  reposer 
fcde  ses  fatigues  et  de  ses  dangers;  le  roi  maitre  du 
ff  monde  se  réjouira  ;  tu  obtiendras  de  grands  trésors 
fret  tout  ce  que  tu  peux  désirer,  et  ta  fortune  ne  ces- 
«sera  plus  de  prospérer;  le  dos  d'Afrasiab  sera  brisé, 
ffson  cœur  sera  gonflé  de  sang,  ses  deux  yeux  ver- 
ff  seront  des  larmes,  t) 

Ainsi  parla  le  Pehlewan  à  son  fils  ;  et  le  fils ,  ceint 
pour  le  combat,  lança  à  l'instant  son  cheval  de 
bataille  et  partit  semblable  à  Adergouschasp.  1!  fit 
appeler  tous  les  cavaliers  de  l'aile  droite  et  de  l'aile 
gauche  :  Gourazeh  et  Gustehem,  le  Sipehdar  Hedjir 
et  Bijen  accoururent.  Les  héros  se  dirigèrent  sur  le 
centre  de  l'armée  du  Touran,  semblables  à  des  lions 
'  en  un  jour  de  chasse,  et  assis  sur  des  chevaux  aux 
pieds  de  vent  et  tendant  le  cou;  ils  se  jetèrent  au 
milieu  de  l'armée  et  assouvirent  leur  vengeance  ;  et 
les  Touraniens  qui  couvraient  la  plaine,  assis  sur  des 
chevaux  bardés  de  fer,  furent  dispersés  au  premier 
choc.  Que  d'hommes  foulés  aux  pieds  des  chevaux, 
dont  la  cuirasse  fut  le  linceul ,  et  la  gueule  du  lion 
le  tombeau  ! 
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COMBAT  DE  GUIV  ET  DE  PIRAN.  LE  CHEVAL  DE  GUIV  S'ARRETE. 

Lorsque  Rouïn  fils  de  Piran  vit  de  1  arrière-garde 
le  vaillant  Guiv  qui  s'avançait  rapidement,  il  quitta 
les*  derrières  de  la  puissante  armée,  accompagné  de 
héros  qui  ressemblaient  à  des  loups,  et  s'élança 
comme  un  léopard  en  fureur;  mais  ayant  fait  de 
vains  efforts  pour  pénétrer  jusqu'au  fort  de  la  mêlée , 
il  jeta  son  épée  indienne ,  et  s'en  retourna  désespé- 
rant de  la  bataille.  Le  Sipehdar  Piran  et  quelques- 
uns  des  siens  restèrent  à  leur  poste  étourdiment. 
Guiv  aperçut  Piran,  poussa  son  destrier  contre  lui, 
et  avec  sa  lance  jeta  à  bas  de  leurs  chevaux  quatre 
d'entre  les  grands  qui  entouraient  le  chef  des  Tou- 
raniens.  Piran  fils  de  Wiseh  banda  son  arc  et  fit 
pleuvoir  des  traits  sur  son  ennemi.  Le  vaillant  Guiv 
se  couvrit  la  tête  de  son  bouclier,  et  s'avança  la 
lance  en  main,  comme  un  loup;  mais  au  moment 
où  il  allait  atteindre  Piran  le  chef  de  l'armée  et  le 
combattre  avec  la  lance,  son  cheval  s'arrêta  sur  place 
et  refusa  de  faire  un  pas  de  plus.  Dans  sa  colère  le 
héros  illustre  frappa  son  coursier  avec  un  fouet;  il 
bouillonnait  de  rage,  et  ouvrant  les  lèvres,  il  mau- 
dissait ce  Div  infâme  qui  le  perdait.  Ensuite  il  jeta 
sa  lance,  saisit  son  arc,  et  protégea  sa  tête  avec  un 
bouclier  couvert  de  peau  de  loup;  il  banda  l'arc  et 
tendit  les  muscles  de  sa  poitrine,  dans  l'espoir  de 
clouer  la  main  de  Piran  à  son  bouclier.  Il  lui  lança 
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à  la  tête  une  flèche  à  quadruple  bois  de  peuplier, 
mais  elle  ne  blessa  pas  ce  brave.  Ensuite  il  décocha 
contre  le  cheval  du  héros  une  flèche  à  triple  bois, 
une  flèche  qui  devait  traverser  une  cuirasse;  mais 
ni  le  cheval  ni  le  vaillant  Piran  ne  furent  blessés. 
Dans  ce  moment  les  compagnons  de  Guiv  s'appix^ 
chèrent,  et  la  rage  de  Piran  s*accrut  lorsqu'il  les 
aperçut.  Il  s'élança  sur  Guiv  comme  un  iourbUhm  de 
poussière;  car  il  savait  que  s'il  parvenait  à  le  blesser, 
il  serait  sûr  dé  disperser  son  armée  vaillante.  Mais 
Guiv,  rapide  comme  la  fumée ,  lui  enleva  d'un  coup 
de  lance  te  casque  de  dessus  la  tête.  Néanmoins  Pi- 
ran ne  fut  pas  blessé,  et  le  cœur  de  Guiv  eu  fut  dé- 
solé. Bijen  accourut  vers  son  père  et  lui  dit  :  crO 
(rmon  illustre  et  fortuné  père,  j'ai  entendu  .dire  au 
rrroi  que  Piran  livrera  encore  beaucoup  de  batailles , 
(tet  qu'au  jour  du  danger  il  échappera  encore  aux 
rrgriifes  de  beaucoup  de  dragons  avides  de  combats, 
(rmais  qu'à  la  fin  son  sort  s'accomplira  par  la  main 
ffde  Gouderz.  Ne  te  donne  donc  pas  une  peine  ittth- 
rtile,  ô  mon  père;  son  temps  n'est  pas  encore  venu  : 
(T  pourquoi  le  poursuivrais-tu  avec  tant  de  passion 
fret  de  persévérance? 7» 

,  Les  compagnons  de  Guiv  arrivèrent  :  ces  illustres 
héros  étaient  furieux  ;  et  Piran  les  apercevant,  tourna 
le  dos  à  Guiv,  et  se  dirigea  vers  son  armée.  Quand  il 
arriva  auprès  de  Lehhak  et  de  Ferschidwerd ,  il  pous« 
sait  des  cris  de  douleur,  et  ses  joues  étaient  pales; 
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et  il  leur  dit  :  kO  mes  illustres ^ère«,  mes  vaillants 
tr compagnons,  toujours  prêts  à  frapper  de  Tépée, 
rr  c'est  pour  un  jour  comme  celui-ci  que  je  vous  ai 
fr élèves  entre  mes  bras.  A  peine  notre  armëe  s'est*- 
ffelle  avancée  au  combat  que  nos  ennemis  ont  rendu 
rrle  monde  noir  devant  nous,  et  je  ne  vois  personne 
(tqui  veuille  se  mettre  à  la  tête  de  nos  troupes  pour 
tr  acquérir  de  la  gloire  et  du  renom,  i)  A  ces  paroles 
les  cœurs  des  béros  illustres  bondirent  d'envie  de 
combattre;  ils  accoururent  en  disant  :  vrSi  nos  âmes 
fr  sont  menacées  du  déshonneur,  quel  souci  pourrions- 
ffnous  avoir  de  nos  corps?  Nous  avons  boutonné  les 
trpans  de  nos  coite»  de  maUksy  et  ce  serait  une  honte 
<t  de  défaire  nos  ceintures  pendant  que  dure  ce  corn- 
ffbat.» 

Lehhak  et  Ferschidwerd  s'avancèrent  contre  Guiv 
pour  l'attaquer.  Le  vaillant  Lehhak  s'approcha  de 
lui  et  le  frappa  de  sa  lance  à  la  ceinture  ;  il  voulait 
l'enlever  de  selle  et  le  jeter  sur  la  terre  la  tête  en 
bas*  Le  coup  de  lance  fut  si  fort  qu'il  déchira  la 
ceinture  9  mais  le  pied  de  Guiv  ne  quitta  pas  l'étrier. 
Guiv  à  son  tour  frappa  de  sa  lance  le  cheval  de 
Lehhak,  et  ce  destrier  tomba  par  l'excès  de  la  dou- 
leur. Le  vaillant  Lehhak  se  trouva  à  pied  et  privé 
de  monture;  mais  Ferschidwerd  accourut  de  loin, 
portai  aussi  prompt  que  le  vent,  un  coup  d'épée 
sur  la  lance  de  Guiv  et  la  coupa  en  deux  sans 
peine.  Étonné  de  ce  coup  d'épée,  Guiv  saisit  sa  lourde 
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massue  et  en  frappa  ce  dragon  sur  Tépaule,  de  sorte 
que  répée  de  Ferschidwerd  lui  échappa  des  mains, 
et  aussitôt  Guiv  le  frappa  encore  sur  la  nuque;  c'était 
comme  s'il  avait  fait  pleuvoir  du  feu  sur  son  corps  : 
la  douleur  fit  sortir  des  torrents  de  sang  du  cœur  de 
Ferschidwerd,  son  corps  s'affaissa,  sa  tête  se  troubla. 
Pendant  que  Guiv  était  occupé  de  cet  ennemi,  Lebhak 
sauta,  rapidement  comme  un  UmrbUhn  de  fumée,  »ur 
un  cheval  aux  pieds  de  vent;  et  les  deux  héros,  sem- 
blables à  des  lions,  attaquèrent  Guiv  de  nouvesiu  avec 
la  lance  et  la  massue.  Que  de  coups  de  massue  il 
plut  sur  lui  des  mains  des  vaillants  héros  !  mais  il 
resta  assis  sur  sa  selle  de  bois  de  peuplier,  et  cette 
lutte  ne  lui  parut  qu'un  jeu.  Quand  Lehhak  et  Fer- 
schidwerd virent  comment  cet  homme  au  cœur  de 
lion  leur  résistait,  ils  se  dirent  dans  leur  colère  : 
tr  L'Iran  nous  porte  malheur.  C'est  donc  un  éléphant 
trqui  est  assis  sur  cette  selle,  et  il  n  y^  a  qu'un  lion 
(rqui  puisse  lui  déchirer  la  peau.^  Guiv  de  son  côté 
se  fit  donner  par  ses  compagnons  une  autre  lance, 
et  se  mit  à  tourner  à  droite  et  à  gauche,  assaillant 
les  deux  frères  de  tous  côtés,  mais  sans  pouvoir  abattre 
aucun  des  deux.  Il  se  dit  à  lui-même:  tril  m'arrive 
rr  une  chose  étrange  avec  ces  deux  braves  avides  de 
r combat;  ce  ne  sont  pas  des  chefs  de  l'armée  du 
crTouran  qui  m'attaquent,  ce  sont  des  Divs  du  Ma^ 
trzenderan.w  A  la  droite  de  Guiv  arriva  Gourazeh, 
comme  un  tourbillon  de  poussière,  pour  combattre 
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Ferschidwerd  ;  il  tenait  en  main  une  massue  d'acier 
de  Boum  semblable  à  une  colonne,  et  était  assis  sur 
un  destrier  puissant  comme  un  dromadaire  :  au 
moment  où  il  étendait  la  main  sur  le  Turc  plus 
rapidement  que  le  vent,  celui-ci,  qui  Tavait  observé, 
se  baissa  sur  la  selle  et  le  frappa  de  sa  lance  à  la  cein- 
ture; mais  la  ceinture  était  de  mailles  de  fer,  et  ne  se 
rompit  pas.  Bijen,  l'épée  en  main,  se  porta  comme 
un  lion  au  secours  du  vaillant  Gourazeh,  et  donna  un 
coup  d'épée  sur  le  haut  du  casque  de  Ferschidwerd , 
qui  combattait  comme  s'il  avait  voulu  fendre  la  terre. 
Bijen  allait  le  prendre  par  son  casque  avec  la  main 
droite;  mais  Ferschidwerd  se  jeta  à  bas  de  son  cheval, 
et  Bijen  ne  réussit  pas  dans  sa  tentative.  Derrière 
Bijen  arriva  en  courant  Guslehem  avec  d'autres 
grands  de  l'Iran  :  ils  fondirent  sur  l'armée  du  Tou- 
ran ,  l'âme  blessée  et  avides  de  vengeance.  Du  côté 
des  Touraniens,  Anderiman  accourut  en  bondissant 
sur  le  terrain  :  il  assena  à  Gustehem  un  coup  de 
massue  qui  aurait  dû  lui  briser  les  reins  ;  la  massue 
rencontra  l'épée  de  l'Iranien  et  fut  coupée  en  deux, 
mais  le  cœur  de  Gustehem  se  remplit  de  terreur. 
Hedjir  vola  au  secours  des  héros  et  fit  pleuvoir  sur 
Anderiman  une  pluie  de  flèches.  Un  de  ces  traits 
traversa  la  selle  et  les  caparaçons  du  cheval,  qui 
tomba  mort;  le  vaillant  cavalier  fut  jeté  à  terre, 
mais  il  se  couvrit  la  tête  avec  son  bouclier  et  se  releva 
tout  meurtri.  Un  cri  de  douleur  s'éleva  de  tous  les 
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rangs  des  Turcs;  ils  se  précipitèrent  vers  iui  comme 
des  Divs  et  réussirent  à  le  tirer  de  la  mêlée  et  à 
réioigner  du  front  de  Tarmée.  Depuis  Taube  du  jour 
jusqu'à  ce  que  la  nuit  descendit  de  la  montagne, 
les  cavaliers  de  llran  et  Tarmée  du  Touran  firent 
voler  la  poussière  du  combat  et  imprégnèrent  la 
terre  de  sang;  les  chevaux  et  les  hommes  tombaient 
en  défaillance,  et  leui*s  bouches  restaient  béantes, 
tant  ils  avaient  crié  et  fait  de  bruit. 

GODDERZ  ET  PIRAN    CONVIENNENT   DIT  COMBAT 
DES  ONZE  CHAMPIONS. 

Lorsque  la  terre  fut  devenue  couleur  d'ébène,  on 
entendit  dans  les  deux  armées  retentir  les  clairons 
et  les  timbales,  et  les  timbaliers  assis  sur  le  dos  des 
éléphants  quittèrent  le  champ  de  bataille.  Les  cb^s 
des  deux  armées  convinrent  de  s'en  retourner, 
puisqu'il  faisait  nuit;  de  choisir  de  grand  matin 
des  hommes  vaillants  qui  réduiraient  en  écume  les 
eaux  de  la  mer  profonde  ;  de  mettre  en  présence  les 
plus  illustres  de  leurs  héros  et  les  plus  avides  de 
bataille,  et  de  dispenser  les  armées  de  combattre,  de 
sorte  qu'on  ne  versât  plus  de  sang  innocent.  Cette 
convention  faite,  ils  s'en  retournèrent,  et  leur  longue 
route  leur  parut  courte.  Us  quittèrent  le  champ  de 
bataille,  l'âme  consternée  du  dernier  combat  ;  l'un 
se  dirigeant  vers  le  mont  Kenabed,  l'autre  se  hâtant 
de  rentrer  dans  Reibed. 
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Gouderz,  le  chef  de  Tannée  du  roi,  envoya  sur- 
le-champ  des  vedettes  sur  la  route.  Les  grands  avaient 
la  tète  endolorie  par  leur  casque  ;  leurs  ëpëes  et  leurs 
mains  étaient  couvertes  de  sang  ;  ils  défirent  les 
boutons  de  leurs  cuirasses,  de  leurs  morions,  de 
leurs  casques  et  de  leurs  cottes  de  mailles;  puis 
s'étant  délivrés  du  poids  de  leurs  armures  de  fer  et 
ayant  bu  un  peu  de  vin  brillant,  ils  se  sentirent  tout 
réveillés,  et  se  rendirent,  jeunes  et  vieux,  auprès  du 
Pehlewan  pour  se  concerter  avec  lui.  Guiv  dit  à 
Gouderz  :  trO  mon  père,  il  m'est  arrivé  aujourd'hui 
(Tuue  chose  étonnante.  Lorsque  je  me  suis  jeté  sur 
fflesTouraniens,  j'ai  rompu  leurs  rangs,  et  ils  m'ont 
rrfait  place  ;  mais  lorsque  je  me  suis  trouvé  en  face 
ffde  Piran,  mon  destrier  s'est  arrêté  et  a  refusé  de 
«faire  un  pas  en  avant,  quoique  mon  ardeur  fût  telle 
(tquW  eût  dit  que  mon  âme  se  briserait.  Alors  Bijen 
(T s'est  rappelé  les  paroles  du  roi,  et  m'a  dévoilé  ce 
T secret,  que  c'est  de  ta  main  que  Piran  doit  périr; 
T  voilà  ce  que  le  roi  a  dit  d'après  l'indication  des 
cr  astres,  t)  Gouderz  répondit  :  ^  0  mon  fils ,  sans  au- 
(Tcun  doute  son  heure  est  dans  ma  main  ;  et  je  ven- 
ff gérai  sur  lui,  avec  la  force  que  Dieu  le  créateur 
ffm'a  donnée,  mes  soixante  et  dix  fils  chéris. t) 

Ensuite  il  regarda  les  chefs  de  l'armée  ;  il  vit  qu'ils 
étaient  tout  abattus  par  suite  des  fatigues  du  combat, 
du  carnage  et  des  attaques  continuelles  qu'ils  avaient 
faites  contre  l'ennemi.  Le  cœur  du  Pehlewan  fut  at- 
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tendri  en  voyant  que  tes  joues  des  nobles  avaient 
pâli;  et  le  Sipehdar,  le  maître  de  la  bonne  ëloile, 
le  guide  de  V armée,  leur  ordonna  de  s'en  retourner 
chez  eux,  pour  que  leurs  corps  épuisés  pussent  se 
reposer  des  fatigues  de  la  bataille.  Ils  partirent,  et 
revinrent  de  grand  matin,  remplis  d'ardeur  pour  la 
lutte  et  armés  pour  le  combat.  Ils  saluèrent  leur 
chef,  disant  :   txO   illustre  Pehlewan   du   monde, 
(r comment  as-tu  dormi  cette  nuit?  en  quel  état  t'es- 
(rtu  levé?  qu'as-tu  décidé  sur  le  combat  que  nous 
fp  devons  livrer  aux  Turcs  ?w  Le  Pehlewan  leur  ré- 
pondit :  {tO  nobles  et  illustres  héros,  il  faudrait  que 
frvous  rendissiez  grâces  jour  et  nuit  au  Créateur  du 
(T  monde  de  ce  que  jusqu'à  présent  tous  les  événe- 
(rments  de  la  guerre  ont  tourné  selon  nos  désirs.  J'ai 
trvu  pendant  ma  vie  bien  des  choses  merveilleuses, 
'rmais  je  n'ai  jamais  regardé  le  monde  que  comme 
(Tun  passage.   Le   ciel   qui   tourne   crée  beaucoup 
tr d'hommes  comme  nous,  et  il  moissonne  ceux  qu'il 
(T^lui  a  plu  de  semer.  Je  me  rappelle  d'abord  Zohak  le 
<r  méchant  qui  s'empara  de  la  royauté.  Que  de  mai 
frne  fit-il  pas  au  monde,  aussi  longtemps  que  le 
ff  Créateur  lui  permit  louti  Quelques  années  s'étant 
tr  ainsi  passées ,  Dieu  jeta  ce  méchant  dans  le  malheur  : 
(rie  Dispensateur  de  la  justice  n'approuvant  pas  ses 
rr  crimes,  suscita  contre  lui  un  homme  juste  à  qui  il 
ff  livra  celui  qui  avait  introduit  la  tyrannie  dans  le 
?f monde;  et  Zohak  qui  était  venu  du  vent,  redevint 
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ftvent  par  un  souffle.  Feridoun  ie  fortuné,  le  roi 

ajuste,  prit  les  armes  pour  conquérir  la  royauté, 

fr  rompit  tous  les  enchantements  d'Ahriman,  et  or- 

ordonna  le  monde  selon  la  justice.  C'est  de  Zohak, 

(T l'homme  de  mauvaise  race  et  de  mauvaise  nature, 

fravec  qui  tous  les  rois  étaient  en  querelle,  qu  Afra- 

f?siab  hérita  sa  méchante  nature,  son  envie  de  rapine 

fret  de  meurtre,  et  ses  arts  magiques.  Il  répandit  la 

fr guerre  sur  le  pays  d'Iran,  il  abandonna  la  voie  de 

rr  la  justice  et/bttia  aux  pieds  les  lois  de  la  religion;  à 

rrla  (in  il  tua  le  noble  Siawusch  et  dévasta  tout  Tlran. 

(T  Après  celaGuiv  quitta  Tlran,  et  séjourna  longtemps 

trdans  le  Touran,  au  milieu  des  plus  grandes  priva- 

(rtions;  les  ronces  lui  servant  de  couche,  la  pierre 

frde  coussin,  la  chair  de  Tonagre  de  nourriture,  la 

(tpeau  des  léopards  de  vêtement.  Il  alla  ainsi  errant 

trde  lieu  en  lieu,  comme  un  homme  en  démence, 

trpour  chercher  les  traces  du  roi  Keï  Khosrou;  quand 

tril  Teut  enfin  découvert,  il  lui  offrit  ses  hommages 

'rdès  qu^il  Taperçut  ;  ensuite  ils  se  mirent  tous  deux 

(T  en  route  pour  Tlran.  Le  belliqueux  Piran  en  eut  avis , 

ff  et  accourut  en  toute  hâte  avec  une  armée,  dans  les- 

"^poir  de  les  faire  périr  en  route  ;  il  lit  tout  ce  qu'il  put 

ffpour  les  perdre,  et  Dieu  seul  les  sauva.  Plus  tard, 

tr  quand  nous  nous  fûmes  portés  sur  le  Kasehroud 

rr  pour  venger  Siawusch ,  il  arriva  à  Lawen  une  gra  nde 

rr  armée  qui  nous  attaqua  pendant  la  nuit  et  nous 

fr  livra  la  bataille  de  Peschen,  dans  laquelle  périt 
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rr  devant  mes  yeux  un  si  grand  nombre  de  mes  fils 
:ret  où  le  cœur  faillit  à  tous  nos  grands.  Maintenant 
K  Piran  a  paru  de  nouveau  avec  une  armée  nombreuse 
rel  avide  de  combats,  et  a  pris  position  en  face  de 
fr  nous.  S'il  ne  se  sent  pas  en  force  pour  nous  résister, 
cr  il  dira  beaucoup  de  paroles  et  cherchera  des  délais, 
trjusquà  ce  qu'une  geconde  armée  puisse  arriver  du 
rr  Touran  sur  ce  champ  de  bataille.  11  provoque  main- 
(r tenant  au  combat  les  chefs  de  notre  armée,  et  il 
ff  nous  faut  sur-le-champ  accepter  le  défi  ;  car  si  nous 
tv négligeons  cette  occasion,  si  nous  ne  frappons  pas 
«vie  premier  coup,  il  trouvera  un  prétexte  de  refuser 
crie  combat,  et  renoncera  à  la  vengeance,  à  la  gloire 
tret  au  renom. 

rr  Réduisons  donc  en  poussière  ces  héros  illustres 
(T  aussitôt  qu'ils  nous  offriront  le  combat.  Et  si  Piran 
fr  ne  recule  pas  devant  l'accomplissement  de  sa  pa- 
frrole,  s'il  attend  notre  attaque,  je  vous  dédare  que 
(rje  me  battrai  de  ma  personne,  et  que,  tout  vieux 
(tque  je  suis,  j'exposerai  mon  corps  à  la  mort  sur  ce 
(t  champ  de  bataille  devant  tous  les  Iraniens.  Moi  et 
(rie  vaillant  Piran,  Rouïn  et  Guiv  nous  prendrons 
(ries  armes  comme  des  braves;  car  personne  ne  peut 
revivre  éternellement  sur  cette  terre,  et  il  ne  reste 
rde  nous  dans  le  monde  que  notre  renommée  :  ce 
rr  qu'il  y  a  de  mieux,  c^est  de  laisser  un  grand  nom, 
(Tcar  la  mort  nous  enlace  tous  également;  il  est  in- 
((différent  que  notre  fin  soit  naturelle  ou  violente, 
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fret  Ton  ne  peut  avoir  que  peu  de  foi  dans  le  ciel 
(tqui  tourne.  Il  faut  donc  que  quiconque  d  entre 
(TYOus  est  en  état  de  livrer  bataille  saisisse  la  lance 
tret  IMpée  meurtrières,  et  se  ceigne  pour  le  combat; 
(Tcar  la  domination  du  Touran  approche  de  sa  fin, 
fret  c'est  le  moment  de  précipiter  notre  vengeance, 
ffll  ny  avait  dans  le  Touran  aucun. cavalier  compa- 
ff  rable  à  Houman  ;  il  s'est  essayé  dans  le  combat  avec 
rrBijen  fils  de  Guiv;  mais  sa  fortune  avait  baissé,  il 
«est  tombé,  sa  tête  a  été  tranchée,  son  corps  a  roulé 
t  misérablement  dans  le  sang.  Il  ne  faut  donc  pas  les 
ff craindre,  il  ne  faut  pas  retirer  votre  main  du  com- 
(fbat.  Et  si  Piran  préfère  une  bataille  rangée,  s'il 
(ramène  toute  son  armée  comme  un  tourbillon  ^epous- 
(Tsière,  alors  il  faut  que  nous  aussi  nous  avancions 
«r contre  lui  en  formant  une  masse  semblable  à  une 
te  montagne;  car  leur  esprit  est  frappé,  ils  ne  sont 
(T  occupés  que  du  soin  de  leur  vie.  Je  crois  que  nous 
saurons  le  dessus,  que  nous  ferons  lever  la  poussière 
(t  noire  de  leur  destrmtion.  i> 

Le  Pehlev^an  ayant  prononcé  ce  discours  devant 
les  héros  fortunés  et  expérimentés,  ils  le  comblèrent 
de  louanges,  disant  :  crO  Pehlewan  au  grand  cœur,ô 
t prince  à  la  foi  pure!  depuis  que  Dieu  a  créé  le 
{t monde,  personne  n  a  vu  un  Pehlewan  semblable  à 
trtoi.  Feridoun,  qui  a  soumis  à  sa  royauté  la  terre 
(rentière,  n'avait  pas  un  serviteur  comme  toi  :  tu  es 
rr l'appui  des  braves,  le  chef  des  armées  du  roi,  le 
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rr soutien  de  la  couronne,  du  trône  et  du  diadème; 
fr  Lu  offres  au  roi  le  sacrifice  de  ta  vie ,  de  eeUe  de  tes 
tr enfants,  et  de  tes  biens  :  que  peut  demander  de 
trplus  un  roi  au  chef  de  son  armée?  Tout  ce  que 
tcKhosrou  avait  attendu  de  Feribourz  et  de  Thous, 
frtu  vas  maintenant  l'accomplir;  nous  sommes  tous 
fies  esclaves,  et  nos  cœurs  te  sont  dévoués.  Si  Piran 
framène  les  chefs  de  son  armée  pour  nous  livrer  un 
((combat,  fussions-nous  dix  contre  mille  des  siens, 
trtu  verras  si  un  seul  de  nous  le  refuse;  s'il  amène 
rrson  armée  entière  pour  nous  combattre  dans  la 
(c plaine  et  dans  la  montagne,  nous  voilà  prêts,  le 
rrcœur  brûlant  du  désir  de  la  vengeance  et  les  reins 
(?  ceints  pour  le  combat.  Puisse  notre  vie  être  la  ran- 
frçon  de  la  tienne I  tel  est  notre  engagement  soîenneLyf 
Cette  réponse  remplit  de  joie  le  cœur  de  Gou- 
derz;  il  prononça  des  bénédictions  sur  les  grands, 
disant  :  tr  0  Pehlewans  du  roi  de  la  terre ,  c'est  ainsi 
(r qu'agissent  les  braves,  les  lions  qui  portent  haut 
((la  tête,  les  vaillants  chefs  des  armées. u  II  ordonna 
alors  aux  troupes  de  monter  à  cheval  et  de  s'armer 
pour  la  bataille.  Son  aile  gauche  avait  pour  Pehlewan 
le  vaillant  Rehham,  et  pour  commandant  Ferhad 
qui  ressemblait  au  soleil;  l'aile  droite  avait  Feri- 
bourz pour  Pehlewan,  et  Gouderz  en  donna  le  com- 
mandement à  Ketmareh  fils  de  Karen.  Il  donna  ses 
ordres  à  Schidousch,  disant  :  trO  mon  fils,  ô  mon 
(p Destour  propre  k  toute  affaire,  prends  le  drapeau 
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rruoir  de  Kaweh,  et  va  servir  de  soutien  et  d  asile  à 
cr  farinée,  n  Ensuite  il  dit  à  Gustehem  :  <(Va  te  mettre 
(T aujourd'hui  à  la  tête  des  troupes,  prends  la  place 
tt du  commandant  en  chef,  sois  attentif  et  prudent, 
fret  protège  Tarmëe.» 

Ensuite  il  enjoignit  aux  troupes  de  rester  dans 
leurs  positions,  leur  défendit  d'avancer  d'un  seul 
pas,  et  leur  ordonna  d'obéir  à  Gustehem,  et  de  se 
tenir  à  cheval  jour  et  nuit. . 

Il  s'éleva  un  cri  du  milieu  des  braves,  ils  se  la- 
mentèrent sur  le  combat  auquel  Gouderz  allait  s'ex- 
poser, tous  se  précipitèrent  vers  lui,  tous  jetèrent 
de  la  poussière  sur  leur  tête,  disant  :  ^0  vieux  Peh* 
a  lewan  de  l'armée ,  puisses-tu  être  victorieux  sur  ce 
rr champ  de  bataille!  Dieu  le  dispensateur  de  la  jus- 
trtice  appronvera-t-ii  que  nous  permettions  à  un 
rr  vieillard  comme  toi  de  combattre ?d  Gouderz  appela 
le  Sipehdar  Gustehem  et  lui  donna  beaucoup  d'avis 
et  de  conseils,  disant  :  tf  Veille  sur  l'armée,  pro- 
fftége-ia  contre  les  ennemis.  Reste  jour  et  nuit  dans 
(rta  cuirasse,  et  ne  songe  qu'à  la  vengeance;  garde* 
(ctoi  de  découvrir  un  seul  instant  ta  tête.  Au  moment 
(T  où  tu  cesserais  de  combattre ,  le  sommeil  commen- 
(Tcerait  s.es  attaques  contre  toi;  à  l'instant  où  tu  re- 
(T poserais  ta  tête,  ceux  qui  ne  dorment  pas  te  sur- 
tr  prendraient.  Place  une  sentinelle  sur  le  haut  de  la 
ff montagne,  pour  rassurer  ton  armée  contre  une 
tf  surprise  de  l'ennemi.  Si  pendant  la  nuit  les  Toiira- 
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(rniens  font  une  attaque  subite,  il  faut  que  tu  com- 
(T  battes  comme  un  brave  et  que  tu  te  jettes  dans  la 
ff  mêlée  pour  repousser  les  héros.  Mais  s'il  t'arrive 
rrdu  camp  des  Turcs  de  mauvaises  nouvelles  du 
T combat  que  je  vais  livrer;  si  tu  apprends  que  nous 
((Sommes  tombés  sur  le  champ  de  bataille,  et  que 
(tTon  a  jeté  sur  la  route  nos  corps  privés  de  leurs 
ïf têtes,  alors  garde-toi  de  conduire  tes  troupes  au 
ff  combat,  et  attends  trois  jours;  car  le  quatrième 
tf  jour  le  roi  illustre  arrivera  avec  son  trône  et  dans 
(T  toute  sa  pompe  au  secours  de  cette  armée.  ?)  A  ces 
paroles  de  Gouderz,  les  larmes  coulèrent  sur  les  cils 
de  Gustehem  et  inondèrent  ses  joues;  il  accepta  tous 
ces  conseils,  et  promit  de  suivre  les  injonctions  du 
chef  de  Tarmée,  disant  :  «rTout  ce  que  tu  ordonnes, 
je  le  ferai;  me  voici  ceint  c^mme  un  esclave,  v 

PIRAN  ADRESSE  LA   PAROLE  AUX  GRANDS  DB  SON  ARMEE. 

Les  Touraniens  étaient  attristés  et  humiliés  de  la 
défaite  qu'ils  venaient  d'éprouver;  des  pères  aux 
joues  pâles  poussaient  des  cris  sur  la  mort  de  leurs 
fils,  des  frères  gémissaient  sur  la  perte  de  leurs 
frères,  tous  étaient  en  deuil  et  abattus,  les  héros 
étaient  effrayés  de  la  rotation  du  ciel  sublime.  Quand 
Piran  vit  que  toute  son  armée  ressemblait  à  un  trou- 
peau ravagé  par  un  loup  ravissant, il  appela  auprès 
de  lui  tous  les  chefs  de  ses  troupes  et  leur  fit  un 
long  discours,  disant  :  ^0  héros  expérimentés,  vous 
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trquiy  jeunes  et  vieux,  êtes  tous  éprouvés  dans  les 
(? combats,  que  de  puissance,  de  dignités  et  d'hon- 
rrneurs  ne  vous  a  pas  donnés  ÂfrasiabI  Votre  nom 
(rest  environné  de  la  gloire  de  vos  victoires,  vous  avez 
ff  exercé  votre  pouvoir  sur  le  monde  entier.  Vous 
tr n'avez  perdu  qu'une  seule  bataille,  et  vous  renou- 
er ceriez  aussitôt  aux  combats?  Mais  sachez  que  si 
<t  notre  armée  se  décourage  et  quitte  ce  champ  de 
(r bataille,  les  vaillants  chefs  des  Iraniens  vous  pour- 
«suivront  avec  leurs  lourdes  massues,  et  que  per- 
(r  sonne  au  monde  ne  reverra  plus  un  seul  de  nous  en 
"rvie.  Il  faut  délivrer  vos  cœurs  de  ces  craintes,  il 
rrfaut  vous  déterminer  à  détruire  ceux  qui  vous  ont 
rr  fait  du  mal.  Les  Mobeds  nous  assurent  que  Dieu 
frest  éternellement  victorieux;  mais  le  monde  est 
tr tantôt  heureux,  tantôt  malheureux  :  de  sorte  quil 
(tnous  est  permis  d'être  inquiets.  Mais  pensez  que 
tr  c'est  la  même  armée  qui  a  déjà  plié  devant  nous 
trdans  la  bataille,  et  qui  depuis  a  repris  courage  pour 
(rnous  attaquer.  Maintenant  il  faut  que  quiconque 
rr tient  à  son  pays  et  à  ses  enfants,  à  sa  maison  et  à 
trson  serment  de  fidélité,  prenne  les  armes  et  s'a- 
avance  au  combat  contre  les  Iraniens.  Gouderz  et 
tfmoi  sonunes  convenus  de  faire  un  choix  parmi  les 
^ chefs  de  nos  troupes  et  de  les  mettre  en  présence, 
TT  pendant  que.  les  deux  armées  cessent  les  hostilités. 
rOr  nous  ne  devons  pas  refuser  le  combat,  soit  que 
^Gouderz  tienne  parole  et  nous  amène  les  chefs  de 
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(tses  troupes  )  soit  qu^il  veuille  livrer  une  bataille 
tr rangée.  Si  nous  livrons  nos  tètes  au  glaive,  n'im- 
fr parte:  car  un  jour  nous  sommes  nës,  et  un  jour 
rrnous  devons  mourir;  et  si  la  fortune  en  décide  autre- 
ttment,  nous  suspendrons  au  gibet  les  têtes  de  nos 
cr ennemis.  Dans  Tun  et  dans  Tautre  cas,  le  destin 
(taura  eu  son  cours.  Si  quelqu'un  de  vous  reAise  de 
(rm'obéir,  je  lui  ferai  trancher  la  tête.?? 

Les  héros  s'empressèrent  de  lui  répondre  :  k  0  Peb- 
(rlewan  du  noble  Afrasiab,  tu  es  possesseur  d'un 
tr troue  antique  et  de  grands  trésors,  et  pourtant  tu 
T  t'es  exposé  aux  fatigues  de  la  guerre  pour  Tamour 
(tde  nous;  tu  es  devant  nous  ceint  comme  un  esclave, 
(rtu  as  livré  à  la  mort  ton  61s  et  ton  frère  :  comment 
tte  désobéirions-nous  tous  tant  que  nous  sommes? 
(r pourquoi  serions-nous  tes  esclaves,  si  ce  n^ est  pour 
(f foire  ta  volonté ?n  Ils  dirent,  et  se  levèrent  pour 
partir  et  se  préparer  au  combat;  toute  la  nuit  ils 
répétèrent  entre  eux  que  le  Sipehdar  qui  veillait 
sur  eux  avait  dit  vrai. 

A  l'aube  du  jour  les  clairons  et  les  trompettes  ré- 
sonnèrent sous  la  porte  de  l'enceinte  des  tentes  de 
Piran;  tous  les  grands  montèrent  à  cheval  à  la  pre- 
mière lueur  du  jour  et  suspendirent  leur  arc  à  leur 
bras;  tu  aurais  dit  que  les  sabots  de  leurs^  chevaux 
couvraient  la  terre  d'un  voile  de  fer.  Le  Sipehdar 
dit  alors  à  Lehhak  et  à  Ferschidwerd  :  ff  0  hommes 
(T illustres,  il  faut  que  vous  commandiez  l'armée  du 
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ft  Touran  sur  ce  champ  de  bataille.  Placez  sur  le  haut 
^  de  la  montagne  une  sentinelle  qui  veille  jour  et  nuit, 
cret  si  ie  ciel  qui  tourne  amène  du  malheur  sur  ma 
ff  téie ,  s'il  renonce  à  toute  pitië  pour  moi ,  alors  hâtez- 
rr  vous  de  partir  pour  le  Touran  ;  car  notre  fortune  sera 
rr  entièrement  passée,  il  ne  restera  personne  de  la 
trace  de  Wiseh,  et  le  destin  aura  dispersé  leur  pous- 
(Tsière.  Que  pouvons^nous  contre  le  sort?  dès  lèpre- 
trmier  jour  de  notre  vie  il  est  notre  maitre.n 

Us  s'embrassèrent  étroitement  les  uns  les  autres , 
dans  leur  tristesse  ils  versèrent  des  larmes  amères , 
ensuite  ils  se  quittèrent,  faisant  entendre  des  lamen- 
tations ,  et  le  chef  de  Tarmée  du  Touran  se  rendit 
sur  le  champ  de  bataille  en  poussant  des  cris  de 
guerre  et  le  cœur  rempli  d'ardeur  pour  ie  combat. 

GOUDERZ  ET  PIRAN  CHOISISSENT  LES  CHAMPIONS. 

Lorsque  Piran  aperçut  Gouderz  le  fils  de  Keschwad, 
il  lui  adressa  la  parole  et  écouta  sa  réponse;  il  lui 
dit  :  (T  0  Pehlewan  plein  d'intelligence ,  tu  te  con- 
(f sûmes  dans  les  fatigues;  mais  de  quoi  servira-t-il 
(rà  l'âme  de  Siawusch  de  faire  lever  du  pays  de 
t( Touran  la  fumée  delà  destruction?  Il  a  choisi  dans 
tr l'autre  monde  le  séjour  des  bons,  est-ce  une  raison 
«rpour  toi  de  te  refuser  ie  repos  parce  qu'il  en  jouit? 
tDeux  armées  entières  se  sont  détruites  comme  des 
«éléphants  à  qui  l'on  aurait  tranché  la  léte,  les  ar- 
(rmées  de  deux  pays  ont  disparu,  et  le  temps  est  ar- 

39 
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ff  rivé  où  tu  devrais  quitter  ce  champ  de  bataille,.  Le 
(T  monde  entier  est  dépeuplé  y  et  Texcès  des  veogeances 
(ca  refroidi  Tardeur  des  combats.  Pourquoi  doue  tuer 
frdes  innocents?  Faisons  entre  nous  une  convention. 
(rSitu  es  si  avide  de  vengeance,  porte  ton  armée  en 
tr avant  depuis  le  pied  de  la  montagne  ju$qu ici,  et 
(r  sors  toi-même  des  rangs,  car c est  ainsi  que  tu  peux 
(T  assouvir  ta  rage.  Nous  nous  battrons  moi  et  toi 
((bravement  sur  cet  champ  de  bataille;  et  celui  de 
(r  nous  qui  restera  vainqueur  sera  le  maitre  de  tout 
cr  et  se  placera  sur  le  trône.  Si  je  péris  de  ta  main ,  tu 
(f  ne  combattras  plus  Tarmée  du  Touran;  elle  se  pré- 
(Tsentera  devant  toi  et  obéira  à  tes  ordres;  elle  li- 
er vrera  ses  chefs  comme  garants  du  traité.  Et  si  toi 
fret  les  grands  qui  t'environnent  succombez  sous 
te  nos  coups,  je  ne  combattrai  pas  ton  armée,  elle 
(c  n  aura  rien  à  craindre  de  moi.  d 

Gouderz  reconnut ,  à  ces  paroles ,  que  les  astres 
avaient  rendu  sombre  le  sort  de  Piran;  il  commença 
par  rendre  grâce  au  Créateur,  ensuite  il  pria  pour  le 
roi  illustre,  enfin  il  répondit  à  Piran,  disant  :  «rO 
tt  glorieux  héros  ^  j'ai  écouté  Ion  discours  jusqu'à  la 
((fin.  Quel  bien  a  fait  à  Âfrasiab  le  meurtre  de  Sia- 
crwusch?  Dis-le-moi,  et  ne  détourne  pas  la  tête.  On 
((lui  a  arraché  la  tête  comme  à  june  brebis;  son  cœur 
(rétait  gonflé  de  sang,  son  âme  déchirée  parla  dou- 
rieur.  Ensuite  Âfrasiab  a  £ait  pousser  au  pays  d'Iran 
(Y des  cris  de  douleur  par  ses  massacres,  ses  dévasta- 
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(riions,  ses  combats  et  ses  fureurs.  Siawusch  a  livré 
(Tsa  tête  parce  qu'il  croyait  à  tes  serments,  et  tu  as 
tr donne  sa  vie  au  Tent  dans  ta  démence.  Plus  tard, 
ff lorsque  mon  fils  s'est  rendu  auprès  de  toi,  tu  as  re- 
(rfusé  de  suivre  mes  conseils,  tu  t'es  hâté  de  te  pré* 
trparer  au  combat ,  tu  t'es  jeté  sur  nous  comme  une 
(r  flamme.  Je  n'ai  demandé  au  Créateur,  en  public  et 
(ren  secret,  qu'une  seule  chose ,  c'est  que  tu  te  pré- 
rrsentes  un  jour  devant  moi  sur  le  champ  de  bataille, 
tr  Maintenant  te  voici,  ne  perdons  pas  de  temps;  nous 
wallons  moi  et  toi ,  malgré  notre  âge,  nous  mesurer 
(Tsans  nos  armées.  Choisis  dans  l'armée  du  Touran, 
fret  amène  en  face  de  mes  héros  avides  de  vengeance, 
<rdes  chefs  expérimentés  et  armés  d'épées,  de  lances 
rret  dé  lourdes  massues;  ils  lutteront,  ils  se  combat- 
rtront,  ils  s'extermineront  les  uns  les  autres.  Exé- 
(tcute  maintenant  tout  ce  que  tu  m'as  annoncé,  et 
ffne  manque  pas  à  tes  paroles  et  à  tes  promesses.  ^ 
Le  Sipefadar  des  Turcs  se  mit  à  faire  ses  prépara- 
tifs; il  choisit  dix  cavaliers  de  son  armée  assis  sur 
leurs  destriers,  prêts  au  combat,  couverts  d'une  armure 
complète,  tous  hommes  au  cœur  de  lion,  tous  hom- 
mes de  grand  renom.  Ils  sortirent  des  rangs  et  s'a- 
vancèrent jusqu'à  l'endroit  où  ils  devaient  se  battre , 
endroit  où  les  yeux  des  deux  armées  ne  pouvaient  les 
atteindre  ;  c'est  ainsi  que  les  deux  chefs  avaient  fixé 
les  conditions  du  combat..  A  chaque  cavalier  toura- 
nieri  se  trouvait  opposé  un  brave  do  l'Iran.  On  plaça 
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d'abord  Guiv  en  face  de  Guerouï ,  tous  les  deux  étant 
également  forts  et  avides  de  combats.  Guerouï  Zereh 
était,  de  toute  Farmée  du  Touran,  Thomme  que 
Khosrou  maudissait  le  plus  ;  car  c'était  lui  qui  avait 
saisi  Siawusch  à  la  barbe  et  lui  avait  séparé  la  télé 
de  son  chaste  corps.  Kelbad  fils  de  Wiseh  se  hâta  de 
se  poser  en  face  de  Feribourz  fils  de  Kaous.  Rehham 
fils  de  Gouderz  et  Barman  se  chcHsirent  Tun  l'autre 
pour  adversaires  ;  Gourazeh  devait  combattre  Siamek, 
comme  un  lion  furieux  combat  un  crocodile;  Gour- 
guin  le  guerrier  expérimenté  se  présenta  comme  un 
lion  dans  la  lice  contre  Anderimaa;  le  vaillant  Rouïn 
se  proposa  de  lutter  contre  Bijen  fils  de  Guiv,  et 
d'enlever  au  monde  son  éclat;  Aukhast  devait  se 
battre  contre  Zengueh  fils  de  Schaweran ,  et  Barteh 
choisit  Kehrem  pour  antagoniste  parmi  les  Toura- 
niens;  Fourouhil  et  Zengouleh  se  détachèrent  de  la 
foule  pour  $e  combattre;  Hedjir  et  Sipahram,  sem- 
blables à  des  Divs,  poussèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille des  cris  de  rage.  Enfin  Gouderz  fils  de  Ke- 
schwad  et  Piran  devaient  se  mesurer;  ils  étaient  ar- 
més pour  le  combat ,  et  leurs  traits  exprimaient  leur 
haine;  ces  deux  Sipehbeds  avaient  soif  de  sang,  car 
ils  combattaient  pour  la  domination  et  pour  la  reli- 
gion. Ils  se  jurèrent  qu'aucun  d'eux  ne  se  retirerait 
de  la  lutte,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  décidé  à  qui  la  for- 
tune donnerait  la  victoire. 

Il  se  trouvait  entre  les  deux  armées  deux  collines 
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d'oà  Ton  pouvait  voir  tout  autour;  Tune  était  du 
côte  de  riran ,  l'autre  du  côté  du  Touran ,  et  on  les 
apercevait  de  loin.  A  leur  pied  s'étendait  une  plainte 
déserte,  sur  laquelle  ceux  qu'attendait  la  bonne  et 
la  mauvaise  fortune  devaient  livrer  combat.  Gou- 
derz  dit  à  ses  compagnons  qui  portaient  haut  la  tête  : 
«  Quiconque  d'entre  vous ,  ô  héros  pleins  de  fierté , 
rr aura  abattu  son  vaillant  adversaire,  viendra,  de  si 
frioin  qu'il  se  trouve,  porter  son  drapeau  sur  cette 
(T  hauteur.  7)  Le  Sipehdar  Piran  à  son  tour  plaça  son 
étendard  sur  l'autre  colline,  et  donna  aux  siens  des 
instructions  semblables.  Ensuite  ks  Iraniens  descen- 
dirent dans  la  plaine,  armés  pour  verser  du  sang,  et 
essayant  des  coups  de  toute  espèce  avec  l'épée  et  les 
flèches,  avec  la  massue  et  le  lacçt.  Les  braves  et  les 
grands  du  Touran  arrivhent  armés  de  massues ,  de 
flèches  et  d'épées  damasquinées  :  on  aurait  cru  que 
si  une  montagne  venait  s'opposer  à  eux,  ils  l'aplani- 
raient dans  un  instant;  mais  leurs  mains  pendaient 
impuissantes.  Dieu  leur  avait  fermé  la  porte  de  la 
force;  ils  se  jetaient  dans  les  lacs  du  malheur,  car  ils 
avaient  versé  beaucoup  de  sang  innocent  ;  leurs  che- 
vaux de  bataille  s'arrêtaient,  on  eût  dit  qu'une  main 
tnmiAie  retenait  leurs  pieds;  tout  leur  bonheur  avait 
disparu ,  car  leur  temps  était  passé ,  et  leur  sang 
bouillonnait  d^inquiétude.  Telle  était  la  volonté  du 
Créateur  du  monde  ;  tu  aurais  dit  que  la  terre  s'em- 
parait de  ces  héros;  mais  ils  étaient  si  braves,  que 
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malgré  la  fortune  adoerse  ils  combattirent  pour  le 
trône  de  leur  roi,  qu'ils  livrè(rent  leurs  têtes  dan»  la 
bataille  pour  la  royauté  y  qu'ils  donnèrent  leur^  vies 
pour  la  gloire  et  le  reaom.  C'est  ainsi  que  les  deux 
partis  accoururent  sur  ie  terrain  et  se  placèrent  face 
à  face,  avides  de  combat.  Le  Sipehdar  Piran  sentait 
en  secret  que  le  mauvais  jour  arrivait  et  le  serrait  de 
près;  mais  telle  est  la  manière  dagir  du  ciel  su- 
blime, que  tantôt  il  nous  envoie  des  joies,  tantôt 
des  aiSictions.  Piran  ne  savait  comment  éviter  le 
combat;  le  moment  était  venu  oà  i  oppresseur  allait 
être  opprimée 

COMBAT  DE  FERIBOURZ  CONTRE  KELBAD. 

Feribourz  fils  dç  Kaous  fut  le  premier  qui  sortit 
des  rang»  des  héros  de  l'armée  de  l'Iran.  Il  se  jeta 
surKelbad  fils  de  Wiseh,  tenant  en  main  son  arc 
bandé  ;  il  tourna  autour  de  lui,  et  sa  flèebe  partit  et 
frappa  Kelbad  au  gré  de  ses  vceux^  alors  il  tira  avec 
la  main  droite  son  épée  damasquinée, la  leva,  assena 
à  Kelbad  un  coup  sur  la  nuque ,  et  le  fendit  jusqu'à 
la  ceinture.  Ensuite  il  mit  pied  à  terre,  détaob^  son 
lacet  de  Keïanide  du  crochet  de  la  selle ,  lia  W  corps 
de  Kelbad  sur  la  selle  de  son  cheval ,  déboaloana 
l'armure  d'acier  dum^rt,  se  dirigea  triomphant  veits 
la  colline^  et  s'avança  ea  s'écriant  :  rPuisae  notre 
frchef  être  victorieux!  puissent  tous  les tanoemis  d« 
r  notre  roi  avoir  le  cœur  déchiré.  « 
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COMBAT  D8  6UIV  ET  DE  GDBROUÏ  ZGRBH. 

Ensuite  Guerouï  Zereh*  le  vaillant  héros  s'avança 
contre  Guiv  fils  de  Gouderz;  ils  se  combattirent  long- 
temps avec  la  lance  et  mêlèrent  leur  sang  avec  la 
poussière;  le  fer  des  lances  se  brisa  entre  les  mains 
des  cavaliers  dans  ce  terrible  combat;  ils  saisirent 
Tare  et  les  flèches  de  bois  de  peuplier^  et  se  jetèrent 
Tun  sur  fantre  semblables  à  des  crocodiles.  Guiv 
était  déterminé  d'enlever  son  vaillant  ennemi  vivant 
de  dessus  son  cheval,  pour  Tamener  en  vie  devant 
Khosrott,  et  lui  rapporter  du  pays  des  Turcs  ce  pré- 
sent d'une  nouvelle  espèce.  Lorsque  Guiv  s'approcha, 
Guerouï  Zereh  effrayé  laissa  échapper  son  arc  de  la 
main  et  saisit  son  épée;  mais  Guiv  tomba  sur  lui 
une  massue  à  tâte  de  bœuf  en  main,  et  hurlant 
comme  un  léopard  en  fureur,  le  frappa  sur  la  tête 
avec  sa  massue,  de  sorte  que  le  sang  lui  coula  du 
crâne  sur  les  joues.  Guiv  étendit  sa  main  par-dessus 
la  selle  de  Guerouï,  le  saisit  à  la  poitrine  et  le  secoua 
fortement.  Guerouï  ne  put  se  maintenir  en  selle,  il 
tomba  de  cheval  et  perdit  connaissance.  Le  vaillant 
léopard  mit  pied  à  terre,  lui  lia  les  deux  mains  der- 
rière le  dos  dur  comme  un^  pierre ,  remonta  à  cheval , 
le  plaça  devant  lui,  et  courut  rejoindre  ses  compa* 
gnons;  il  arriva  sur  la  colline  son  drapeau  à  la  main, 
et  poussant  des  cris  qui  auraient  dû  aplatir  la  mon- 
tagne, et  il  invoqua  les  bénédictions  du  ciel  sur  la 
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tête  du  Pehiewan  en  célébrant  h  fortune  victorieuse 
du  roi  du  monde. 

COMBAT  DE  GOURAZEH  ET  DE  SIAMEK. 

Le  troisième  Touranien  qui  s'avança  sur  le  champ 
de  bataille  fut  Siamek,  qui  avait  à  combattre  Gou- 
razeh.  Ils  tenaient  tous  deux  leur  lance  à  la  main 
et  poussaient  des  cris  comme  des  éléphants  en  rut; 
leur  tête  était  remplie  de  colère ,  d'envie  de  com- 
battre et  du  désir  de  la  vengeance.  Ensuite  ils  sai- 
sirent leur  lourde  massue;  ils  bondissaient  comme 
des  lions  courageux,  ils  se  frappaient  Tun  l'autre  sur 
la  tête;  leur  langue  se  fendait  de  soif;  ils  se  serraient 
de  près  dans  ce  combat  acharné.  Ils  mirent  pied  à 
terre  et  s'attaquèrent  de  nouveau;  ils  firent  voler  la 
poussière  de  la  lutte.  Gourazeh  saisit  Siamek  comme 
un  lion,  et  rapide  comme  le  vent,  le  renversa  aoos 
lui;  il  le  jeta  sur  le  sol  si  violemment  que  ses  os 
furent  brisés  et  qu'il  rendit  I  ame  a  l'instant.  Alors 
Gourazeh  l'attacha  sur  son  cheval  et  se  remit  en 
selle,  semblable  à  Adergouschasp;  il  emmena  le 
cheval  de  Siamek,  et  monta  au  haut  de  la  colline 
comme  un  homme  ivre,  son  drapeau  fortuné  en 
main,  marchant  fièrement  et  plein  de  joie,  car  il 
avait  tué  son  ennemi.  [1  descendit  de  cheval  et  in-^ 
voqua  les  bénédictions  de  Dieu  le  dispensateur  de  la 
justice  sur  la  fortune  du  roi  de  la  terre. 
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COMBAT  DE  FODROUHIL  8T  DE  ZEN60ULEH. 

Le  quatrième  combat  fut  celui  de  Fourouhil  contre 
Zengouleh,  deux  braves  semblables  à  des  lions  dë- 
chainës.  Il  n*y  avait  pas  dans  Tarmée  des  Iraniens  un 
cavalier  hardi  et  sachant  se  servir  de  Tare  et  des 
flèches  comme  Fourouhil.  Quand  il  vit  de  loin  le 
farouche  Turc,  il  banda  son  arc  et  le  tendit,  il  fit 
pleuvoir  sur  Zengouleh  une  pluie  de  traits,  il  Vas- 
saillit  de  tous  côtés,  comme  font  les  cavaliers.  Un  de 
ces  traits  de  bois  de  peuplier,  rapide  comme  le 
vent,  frappa  le  cheval  et  perça  facilement  le  cheval 
et  le  cavalier.  Le  destrier  s*abattit  de  douleur;  les 
joues  de  Zengouleh  pâlirent,  il  tomba  de  son  cheval 
la  tète  en  bas,  et  rendit  Tâme:  sans  doute  il  était 
né  un  jour  de  malheur.  Fourouhil  sauta  à  bas  de 
son  cheval,  trancha  la  tête  à  Zengouleh,  lui  ôta  sa 
cotte  de  mailles  de  Roum,  attacha  la  tète  coupée  aux 
courroies  de  la  selle  de  son  cheval,  saisit  avec  la 
main  le  destrier  du  mort,  et  s'élança  vers  la  colline 
comme  un  léopard,  la  poitrine,  Tépée  et  la  main 
inondées  de  sang,  tenant  droit  son  drapeau  fortuné, 
et  le  cœur  rempli  de  joie,  car  il  avait  atteint  l'objet 
de  ses  désirs. 

COMBAT  DE  RBUHAM  CONTRE  BARMAN. 

Le  cinquième  combat  fut  celui  dans  lequel  Iteh- 
haui  fils  de  Gouderz  se  mesura  avec  Barman.  Ces 
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vaillants  cavaliers  saisirent  leur  arc  et  leurs  flèches 
de  bois  de  peuplier  et  poussèrent  des  cris  de  guerre. 
Lorsque  leurs  arcs  i'urent  brisés,  ils  prirent  leur 
lance  et  leur  ëpée;  et  ces  deux  braves,  ces  deux  vail- 
lants cavaliers  qui  étaient  pleins  de  prudeace,  el 
avaient  assisté  à  maint  combat,  tournèrent  longt^nps 
Tun  autour  de  l'autre.  Rehbam,  tout  avide  de  ba- 
tailles qu'il  était,  commença  à  trembler;  mais  à  la  fin 
il  traversa  la  cuisse  de  Barman  d'un  coup  de  lance 
qui  le  jeta  à  bas  de.  son  cheval,  comme  c'était  son 
intention.  Barmaa  s'enfuit  devant  lui,  rapide  comme 
un  tourbillon  de  poussière;  mais  Rehham  courut 
après  lui  à  cheval  plus  vite  que  le  vent,  lui  donna 
de  nouveau  un  coup  de  lance  qui  l'atteignit  dans  le 
dos  et  lui  traversa  le  foie^  Rehbam ,  animé  par  la 
vengeance  due  à  Siawusch,  le  traîna  par  terre,  et 
dans  sa  haine  se  frotta  le  visage  avec  le  sang  de  son 
ennemi;  ensuite  il  le  plaça  sur  la  selle  de  son  cheval, 
le  lia  dur  comme  une  pierre,  et  laissa  pendre  les 
pieds  de  ce  léopard.  Ensuite  il  monta  lui-même  sur 
son  cheval  ardent  et  se  rendit  en  galopant  auprès 
du  drapeau;  il  monta  sur  la  colline  tout  joyeux,  et 
le  cœur  délivré  de  se»  soucis  et  de  ses  douleurs.  Par 
la  haute  et  victorieuse  fortune  du  roi,  il  avait  atteint, 
sous  l'ombre  du  puissant  trône,  l'objet  de  ses  désirs. 
11  invoqua  les  grâces  de  Dieu  sur  le  roi  du  monde 
et  sur  la  famille  de  Khosrou  son  gracieux  maili*e. 
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COMBAT  DB  BIJEN  ET  DE  ROUÎN. 

En  sixième  lieu  s'ëlancèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille Bijen  et  Rouïn;  ils  bandèrent  tous  deux  leur 
arc  et  s'attaquèrent  à  droite  et  à  gauche;  mais  les 
flèches  qu'ils  lancèrent  de  leurs  arcs  ne  produisirent 
aucun  effet.  Alors  le  fils  de  Guiv  se  jeta  sur  le  vail- 
lant Rouïn,  une  massue  d'airain  en  main;  il  saisit 
pendant  le  combat  une  occasion  favorable,  fendit  la 
terre  en  prenant  son  élan ,  et  plus  vite  que  le  vent 
frappa  Rouïn  sur  la  tête  avec  sa  massue  de  Roum. 
La  cervelle  et  le  sang  jaillirent  du  crâne  de  Rouïn; 
il  rendit  Tâme,  encore  assis  sur  son  destrier,  et  en 
prononçant  le  nom  de  Piran  fils  de  Wiseh;  ensuite 
il  tomba  de  cheval;  la  terre  fut  sa  couche,  son  sang 
fut  son  oreiller.  Il  était  parti  pour  gagner,  et  avait 
tout  perdu  sans  avoir  joui  un  seul  jour  de  sa  jeu- 
nesse. Tel  est  le  monde,  il  est  plein  de  misères  et  de 
troubles,  et  derrière  chaque  élévation  il  place  une 
chute.  Bijen  descendit  sur-le-champ  de  cheval,  et 
semblable  à  un  Âhriman ,  il  trancha  avec  son  épée 
la  tête  à  Rouïn,  qui  ne  devait  pas  même  trouver  un 
tombeau  et  un  linceul.  Il  lia  ta  tête  avec  son  lacet 
et  la  [rfaça  sur  la  selle  de  son  cheval.  Il  n'y  avait  là 
personne  pour  plaindre  Rouïn.  Bijen  semblable  à  un 
éléphant  attacha  le  corps  de  Rouïn  sur  son  destrier, 
saisit  les  rênes  du  cheval  de  sou  ennemi ,  secoua  la 
bride  de  son  destrier  rapide,  et  courut  vers  la  col- 
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iine,  tenant  en  main  son  drapeau  à  figure  de  lion, 
dont  la  ferrure  bleue  ëtaît  rongée  par  la  rouille,  et  s'é- 
criant  :  ((Puisse  le  roi  être  toujours  victorieux!  puisse 
(fia  télé  du  Pehlewan  porter  toujours  le  diadème I^ 

COMBAT  DE  HEDJIR  ET  DE  SIPÂHRÂM. 

Le  septième  des  héros  qui  s'élança  au  combat  fut 
Hedjir,  un  guerrier  glorieux,  ua  excellent  cavalier. 
Sipahram,  pareut  d'Âfrasiab,  héros  illustre,  de  haut 
rang  et  comblé  d'honneurs,  vint  se  mesurer  avec  le 
fils  de  Gouderz,  qui  n'avait  pas  son  pareil  parmi  les 
cavaliers  de  Tarmée  de  VIran,  Ils  arrivèrent  tous  deux 
sur  le  champ  de  bataille  et  firent  voler  la  poussière 
noire  du  combat;  ils  s'attaquèrent  à  l'épée  et  firent 
sortir  des  flammes  du  fer.  Le  vaillant  Hedjir  se  pré* 
cipita  sur  Sipahram  comme  un  tiop;  et  invoquant 
le  nom  de  Dieu  le  créateur  du  monde,  et  la  fortune 
du  jeune  roi  maitre  de  la  terre ,  il  frappa  Sipahram 
avec  l'épée  sur  le  haut  du  casque  ;  Sipahran\  mourut 
sur  le  coup,  et  tomba  de  cheval  misérablement  et 
noyé  dans  son  sang.  Le  fortuné  Hedjir  mit  pied  a 
terre,  l'attacha  fortement  sur  la  selle  de  son  cour- 
sier, remonta  lui-même  à  cheval,  saisit  la  bride  du 
destrier  de  Sipahram,  et  partit.  11  monta  sur  la  col- 
line en  bénissant  la  bonne  étoile  de  son  noble  pays. 
Dieu  le  maître  du  monde  lui  a,vait  accordé  la  force  et 
la  fortune,  et  la  fortune  avait  veillé  sur  lui  et  lui 
avait  donné  la  victoire. 
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COMBAT   DE  ZEN6UEH   FILS  DE  SGHAWERAN  ET  D'AURHAST. 

Le  huitième  des  héros  qui  devaient  combattre, 
Zengueh  fils  de  Schaweran,  s'avaiiça  ;  son  adversaire 
était  Aukhast,  devant  lequel  les  lions  s'enfuyaient. 
Âukhast  et  Zengueh  fils  de  Schaweran  prirent  tous 
deux  leur  lourde  massue  ;  ils  se  combattirent  à  X)u- 
trance,  ils  s'assenèrent  tant  de  coups  qu  ils  en  furent 
bientôt  épuisés;  leurs  chevaux  de  bataille  ne  pou- 
vaient plus  se  mouvoir  ;  on  eût  dit  que  la  vie  ne  fai-> 
sait  plus  battre  dans  leur  corps  une  seule  artère  ;  le 
soleil  brillant,  qui  accomplissait  son  cours  à  travers 
le  firmament,  échauffait  la  plaine  comme  U  échauffe- 
rait  une  plaque  de  fer  ;  les  deux  combattants  étaient 
si  fatigués  qu'on  eût  dit  qu'aucun  d'eux  ne  pourrait 
plus  remuer  un  pied.  Alors  ils  s'adressèrent  la  pa- 
role, disant  :  <rLa  chaleur  nous  brûle  le  foie  ;  il  faut 
ffnous  reposer  et  reprendre  haleine;  ensuite  nous 
tf recommencerons  le  combat. t>  Ils  se  séparèrent, 
conduisirent  leurs  chevaux  à  l'écart,  et  leur  mirent 
des  entraves  aux  pieds.  Après  s'être  reposés,  ils  se 
levèrent  et  se  préparèrent  de  nouveau  au  combat. 
Aukhast  y  armé  de  sa  lance,  courut  à  cheval,  rapide 
comme  la  flamme,  au  centre,  du  champ  de  bataille, 
et  Zengueh  saisissant  l'occasion,  dirigea  sa  lance 
contre  lui  et  s'élança;  il  le  frappa  à  la  ceinture  et 
le  jeta  à  bas  de  son  cheval  la  face  contre  terre.  Au- 
khast poussa  un  cri  de  douleur  comme  un  éclat  de 
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tonnerre;  on  eût  dit  que  la  terre  se  fendait.  Zengueli 
descendit  de  cheval,  s'approcha  de  lui,  le  traîna  le 
visage  en  has  sur  ia  poussière  noire  ;  ensuite  il  ie 
souleva  adroitement  de  terre,  le  jeta  sur  la  selle  de 
son  cheval,  y  monta  lui-même,  et  prit  le  chemin  de 
la  colline.  0  merveille  I  que  de  maux  la  fortune  ac- 
cumulait sur  les  Turcs  1  Zengueh  monta  de  la  plaine 
sur  la  colline  fortunée,  tenant  dans  la  main  son 
drapeau  à  figure  de  loup ,  qu  il  planta  devant  ses  amis 
en  invoquant  les  grâces  de  Dieu  sur  le  roi  et  sur  le 
Pehlewan  du  monde. 

COMBAT  DE  60URGUIN  ET  O'ANDERIMÂN. 

Gourguin,  le  neuvième  des  combattants,  et  Ande- 
riman,  un  des  champions  de  Tarmée  des  Turcs,  sV 
vancèrent  Fun  contre  Vautre.  C'étaient  deux  hommes 
pleins  d'expérience  et  qui  avaient  vu  maint  combat  ; 
ils  quittèrent  leurs  amis  et  se  rendirent  sur  ie  champ 
de  bataille.  Ils  s'attaquèrent  avec  leur  lance  ;  et  celles- 
ci  étant  brisées,  ils  s'armèrent  tous  deux  de  leur  arc; 
et  tout  en  protégeant  leur  visage  avec  un  bouclier 
couvert  de  peau  de  loup,  ils  versèrent  avec  leur  arc 
une  pluie  de  traits,  ils  versèrent  une  pluie  de  traits 
qui  tombait  comme  une  grêle  sur  leur  boueUer  cou-  ' 
vert  de  peau  de  loup,  sur  leur  tête  et  sur  leur  cas- 
que. A  la  fin  une  flèche  lancée  par  Gourguin  contre 
Anderimah  lui  cloua  sur  la  tête  son  casque  de  Roum. 
La  force  du  coup  fit  chanceler  le  Turc  sur  la  selle; 
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rillustre  Gourguiu  dëcocha  une  autre  ilèche  et  le 
frappa  au  côté  ;  le  Turc  tomba  de  cheval,  et  la  dou- 
leur lui  fit  sortir  le  sang  des  yeux.  Gourguin  sauta  à 
bas  de  sou  cheval;  comme  un  tourhillon  de  poussière, 
et  trancha  la  téie  à  Anderiman,  l'attacha  à  la  cour- 
roie  de  la  selle,  remonta  à  cheval,  saisit  les  rênes 
du  destrier  de  son  vaillant  ennemi ,  et  s'ëlança  vers  la 
haute  colline,  tenant  Tare  encore  bandé  suspendu  à 
son  bras.  Cest  ainsi  que  ce  brave  revint  du  combat, 
triomphant  par  la  force  que  Dieu  qui  était  son  asile 
lui  avait  donnée,  et  par  Finfluence  de  la  fortune  vic- 
torieuse du  roi  maitre  du  monde  ;:et  arrivé  en  haut  il 
planta  devant  lui  son  drapeau  qui  réjouissait  les 
cœurs. 

COMBAT  DE  BARTEH  AVEC  REHREM. 

En  dixième  lieu  se  présentèrent  sur  le  champ  de 
bataille  Barteh  et  Kehrem  toujours  prêt  à  frapper  de 
Tépée  ;  c'étaient  deux  braves ,  deux  chefs  de  rassem- 
blée des  grands.  Ils  s'attaquèrent,  animés  parla  haine 
que  se  portaient  leurs  princes  ;  ils  essayèrent  tous  les 
genres  de  combat,  et  saisirent  à  la  fin  leurs  épées 
indiennes.  Tout  à  coup  Kehrem  tourna  le  dos  à  Bar- 
teh, et  celui-ci  lui  assena  un  coup  d'épée  sur  le  haut 
du  casque,  un  coup  tel  qu'il  le  fendit  en  deux  jusqu'à 
la  poitrine.  Barteh  lui-même  fut  ému  du  sort  de  son 
enûemi.  Il  descendit  de  cheval,  lia  le  corps  de  Keh- 
rem sur  la  selle  de  Touz  que  portait  son  destrier,  se 
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remit  lui-même  en  selle,  et  courut  comme  un  léo- 
pard rugissant  vers  la  colline  en  poussant  des  cris, 
tenant  d'une  main  une  épée  indienne,  de  Tautre 
son  drapeau  fortuné,  et  apportant  Kehrem  pendant 
sur  les  deux  flancs  de  son  cheval.  Il  s'écria  :  ^  Le  roi 
trest  victorieux!  puisse  son  diadème  s'élever  à  jamais 
<f  au-dessus  du  soleil  I  ^ 

COMBAT  DE  GODDKRZ'  ET  DE  PlRAIf . 

Lorsque  neuf  heures  de  la  journée  se  furent  écou- 
lées ,  il  n'y  avait  plus^  aucun  Turc  sur  cette  large 
plaine  ;  l'épée  avait  séparé  leurs  âmes  de  leurs  corps. 
On  dirait  que  le  monde  n'a  pas  de  pitié  :  il  élève  un 
homme  tendrement,  il  lui  fait  parcourir  une  longue 
vie;  ensuite  il  l'attaque  dans  la  nuit,  prépare  sa 
perte,  et  l'accable  de  toutes  sortes  de  malheurs  et 
dinfortunes.  Il  nous  fait  naître  du  vent,  et  nous 
livre  à  l'ouragan;  nous  demandons  justice,  et  c'est 
l'injustice  qui  apparaît.  La  lutte  avait  porté  malhear 
aux  Touraniens,  il  leur  en  coûtait  cher  d'avoir  livré 
combat  sur  ce  champ  de  bataille;  Piran  ne  voyait 
plus  un  seul  cavalier  de  son  armée  sur  la  plaine. 
Alors  les  Sipehdars  de  l'Iran  et  du  Touran  s'avancè- 
rent résolument  au  combat.  Us  enroulèrent  sous  leurs 
pieds  la  surface  de  la  terre  ;  leur  cœur  était  rempli 
de  douleur,  leur  tête  pleine  du  désir  de  la  ven- 
geance; et  le  soleil  s'arrêta  pendant  leur  combat, 
étonné  de  la  poussière  qui  s'élevait  du  champ  de  ha- 
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taille.  IIr  déployèrent  toutes  les  ressources  de  Tart 
avec  rëpée  et  le  poignard,  avec  la  massue  et  le  lacet  ; 
mais  Dieu  avait  décidé  de  leur  sort,  et  le  Tourao  de- 
vait succomber  sous  Tlran.  Piran  ne  pouvait  résister 
à  la  volonté  de  Dieu,  qui  àtait  les  forces  à  son  des- 
trier ;  il  sentait  le  destin  qui  s  approchait  ;  il  comprit 
que  c'était  la  volonté  de  Dieu.  Mais  il  était  brave, 
et  continuait  à  se  battre  ;  il  luttait  contre  la  révolu- 
tion du  sort. 

Après  s'être  servis  des  autres  amies  ^  les  chefs  des 
deux  armées,  les  vieillards  pleins  de  prudence  sai- 
sirent les  arcs  et  les  flèches.  Gouderz  choisit  une 
flèche  de  bois  de  peuplier  à  laquelle  ni  le  fer  ni  la 
pierre  ne  pouvaient  résister,  il  la  lança  contre  te  ca- 
paraçon du  cheval  de  Piran  et  le  perça.  Le  destrier 
chancela  et  expira.  Dans  sa  chute  il  renversa  Piran 
sous  lui,  se  roula  sur  son  vaillant  cavalier  et  lui 
brisa  par  son  poids  le  poignet  droit.  Piran  se  déga« 
gea  et  se  releva;  mais  il  sentit  que  sa  fin  appro- 
chait, et  qu'il  ne  survivrait  pas  à  cette  journée 
fatale.  Il  s'enfuit  devant  Gouderz,  et  se  dirigea  vers 
la  montagne  ;  il  était  épuisé  par  la  douleur  et  fati« 
gué  de  sa  course  ;  néamnoins  il  atteignit  le  sommet  de 
la  montagne,  espérant  que  le  Pehlewan  renoncerait 
à  l'y  suivre.  Gouderz  le  regarda  en  versant  des 
larmes  amères  ;  il  craignait  que  le  sort  ne  changeât 
de  nouveau  ;  il  savait  qu'on  ne  pouvait  avoir  con-> 
fiance  dans  le  destin,  toujours  prêt  à  opprimer  les 
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hommes.  Il  s'écria  ;  ff  0  illustre  Pehlewan,  que  t'ar- 
rrrive-t-il?  pourquoi  t'enfuis-tu  ainsi  à  pied  devant 
ff  moi  comme  une  bête  fauve  ?  Où  sont  donc  tes  trou4 
frpes,  ô  chef  de  l'armée?  où  sont  la  force  et  la  bra- 
ff  voure ,  les  armes ,  le  courage ,  les  trésors  et  la  sagesse 
<x  dont  tu  parlais  ?  0  soutien  des  braves ,  o  défenseur 
ff  d'Afrasiab,  voici  le  soleil  qui  s'éclipse  pour  ton  roi. 
ff  Le  sort  te  tourne  entièrement  le  dos;  ce  n'est  pas 
crie  moment  d'employer  des  ruses;  ainsi  ne  cherche 
wpas  à  t'échapper.  Puisque  le  destin  t'y  réduit,  de- 
r(  mande  grâce,  afin  que  je  t'amène  en  vie  devant  le 
ffroi  victorieux,  qui  te  pardonnera ,  quand  il  verra 
(t  ta  tête  et  ta  barbe  blanches  comme  la  neige.  ^ 

Piran  répondit  :  t?  Qu'il  n'en  soit  pas  ainsi.  Puissé- 
ff  je  n'être  pas  réservé  à  ce  dernier  malheur,  qu'a- 
rrprès  tout  ceci  j'éprouve  encore  l'envie  de  vivre,  et 
"(que  je  pense  à  demander  pardon.  Je  suis  venu 
ff  dans  ce  monde  pour  mourir,  et  je  t'ai  livré  ma  tête 
frdans  ce  combat.  J'ai  ouï  dire  aux  grands  que,  pour 
ft longue  que  soit  la  vie  dans  ce  monde  joyeux,  la 
f  mort  est  au  bout,  et  qu'on  ne  peut  s'y  soustraire. 
frJe  ne  me  plains  pas  de  mon  sorL?) 

Gouderz  se  mit  à  faire  le  tour  de  la  montagne, 
mais  il  se  fatigua  sans  trouver  de  route  ;  alors  il  mit 
pied  à  terre,  prit  son  bouclier  et  grimpa  sur  la 
montagne  comme  un  chasseur,  se  couvrant  de  son 
bouclier,  tenant  en  main  un  javelot,  et  les  yeux  di- 
rigés en  haut.  Piran  l'aperçut  de  loin  ;  le  chef  de 
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l'armée  du  Touran  bondit  sur  le  rocher,  lança  son 
poignard  comme  on  lance  une  flèche,  et  frappa  le 
vieux  Sipehdar  au  bras.  Gouderz  se  voyant  blesse  à 
la  main,  se  mit  en  fureur  et  voulut  se  venger;  il 
lança  son  javelot  qui  atteignit  Piran,  déchira  la  cotte 
de  mailles  qui  lui  couvrait  la  poitrine,  perça  la  peau 
et  pénétra  jusqu'au  foie.  Piran  jeta  un  cri,  sa  léte  se 
troubla,  et  sa  bouche  vomit  le  sang  de  son  cœur. 
Telle  est  la  manière  d'agir  du  monde.  II  tomba,  sem- 
blable à  un  lion  furieux,  le  foie  blessé  par  le  jave- 
lot d'acier;  il  se  tordit  avec  convulsions  pendant 
quelques  instants  sur  le  rocher,  ensuite  il  se  reposa 
pour  toujours  de  la  fatigue  des  combats  et  des  champs 
de  bataille.  Telle  est  la  rotation  du  temps,  il  n'ac- 
cepte les  enseignements  d'aucun  maitre;  quand  le 
destin  a  trempé  ses  mains  dans  le  fiel ,  il  déchire  le 
cœur  du  lion  et  la  peau  du  léopard. 

Lorsque  Gouderz  eut  atteint  la  cime  de  la  mon- 
tagne, il  vit  Pirân  dans  cet  état,  abattu  misérable- 
ment, ayant  le  cœur  brisé,  la  main  blessée  ,  la  tête 
couchée  sur  le  sol,  la  cuirasse  déchirée,  la  ceinture 
rompue  ;  il  dit  :  ef  0  vaillant  lion  !  ô  chef  des  Pehle- 
(Twans!  ô  brave  cavalier  I  le  monde  a  vu  beaucoup 
(T  d'hommes  comme  toi  et  comme  moi ,  mais  il  n'ac* 
(T  corde  du  repos  à  personne.  ^  Il  porta  la  main  sur 
le  corps  de  Piran  et  la  remplit  de  sang  qu'il  but  et 
dont  il  se  frotta  le  visage,  6  horreur!  Ensuite  il 
poussa  des  cris  de  douleur  sur  le  meurtre  de  Sia* 
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wusch  ;  il  adressa  des  prières  au  Créateur,  il  se  la- 
menta devant  Dieu  le  dispensateur  de  la  justice  sut 
la  mort  de  ses  soixante  et  dix  nobles  fils.  II  avait  en* 
vie  de  trancher  la  tête  de  son  ennemi,  mais  il  ne 
put  se  résoudre  à  cet  acte  de  férocité;  il  planta  le 
drapeau  de  Piran  par  terre  à  côté  de  son  cadavre^ 
plaça  sa  tête  dans  Tombre  du  drapeau  y  et  se  remit  en 
route  pour  rejoindre  les  siens ,  perdant  son  sang  qui 
dégouttait  de  son  bras  comme  un  ruisseau  d'eau. 

GOUDERZ  REVIENT  AUPRES  DES  CHAMPIONS  DE  L^RAN. 

Pendant  ce  temps  les  héros  avides  de  vengeance  et 
de  combats  se  dirigeaient  du  haut  de  la  colline  vers 
l'armée,  portant  attachés  à  la  selle  de  leurs  che- 
vaux les  morts  qu'ils  avaient  traités  selon  les  usages 
de  la  guerre.  Lorsque  Varmie  vit  que  le  Pehlewan 
n'était  pas  avec  les  héros,  tous  les  guerriers  jeunes  et 
vieux  poussèrent  des  cris ,  disant  :  t  Est-ce  que  Gou- 
rrderz,  affaibli  par  Tâge,  serait  tombé  sous  les  coups 
ffde  Piran ?w  Toute  l'armée  versa  des  larmes  amères. 
parce  qu'elle  ne  voyait  pas  le  Pehiewan ,  le  pâtre  de 
ce  troupeau.  Dans  ce  moment  on  aperçut  à  travers 
la  poussière  épaisse  un  drapeau  qui  s'avançait  rapi- 
dement, du  champ  de  bataille ,  et  le  son  des  timbales 
s'éleva  du  milieu  de  l'armée,  et  la  poussière  donna 
un  baiser  au  ciel.  Les  dix  grands  coururent  vers  le 
Pehiewan,  joyeux  et  souriant';  mais  on  se  disait 
parmi  les  troupes  :  tr  U  est  à  craindre  que  le  Pehle- 
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TT  wan  ne  revienne  vaincu  et  humilié  par  Piran.^  Car 
Piran  avait  été  un  homme  au  cœur  de  lion  et  avait 
passé  sa  vie  dans  les  combats. 

Cependant  le  Pehlewan  prit  la  parole,  et  tous, 
jeunes  et  vieux,  Técoutèrent  avidement;  il  leur 
montra  du  doigt  Tendroit  où  il  avait  combattu,  et 
raconta  ce  qui  lui  était  arrivé;  ensuite  il  ordonna  à 
Hehham  de  monter  à  cheval  et  d'aller  chercher  le 
corps  de  Piran,  ajoutant  :  rrLie-le  sur  la  selle  de  ton 
<r cheval,  rapporte  attachées  avec  ton  lacet  sa  cui- 
vrasse et  son  armure  telles  qu'elles  sont,  et  ne  dé- 
tt  figure  pas  son  visage  et  son  corps,  yi 

Rehham  partit  comme  le  Pehlewan  l'ordonnait 
et  s'élança  vite  comme  le  vent;  il  jeta  ignominieuse- 
ment en  travers  de  la  selle  de  son  cheval  le  corps  de 
Piran  couvert  de  sa  cuirasse  inondée  de  sang ,  il  l'at- 
tacha avec  son  lacet  et  le  rapporta  de  la  haute  mon- 
tagne. Quand  les  héros  qui  portaient  haut  la  tête 
"virent,  de  la  colline  où  étaient  plantés  les  drapeaux, 
paraître  celui  de  Piran,  ils  invoquèrent  les  grâces  de 
Dieu  sur  le  Pehlewan  du  monde,  disant  :  trO  il- 
irlustre  soutien  de  l'armée  de  l'Iran,  puisse  la  lune 
trétre  l'esclave  de  ta  fortune!  aux  jours  de  la  victoire 
fT aussi  bien  qu'aux  jours  de  la  défaite,  tu  as  fait  de 
tr  ton  âme  et  de  ton  corps  notre  rançon.??  Gouderz  ré- 
pondit aux  grands  :  tr  Lorsque  le  poids  de  la  guerre 
tr  fut  devenu  trop  pesant  pour  nous,  je  pensai  qu'Afra- 
(?  siab  ferait  passer  une  armée  de  ce  côté  du  Djihoun, 
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ff  de  sorte  qu'il  aurait  des  troupes  fraîches  et  repo- 
(rsées,  pendant  que  les  mienneâ  seraient  exténuées 
ffde  fatigue.  Dans  cette  prévision  prudente,  j'ai  en- 
rrvoyé  un  message  au  roi,  et  lui  ai  donné  beaucoup 
rrde  conseils,  Tinformant  que  si  le  roi  des  Turcs 
cr amenait  une  armée,  nous  ne  pourrions  pas  tenir  ici 
'T  contre  elle.  Je  crois  donc  que  le  roi  du  monde  ne 
r  lardera  pas  d  arriver  pour  nous  aider  dans  cette 
T  lutte  j  qu'il  rlluminera  ce  champ  de  bataille  par  sa 
rr  pompe ,  qu'il  amènera  une  armée  avide  de  combats, 
rr  Plaçons  donc  sur  les  selles  de  nos  chevaux  ceux 
ftqui  sont  tombés  sur  cette  plaine  de  la  vengeance; 
(rcar  leur  mort  délivre  notre  âme  de  tous  soucis,  et 
rrles  mânes  de  Siawusch  s'en  réjouissent.  Si  nous 
rr  portons  ces  corps  au  roi,  il  sera  content  de  nous,  et 
rr  nous  récompensera  par  des  honneurs  ;  car  la  haine 
rr  entre  les  Turcs  et  les  Iraniens  provenait  de  ce  mé- 
rr  chant  qui  ti'est  plus.  Quand  Khosrou  sera  arrivé,  il 
rrfera  que  nous  n'aurons  plus  rien  à  craindre  des 
rr  Turcs ,  par  la  force  que  Dieu  le  saint  lui  a  donnée.^ 
Tous  les  grands  bénirent  Gouderz  d'une  commune 
voix,  disant  :  "rr  Puissent  la  terre  et  le  temps  ne  jamais 
rrétre  privés  de  toi!  Tout  ce  que  tu  dis  nous  porte 
rr  bonheur;  le  soleil  et  la  lune  ne  brillent  que  quand 
rrils  te  voient.  7) 

Ils  partirent  avec  les  morts,  et  avec  Guerouï  Zereh 
qu'ils  faisaient  courir  à  pied  les  deux  mains  liées 
avec  son  propre  lacet,  et  une  cangue  sur  ses  épaules. 
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Arrivé  près  des  tentes  de  i'artnée,  Gouderz  trouva 
les  troupes  et  leur  Sipehbed  qui  ^attendaient  a  pied; 
Gustehem  le  lion,  qui  se  tenait  en  avant  des  rangs, 
s'avança  vers  le  vaillant  Pehiewan,  baisa  la  terre,  et 
invoqua  les  grâces  de  Dieu  sur  lui,  disant  :  rr  Regarde 
rfton  armée  entière  que  tu  as  délivrée  de  ses  soucis; 
ff  je  te  la  rends  telle  que  tu  me  Tas  conBée.  ^  Pendant 
que  Gustehem  et  Gouderz  se  parlaient,  leurs  oreilles 
furent  frappées  de  la  voix  de  la  sentinelle  placée  sur 
la  montagne  de  Reibed;  elle  criait  :  rlJne  poussière 
(t semblable  à  la  nuit  noire  couvre  la  plaine,  et  Ion 
rr  entend  de  tous  côtés  un  grand  bruit  de  tambours, 
(T  un  fracas  de  timbales  et  de  clairons,  tel  qu'on  dirait 
«que  la  plaine  en  tremble;  on  voit  un  trône  de  lur- 
(rquoises  porté  sur  des  éléphants,  et  brillant  comme 
cr  une  mer  d'azur.  L'air  ressemble  à  une  lame  damas- 
(rquinée,  tant  il  y  flotte  d'étendards  de  toutes  cou- 
rt leurs;  on  voit  de  loin  paraître  un  magniCque  dra- 
wpeau  semblable  à  un  cyprès  élancé;  la  terre,  d'un 
ff  bout  à  l'autre,  est  colorée  en  violet  par  la  poussière 
tf  que  soulèvent  les  cavaliers  couverts  de  cuirasses;  on 
ff  ne  voit  qu'étendards  derrière  étendards,  portant  les 
fruns  des  figures  de  dragons,  les  autres  des  figures 
fp  d'aigles.  S'ils  continuent  d'avancer  aussi  rapide- 
rrraent,  ils  arriveront  ici  dans  un  jour.^ 
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LEHHAK  ET  PERSCHIDWERD  SB  LAMENTENT  SUR  LA  MORT 

DE  PIRAN. 

La  sentinelle  vit  du  haut  du  mont  Kenabed  ces 
événements  étonnants,  et  descendit  en  courant  au- 
près de  Lehhak  et  de  Ferschidwerd,  le  cœur  plein 
de  douleur,  et  exhalant  des  soupirs;  elle  leur  dit: 
ft  Si  mes  yeux  ne  sont  pas  obscurcis ,  si  après  tant  de 
(r  soucis  ma  vue  n'est  pas  Irouble,  Dieu  a  fait  périr 
ff  les  Turcs,  et  rendu  vaines  toutes  les  fatigues  qu'ils 
(T  ont  supportées.  Pai  vu  les  champions  de  Tlran  des- 
(T cendre  de  la  colline  en  poussant  des  cris,  tenant 
(r  chacun  en  main  un  étendard;  j'ai  vu  le  drapeau  du 
«rSipehdar  Piran  renversé,  et  son  corps  noyé  dans 
cf  son  sang; /ai  vu  les  dix  braves  qui  sont  partis  d'ici 
rravec  Piran  pour  se  battre,  je  les  ai  vus  la  télé  en 
crbas,  désarçonnés  et  couverts  de  sang.  Les  braves  de 
(r  riran  viennent  de  partir  triomphalement  pour  re- 
ff joindre  Gustehem,  et,  de  l'autre  côté  de  Reibed,  on 
rr  aperçoit  une  poussière  noire  qui  obscurcit  la  plaine; 
ffon  y  voit,  au  milieu  d'une  armée,  le  drapeau  de  Kâ- 
ff  weh  précédé  d'étendards  rouges,  jaunes  et  violets  ;  le 
rr  drapeau  du  roi  des  rois  a  paru  entouré  de  clairons  et 
rr  de  timbales ,  et  la  terre  devenue  noire  comme  l'ébène.  y> 

Lehhak  et  Ferschidwerd  montèrent  à  la  tour  de  la 
sentinelle,  placée  au-dessus  du  champ  de  bataille, 
et  virent  de  leurs  yeux  privés  de  vie  leur  Sipehbed, 
leur  frère,  leur  maître,  et  les  dix  cavaliers  choisis 
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parmi  les  chefs  de  TariiKie,  parmi  les  plus  intrépides 
et  les  plus  guerriers  des  Turcs.  Ils  restèrent  dans  ia 
tour  gémissant  et  pleurant;  ils  se  lamentèrent  sur  la 
mort  de  leur  frère,  et  dirent  dans  leur  douleur  :  t^O 
(T vaillant  lion,  ô  Sipehdar  Piran ,  6  cavalier  plein  de 
tr bravoure,  maintenant  tous  les  désirs  de  tes  ennemis 
trsont  remplis;  le  monde  n'existe  plus  pour  toi,  tout 
west  Gni.  Qui  pourra  te  venger?  qui  pourra  suivre 
«rta  voix  et  ton  exemple?  Le  temps  est  venu  où  le 
irpays  des  Turcs  et  d'Afrasiab  va  s'endormir;  il  ne 
(tnous  reste  plus  qu'à  nous  couper  k  cou,  et  à  noyer 
•rdans  le  sang  nos  corps,  nos  épées  et  nos  mains. t» 
Mais  ik  se  rappelèrent  les  dernières  volontés  de 
Piran,  et  n'agirent  pas  selon  les  paroles  insensées 
qu'ils  venaiefit  de  prononcer,  Piran,  après  avoir  pro- 
voqué Gouderz  au  combat,  avait  dit  au  vaillant  Fer- 
schidwerd  :  «r  Si  je  tombe  sur  ce  champ  de  la  ven- 
ir geance,  ne  restez  pas  à  la  télé  de  l'armée;  car 
tr quand  je  ne  serai  plus  sur  le  champ  de  bataille, 
er  la  terre  deviendra  étroite  pour  les  grands  du  Touran; 
cret  aucun  homme  de  la  race  de  Wiseh  ayant  de  la 
(T  cervelle  dans  la  tête  ne  doit  s'arrêter  ici.  Si  donc  on 
(T  nous  tue  dans  ce  combat ,  si  Ton  emporte  nos  têtes 
crdans  l'Iran,  il  faut  que  notre  armée  demande  la 
f  protection  de  Gouderz,  et  que  vous  vous  mettiez 
(r  vous-mêmes  en  sûreté  en  prenant  la  route  du  dé- 
ffsért;  c'est  ainsi  que  vous  sauverez  peut-être  votre 
(Tvie  des  mains  de  vos  ennemis.  ?) 

Al 
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Us  s'en  retournèrent  dans  leur  camp  les  yeux 
remplis  de  sang,  le  cœur  défaillant.  Toute  l'armée 
comprit  que  ce  grand  troupeau  était  privé  de  son 
gardien,  et  tous  fondirent  en  larmes  et  éclatèrent 
en  lamentations,  comme  si  un  feu  ardent  les  eût  dé- 
vorés. Ils  s'approchèrent  de  Lehhak  et  de  Ferschid- 
werd  le  cœur  inquiet  et  affligé,  et  disant  :  trQue 
r? ferons-nous  ici,  maintenant  que  le  soutien  de  far- 
ffhaée  du  Touran  nous  est  ravi?  A  qui  mamtenant  Pi- 
vran  inspirera-t-il  le  courage  de  se  ceindre  et  de 
(réouvrir  sa  tête  du  casque  de  fer??)  Les  deux  frères 
répondirent  :  «rQui  pourrait  assigner  une  limite  aux 
R  volontés  de  Dieu  ?  Le  destin  avait  écrit  au-dessus 
rr  de  la  tête  de  Piran  qu  il  périrait  misérablement  sur 
(rie champ  de  la  vengeance,  que  le  glaive  séparerait 
ffson  âme  de  son  corps,  qu'il  ne  trouverait  après  sa 
(cmort  ni  tombeau  ni  linceul,  et  qu'il  serait  trainé 
rrpar  son  ennemi  de  tous  côtés,  ayant  le  corps  cou- 
re vert  de  blessures,  la  poitrine  et  la  cotte  de  mailles 
rr  pleines  de  sang.  A  présent  ce  qui  devait  arriver  est 
cr arrivé,  et  Piran  est  mort;  toutes  ses  fatigues  et 
(rtous  ses  hauts  faits  sont  devenus  du  vent.  Il  fut  la 
rrcolonue  de  l'armée  tant  qu'il  vécut,  son  cœur  était 
R rempli  de  tendresse  pour  vous,  il  vous  défendait 
rr  contre  l'ennemi,  et  n'avait  aucun  soin  de  sa  tête 
rr  glorieuse.  Le  bonheur  et  le  malheur  qu'il  peut 
(réprouver  maintenant  sont  ceux  de  l'autre  monde, 
rr  et  sans  doute  Dieu  lui  aura  donné  une  place  parmi 
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frle$  justes.  Sa  sollicitude  pour  nous  s'est  étendue 
ffjusqu  au  delà  de  sa  mort,  et  il  a  conclu  avec  Gou> 
crderz,  à  Toccasidn  de  ce  combat,  un  traité  d'après 
cr lequel,  si  Piran  succombait,  Gouderz  renonçait  à 
(fvous  combattre,  vous  laissait  libre  la  route  du 
crTouran,  et  n'essayerait  pas  de  vous  détruire  par 
(T  une  embuscade.  Les  Iraniens  ne  rompront  pas  ce 
cr  traité,  et  vous  n'avez  rien  à  craindre  à  ce  sujet.  Il 
rrfaut  donc  de  trois  choses  Vune;  écoutez*nous,  jeunes 
rr  et  vieux  :  Ou  vous  voulez  demander  grâce  à  Khosrou , 
ft  elalors  prenez  sur-le-champ  une  résolution.'  Ou  vous 
cr  voulez  retourner  auprès  de  vos  familles,  et  alors 
r  mettez-vous  en  marche  en  risquant  les  bonnes  et 
cr  les  mauvaises  chances.  Ou  enfin  vous  voulez  retour- 
trner  au  combat  et  tremper  vos  lances  dans  le  sang, 
fr Examinons  ceis  trois  partis;  mais  la  fin  ne  sera  pas 
ff  autre  que  Dieu  ne  voudra.  Si  vous  inclinez  au  corn- 
ffbat,  il  faut  rester  ici;  car  Piran  a  demandé  des  ren- 
ff  forts  à  Afrasiab;  le  roi  a  équipé  une  armée  qui 
«peut  arriver  d'un  moment  à  l'autre,  et  alors  ven- 
te gez-vous  des  Iraniens.  Si  vous  aimez  mieux  rentrer 
fdans  vôtre  pays  et  dans  vos  demeures,  il  est  pro- 
crbable  que  les  Iraniens  vous  couperont  le  chemin. 
^  Enfin  si  vous  vous  décidez  à  demander  grâce  à 
c( Khosrou,  il  faut  faire  vos  préparatifs  et  quitter  ce 
(tlieu;  et  si  votre  désir  est  dépasser  dans  l'Iran, 
'f faites-le,  car  l'âme  est  la  souveraine  du  corps.  Ne 
^  vous  réglez  pas  sur  nous  deux ,  car  jamais  la  haine 

fit. 
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Tf  contre  les  Iraniens  ne  s'effacera  de  nos  cœurs;  jamais 
tril  n'y  eut  homme  de  la  famille  de  Wiseh  dont  ies 
(T reins  n'aient  été  usés  par  la  ceinture.  Nous  sui> 
ftyrons  les  derniers  ordres  de  Piran,  nous  rentrerons 
fvdans  le  Touran  par  le  désert;  et  si  Ton  nous  coupe 
(rie  chemin,  nous  nous  battrons  jusqu à  ce  que  nous 
ff  soyons  vainqueurs,  w 

Les  Turcs  écoutèrent  ce  discours,  et  voici  la  ré- 
ponse quiis  donnèrent  :  irOn  a  renversé,  on  a  tué, 
rr  on  a  traité  comme  une  chose  vile  notre  chef  illustre; 
tret  nous  voyons  arriver  Keï  Khosrou  de  l'autre  côté 
V  de  Beibed  :  qui  oserait  rester  sur  ce  champ  de  ha- 
(r taille?  Nous  n'avons  ni  chevaux,  ni  armures,  ni 
(T pieds,  ni  ailes,  ni  trésors,  ni  chef,  ni  champion  il- 
«r lustre,  ni  forces  pour  le  comhat,  ni  route  pour  la 
tr  fuite  :  pourquoi  nous  ferions-nous  du  mal  à  nous- 
ff mêmes?  D'ailleurs  si  nous  voulions  battre  en  re- 
tr traite,  Gouderz  et  Khosrou  enverraient  des  élé- 
frphants  et  des  troupes  à  notre  poursuite;  et  pas  un 
ffde  nous  ne  sauverait  sa  vie,  et  ne  reverrait  ses 
(T  tentes  et  sa  famille.  Il  n'y  a  donc  pas  de  honte  à 
TT demander  grâce;  car  quoique  nous  formions  une 
<r grande  armée,  nous  n'avons  pas  de  chef.  Et  pour- 
ff  quoi  craindrions-nous  dorénavant  le  roi  des  Turcs  ? 
tr  Afrasiab  ne  nous  importe  pas  plus  qu'une  poignée 
c(  de  poussière.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  agi  comme  le 
ftroi  de  l'Iran,  qui  a  eu  soin  de  son  armée??) 
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LEBHAK  ET  FERSCRIDWERD  PARTENT  POUR  LE  TOURAN. 

L'armée  ayant  donné  celte  réponse  à  ses  deux 
nobles  chefs  ^  Lehhak  et  Fcrschidwerd  se  levèrent;  ils 
savaient  que  ce  n'était  pas  le  moment  de  combattre 
et  d'acquérir  de  la  gloire,  et  que  Tarmée  avait  raison 
de  dire  qu'un  troupeau  sans  gardien  ne  pouvait  que 
périr.  Us  firent  leurs  adieux  aux  troupes,  et  prirent 
la  longue  route  du  désert,  un  drapeau  dans  la  main , 
le  cœur  plein  de  tristesse  ,  les  yeux  remplis  de  sang. 

Ils  partirent  avec  dix  illustres  cavaliers,  braves  et 
propres  au  combat;  mais  ils  trouvèrent  sur  leur 
chemin  des  cavaliers  iraniens,  des  gardiens  de  la 
route  qu41s  avaient  prise.  Les  Turcs  lancèrent  leurs 
chevaux,  et  les  vedettes  iraniennes  s'affermirent  sur 
leurs  étriers;  il  s'ensuivit  un  combat  sur  lequel  au- 
cun parti  n'avait  compté,  et  la  plaine  fut  à  l'instant 
teinte  de  sang  comme  une  tulipe.  Sept  hommes  pé- 
rirent du  côté  des  Iraniens,  des  braves,  des  lions 
dans  les  combats;  et  parmi  les  Turcs  les  deux  héros 
qui  portaient  haut  la  tête  furent  les  seuls  qui  échap- 
pèrent aux  mains  des  vedettes.  Ces  deux  braves  s'é- 
lattcèrent  sur  la  route  du  désert  semblables  à  des 
lions,  pendant  que  la  sentinelle  des  Iraniens  criait  de 
sa  tour  :  ft  0  hommes  illustres ,  ô  héros  pleins  de 
ffvaieurl  deux  grands  sont  sortis  du  camp  des  Turcs, 
(raccompagnés  de  dix  ctivaliers  glorieux;  ils  se  sont 
ff  jetés  sur  nos  vedettes  avec  tant  de  fureur  qu'ils  ont 
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ffmêlé  le  sang  avec  la  poussière;  ils  ont  tué  sept 
tr Iraniens,  et  ont  continué  leur  chemin  comme  au- 
tparavant,  armés  pour  le  combat.?) 

Lorsque  Gouderz  entendit  ces  paroles,  il  dit  : 
tr  Ces  deux  hommes  ne  peuvent  être  que  Lehhak  et 
ffFerschidwerd;  ils  sont  partis  la  tête  haute,  ils  ne 
frsont  pas  las  des  combats;  s'ils  atteignent  le  Touran, 
fT  il  en  arrivera  probablement  du  malheur  à  mon  ar- 
ffmée.  Que  celui  qui  désire  acquérir  de  rhonneur 
7  auprès  du  roi  couvre  sa  tête  d'un  casque  de  Roum; 
«qu'il  poursuive  Lehhak  et  Ferschidwerd,  et  les  ex- 
fr  termine  tous  deux  avec  répée.n»  Mais  les  Iraniens 
étaient  tous  fatigués  et  épuisés,  leurs  reins  étaient 
froissés  par  leur  armure  de  fer,  et  aucun  d'eux  ne  ré- 
pondit, excepté  Gustehem  le  lion  furieux  des  com- 
bats; il  dit  au  Sipehbed  :  trO  toi  qui  es  digne  du 
e  trône  !  lorsque  tu  es  parti  pour  te  battre  avec  les 
(rTouraniens,  tu  m'as  confié  la  garde  des  timbales 
fret  du  camp,  et  m'as  ordonné  de  me  tenir  tranquille 
frà  la  tête  des  troupes.  Tous  les  héros  ont  acquis 
rrde  la  gloire  et  du  renom,  il  n'y  a  que  moi  qui 
rrn'en  ai  pas  eu  ma  part  à  l'heure  du  combat.  Je 
rrvais  saisir  cette  occasion  de  me  faire  un  nom;  je 
T  partirai  et  ferai  tomber  dans  mes  lacs  ces  deux 
V  héros.  7) 

Gouderz  sourit,  et  fut  content  de  Gustehem  ;  sa 
joue  s'anima,  et  son  dos  détiVré  du  poids  de  ce  souci, 
se  redressa.  Il  lui  dit  :  rTon  étoile  est  heureuse, 
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rrtu  ressembles  au  soleil,  tu  es  un  lion,  et  tes  en^ 
f  Demis  sont  devant  toi  comme  des  onagres.  Va,  et 
rrque  le  Créateur  te  soit  en  aide,  que  trois  cents 
^ennemis  comme  Lehhak  deviennent  ta  proie. f 

GUSTEUEM  POURSUIT  LEHHAK  ET  FEBSCHIDWERD. 

Gustehem  revêtit  sa  cuirasse  de  combat,  et  prit 
congé  de  tous  les  héros  qu  il  rencontrait  ;  il  sortit  du 
camp  en  toute  hâte;  il  partit  pour  aller  combattre 
les  Turcs  qui  portaient  haut  la  tête,  et  toute  l'ar- 
mée se  disait  que  Gustehem  pourrait  bien  ne  pas 
suffire  contre  deux. 

Pendant  ce  temps  une  armée  envoyée  par  Âfrasiab 
s'était  avancée  comme  une  barque  sur  feau,  elle 
marchait  bravemenit  au  secours  de  Piran;  mais  ar* 
rivée  dans  le  désert  de  Daghouï,  elle  apprit  qu'il 
était  mort,  et  de  quelle  manière  s'était  terminé  le 
combat  des  braves;  elle  s'en  retourna  tout  entière, 
et  arriva  devant  Âfrasiab  en  poussant  des  cris  de 
douleur. 

Cependant  Bijen  apprenant  que  Gustehem  était 
parti  pour  aller  combattre  Lehhak,  pensa  aux  dan- 
gers qui  l'attendaient  dans  le  désert  de  Daghouï;  il 
pensa  qu'il  ne  fallait  pas  permettre  à  Lehhak  et  à 
Fersohidwerd  de  le  réduire  en  poudre  au  jour  du 
combat;  il  monta  sur  un  cheval  ardent  à  la  course 
et  se  dirigea  vers  Gouderz.  Aussitôt  qu'il  aperçut 
son  grand-père,  il  lui  adressa  la  parole  à  haute  voix, 
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disant  :  trO  Pehlewan,  la  raison  n  approuve  pas  que 
tt  tu  livres  imprudemment  à  la  mort  tous  les  grands 
(rqui  t'obéissent»  et  que  tu  offres  au  ciel  des  occa- 
tr  casions  de  tums  faire  du  mal.  Deux  grands  de  Tar- 
trmëe  du  Touran  se  sont  mis  bravement  en  route  : 
rr  ils  sont  plus  vaillants  que  n'étaient  Houman  et  Pi- 
(rran;  ils  sont  par  leur  naissance  les  chefs  de  cette 
r  armée.  Maintenant  Gustehem  est  parti  pour  les 
fr combattre  tous  les  deux,  mais  il  ne  faut  pas  qu'il 
tr  ait  le  dessous.  Tous  les  triomphes  que  nous  avons 
ir remportés  seraient  convertis  en  chagrins,  si  cet 
rr  homme  généreux  disparaissait  de  Tarmée.  i> 

Gouderz  écouta  ces  paroles,  et  approuva  le  héros 
qui  aspirait  à  la  gloire;  il  réQéchit  pendant  quelque 
temps,  et  embrassa  Topinion  de  Bijen.  Le  chef  de 
Tarmée  du  roi  dit  alors  à  ses  braves  :  tr  Quiconque 
«désire  acquérir  de  la  gloire  et  des  honneurs  dent 
(r  partir,  suivre  Gustehem  et  Tassister  contre  ses  en- 
(rnemis.9)  Personne  dans  rassemblée  ne  répondit, 
personne  ne  prenait  souci  de  Gustehem,  personne  ne 
s'était  assez  reposé.  Alors  Bijen  dit  à  Gouderz  :  (tD 
rr  n  y  a  que  moi  qui  veuille  le  sauver.  Qui  d'entre  les 
(r  héros  se  mettra  en  avant  dans  cette  affaire  I  ils  sont 
fr  fatigués^  et  ne  veulent  pas  se  lever.  C'est  à  moi  de 
ff  partir,  car  mon  cœur  est  plein  de  soucis  pour  lui, 
<r  et  mes  yeux  sont  remplis  de  larmes,  n 

Gouderz  lui  répondit  :  trO  homme  au  cœur  de 
rrlion,  qui  n'as  encore  éprouvé  ni  la  chaleur  ni  le 
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(T froid  de  ia  vie,  ne  vois-tu  pas  que  nous  sommes 
«r  victorieux?  ne  te  jette  donc  pas  si  vivement  dans 
rr  cette  aventure.  Gustebem  sera  vainqueur  de  ces 
ffdeux  Turcs;  il  les  privera  de  leur  téte^  de  leur  cou- 
(rronne  et  de  leur  trône.. Attends  que  j'envoie  après 
rlui  un  cavalier  semblable  à  un  lion  furieux,  qui 
(rTaidera  dans  le  combat  et  qui  mettra  en  poudre 
ffles  têtes  de  ses  ennemis.))  Bijen  répliqua  :  rrO  Peh- 
rrlewan  du  monde  entier,  cest  pendant  qu'il  vit  en- 
(Tcore  qu'un  homme  a  besoin  d'un  ami,  et  non  pas 
ff  quand  on  Ta  tué.  Quand  Gustebem  sera  tombé 
trdans  le  combat,  quand  son  jour  sera  passé  et  que 
trson  sort  sera  acbevé,  est-ce  alors  que  tu  m'ordon- 
ff  neras  de  m'occuper  de  lui  et  de  prendre  mes  armes 
ff  pour  le  secourir?  Si  tu  me  défends  de  partir,  je  me 
(T  couperai  le  cou  avec  ce  poignard  brillant,  car  je  ne 
(T  veux  pas  lui  survivre;  ne  chercbe  donc  pas  un  pré- 
tt  texte  pour  me  retenir,  yi  Gouderz  répondit  :  rr  Eh  bien  I 
frpars,  si  tu  tiens  si  peu  à  ta  vie;  puisque  tu  ne  te 
triasses  pas  de  combattre,  ceins-toi,  prends  tes  armes 
(tet  ne  perds  pas  un  instant.  Il  parait  que  tu  n'as 
Rancune  pitié  pour  ton  père,  car  tu  ne  cesses  de  lui 
it  brûler  le  cœur.  Mais  tu  réduis  en  poussière  les 
K cimes  des  montagnes,  pourquoi  craindrais-je  pour 
trtoi  dans  ce  combat? n  A  ces  paroles  de  son  grand- 
père  Bijen  se  prosterna,  baisa  la  terre  et  partit. 
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BIJEN   SUIT  LES  TRACES  DE  GUSTEQBM. 

Bijen  se  ceignit  et  se  prépara  au  combat,  il  fil 
seller  son  cheval  Schebreog.  Guiv  apprit  ce  que  fai- 
sait Bijen ,  et  qu  il  s'apprêtait  à  combattre  Ferschid- 
werd;  il  se  mit  debout  à  Tinstant,  monta  sur  un 
cheval  arabe  et  courut  comme  un  tourbillon  de  fu- 
mée sur  la  route.  Lorsqu'il  eut  atteint  Bijen,  il  tira 
à  lui  brusquement  la  bride  de  son  cheval ,  disant  : 
cr  Je  t'ai  adressé  bien  des  discours,  mais  tu  ne  veux 
(T jamais  te  rendre  à  mon  avis,  de  manière  que  je 
ff  puisse  être  content  de  toi  une  seule  fois.  Où  cours-tu 
ff  donc  ainsi?  Ne  cherche  pas  en  toute  occasion  à  me 
ff désoler;  dis  quel  nouveau  malheur  tu  veux  infliger  à 
tt  ton  vieux  père.  Je  n  ai  d'autre  enfant  que  toi  dans 
trie  monde,  et  mon  âme  n'est  jamais  heureuse,  tant 
ff  tu  me  donnes  d'afQiction.  Tu  es  resté  en  selle  pen- 
ffdant  dix  jours  et  dix  nuits,  tenant  levé  sur  tes  ea- 
trnemis  le  glaive  de  la  vengeance.  Ton  corps  est  usé 
trpar  la  cotte  de  mailles  qui  le  couvre,  et  cependant 
ttu  ne  veux  pas  cesser  de  verser  du  sang.  Quand 
(rDieu  le  dispensateur  de  tout  bien  nous  a  donné  la 
ff  fortune  victorieuse,  il  faut  s'asseoir  joyeusement  et 
((  se  reposer.  Pourquoi  joues-tu  avec  ta  tête  devant  le 
(Tsort?  Tu  as  donc  bien  de  la  confiance  dans  cette 
ffépée  que  tu  portes?  Quand  on  ne  regarde  pas  le 
cf  but,  on  n'atteint  pas  souvent  ce  qu'on  espère  de  la 
wvie.  Ne  provoque  pas  si  souvent  le  destin,  il  n'a 
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ftdéja  que  trop  les  yeux  sur  nous.  Renonce  à  cette 
T  entreprise  par  égard  pour  ton  père,  car  il  ne  te  sied 
frpas  d'affliger  mon  cœur,  t^ 

Bijen  lui  répondit  :  v  0  homme  plein  d'intelli- 
ffgence,  le  monde  portera  un  jugement  défavorable 
ftsur  ton  compte.  Tu  ne  veux  pas  te  rappeler  le 
rr passé,  tu  détournes  follement  ton  esprit  de  ce  qui 
«rest  juste.  Sache,  à  mon  père,  que  tes  paroles  ne 
trsont  pas  selon  la  justice.  Ne  te  souviens-tu  pas  de 
rr  la  bataille  de  Lawen  et  de  ce  que  Gustehem  y  a  fait 
ff  pour  moi,  et  qu'il  a  partagé  avec  moi  la  bonne  et 
(rla  mauvaise  fortune?  Les  malheurs  que  la  rotation 
ff  du  ciel  amènera  sur  ma  tête  par  ordre  de  Dieu  sont 
ff  inévitables,  et  en  s'abstenant  d'agir  on  n'efface  pas 
ff  ce  qui  est  écrit.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  là- 
(T  dessus  de  longs  discours.  Ne  me  détourne  pas  de 
frce  combat,  car  j'ai  voué  ma  vie  à  cette  entreprise,  w 

Guiv  répondit:  wSi  tu  ne  t'en  retournes  pas,  il 
r(  vaut  mieux  que  tu  ne  parcoures  pas  sans  moi  ces 
((montées  et  ces  descentes,  et  qu'au  jour  du  combat 
((je  sois  ton  compagnon  dans  tous  les  dangers.  ^ 
Bijen  iui  dit  :  tr  Puisse-t-il  n'arriver  jamais  que  trois 
((grands  de  la  famille  de  Khosrou  fassent  une  si 
((longue  route  à  cause  de  deux  Turcs  frappés  de  ter- 
((  reur.  Je  te  conjure  par  la  vie  et  la  tête  du  noble  roi , 
(f  par  la  vie  de  mon  grand-père  le  Pehlewan  illustre, 
(c  par  la  vengeance  due  à  Siawusch ,  de  t'en  retourner 
(fde  ce  champ  de  bataille,  et  de  me  laisser  pour- 
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fp  suivre  ma  roule.  Je  ne  veux  pas  obéir  à  toa  ordre 
rrde  renoncer  à  ce  combat,  f»  A  ces  paroles  Guiv  se 
détermina  à  s'en  retourner,  et  il  le  laissa  partir  en  le 
bénissant  et  en  disant  :  tr Puisses-tu  partir  victorieux, 
fret  revenir  sain  et  sauf,  la  joie  dans  le  cœur,  et 
(T  après  avoir  enchaîné  la  main  du  mal.  y>  Bijen  s'é- 
lança sur  les  traces  de  Gustehem,  en  qui  étaient 
concentrés  tous  ses  soucis  et  toutes  ses  joies;  il  cou- 
rut après  lui  sur  la  route,  pour  aller  combattre  les 
cavaliers  de  l'armée  du  Touran. 

Pendant  ce  temps  Lehhak  et  Ferschidwerd  avaient 
traversé  en  toute  hâte  le  champ  de  bataille  et  passé 
la  rivière;  dans  l'espace  d'une  heure  ils  parcoururent 
sept  farsangs,  et  ils  se  crurent  à  l'abri  des  Iraniens. 
Ils  virent  une  forêt  traversée  par  des  ruisseaux,  oii 
les  caravanes  trouvaient  de  l'ombre;  il  y  avait  des  oi- 
seaux, du  gibier  et  des  lions,  des  arbres  au-dessus 
de  leur  tête,  et  sous  leurs  pieds  de  la  verdure  et  des 
eaux  courantes.  Ils  s'y  arrêtèrent  pour  chasser,  et 
s'approchèrent  du  ruisseau;  ils  avaient  alors  à  boire, 
mais  il  leur  fallait  quelque  chose  à  manger,  car  ni  le 
chagrin  ni  la  joie  ne  satisfont  la  bouche.  Us  couru- 
rent donc  à  travers  la  forêt  et  abattirent  du  gibier 
de  beaucoup  d'espèces,  allumèrent  un  feu,  mangè- 
rent du  rôti,  et  abandonnèrent  leur  tête  au  sommeil. 
Le  sort  des  braves  est  terrible  quand  le  malheur 
prend  le  dessus.  Lehhak  s'endormit  et  Ferschidwerd 
veilla  sur  lui. 
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GUSTEHEM  TIJE  LEHHAK  ET  FERSCHIDWERD. 

La  nuit  noire  étant  venue,  il  fit  clair  de  lune;  les 
deux  hëros  fatigués  étaient  alors  livrés  au  sommeil. 
Gustehem  arriva  près  de  Tendroit  où  se  trouvaient 
les  deux  amis  touraniens.  Son  coursier  flaira  leurs 
chevaux,  hennit  et  se  mit  à  bondir..  A  Tinstant  le 
cheval  de  Lehhak  fit  de  son  côté  entendre  un  hen- 
nissement, comme  s'il  eût  été  en  démence.  Ferschid- 
werd  courut  vers  Lehhak  et  le  réveilla,  en  disant  : 
ff Réveille-toi  de  ton  doux  sommeil,  frappe  brave- 
fr  ment  la  tête  de  la  mauvaise  fortune.  Un  sage  a  dit 
rrce  mot  profond,  que  quand  un  lion  s'enfuit  devant 
rrles  griffes  du  loup,  il  ne  faut  pas  que  le  loup  le 
(T  poursuive,  car  il  attirerait  la  destruction  sur  iui- 
<rméme.  Allons I  lève-toi I  hâte-toi!  une  armée  arrive 
trde  riran  et  nous  barre  le  chemin.?)  Mais  il  avait 
beau  courir  et  se  presser,  personne  n'évite  le  jour 
du  malheur. 

Les  deux  cavaliers  montèrent  à  cheval  et  sortirent 
en  toute  hâte  de  la  forêt.  Us  tournèrent  les  yeux  vers 
la  plaine  pour  se  préparer  à  tout  événement.  Dans 
ce  moment  Gustehem  parut  au  loin;  ils  virent  qu'au- 
cun cavalier  ne  l'accompaguait;  les  deux  braves  le- 
vèrent la  tête;  ils  le  reconnurent  aussitôt  qu'ils  Feu- 
rent  aperçu,  et  se  dirent  l'un  à  l'autre  :  ce  C'est  un 
(Tseul  homme  qui  se  dirige  de  notre  côté,  c'est  Gus- 
(ttehem  sans  compagnon  qui  vient  nous  combattre, 

h'2 
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(rie  drapeau  des  braves  en  main.  II  ne  faut  pas  nous 
rr  enfuir  devant  lui  ;  car  s'il  continue  de  s'avancer  dans 
rr  la  plaine ,  il  ne  nous  échappera  certainement  pas.  Il 
(T  parait  que  sa  mauvaise  fortune  a  voulu  le  perdre,  n 

Ils  sortirent  de  leur  retraite  et  se  dirigèrent  vers 
la  plaine.  Gustehem  courut  sur  eux  avide  de  combat; 
il  s'approcha,  et  arrive  près  d'eux,  il  poussa  des  cris 
de  rage  comme  un  lion  furieux,  et  fit  pleuvoir  sur 
eux  des  traits  de  bois  de  peuplier.  Ferschidwerd  s'é- 
lança pour  l'attaquer;  mais  Gustehem  décocha  contre 
lui  une  flèche  qui  le  frappa  à  la  tête  et  qui  mêla 
son  sang  avec  sa  cervelle.  Il  tomba  de  cheval  et 
mourut  à  l'instant;  œt  illustre  héros  fils  de  Wiseh 
avait  cessé  de  vivre. 

Lehhak  regarda  le  visage  de  son  frère  et  reconnut 
que  les  combats  étaient  finis  pour  lui;  il  trembla,  et 
la  douleur  qu'il  éprouvait  de  le  voir  mort  le  troubla; 
le  monde  devint  noir  devant  ses  yeux;  l'excès  de 
l'aflliction  rendit  son  âme  indifférente  à  la  vie;  il 
banda  son  arc  et  le  tendit;  il  lança  une  flèche  contre 
Gustehem  pendant  que  ses  yeux  versaient  un  torrent 
de  larmes.  Ils  s'attaquèrent  tour  à  tour,  et  pas  une 
seule  flèche  ne  tomba  à  terre.  Les  cavaliers  étant 
tous  deux  blessés,  se  mirent  alors  à  combattre  avec 
l'ép^.  Tout  à  coup  Gustehem  saisit  une  occasion 
favorable,  secoua  la  bride  de  son  cheval,  fondit  sur 
Liehhak,  lui  assena  un  coup  sur  la  nuque  avec  son 
épée  tranchante  et  le  tua  à  l'instant.  Sa  tête  roula 
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S0U8  les  pieds  de  Gustehem  comme  une  boule  qu'a 
frappée  le  mail.  Telle  est  la  manière  d'agir  du  ciel 
qui  tourne;  il  prive  tout  à  coup  de  sa  tendresse 
ceux-là  même  qu'il  a  élevés  dans  son  sein  :  quand  tu 
cherches  sa  tête,  tu  rencontres  son  pied;  et  quand  tu 
crois  lui  saisir  le  pied,  cest  la  tête  qui  se  présente. 
Gustehem  restait  à  cheval,  mais  il  était  tellement 
blessé  qu'on  eût  dit  qu'il  allait  tomber  en  pièces;  il 
continua  de  chevaucher  courbé  sur  la  selle,  et  tout 
en  perdant  son  sang  il  poussait  son  cheval.  Il  arriva 
à  la  fn  sur  le  bord  d'un  ruisseau  où  il  vit  de  l'eau 
courante,  où  il  vit  de  l'ombre;  il  mit  pied  à  terre, 
attacha  son  cheval  à  un  arbre,  et  parvint  heureuse- 
ment à  s'approcher  de  Teau.  11  but  longtemps,  et 
rendit  grâces  à  Dieu  ;  on  aurait  dit  qu'il  était  cloué 
à  la  terre.  Ensuite  il  se  mit  à  se  tordre  et  à  se  rouler 
sur  la  terre  noire  ;  tout  son  corps  était  déchiré  de 
coups  d'épées.  Il  dit  :  t^O  gracieux  maitre  du  monde, 
fcfais  que  Bijen  fils  de  Guiv,  ou  un  autre  des  héros 
cr pleins  de  valeur,  quitte  notre  armée  glorieuse, 
ff vienne  ici  poussé  par  son  inquiétude  pour  moi,  et 
cr m'emmène  de  ce  lieu,  mort  ou  vivant,  au  camp  des 
ff Iraniens,  pour  qu'ils  sachent  que  je  ne  suis  pas 
(tmort  sans  gloire.  Cest  la  seule  chose  au  monde 
If  que  je  désire  encore.?)  Il  passa  toute  la  nuit  à  gé- 
mir, et  se  tordit  de  douleur,  jusqu'à  ce  que  le  jour 
commença  à  briller,  comme  un  serpent  qui  se  roule 
dans  la  poussière. 
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BIJBN   TROUVE  GUSTEHEH  COUCHE  DANS  LA   PBAIRIB. 

Lorsque  le  monde  commença  à  être  illuminé  par 
les  rayons  du  soleil ,  Bijen  arriva  dans  ce  lieu.  Il  fit 
le  tour  de  la  prairie  pour  trouver  les  traces  de  son 
ami  qui  avait  disparu.  11  découvrit  au  loin  un  des- 
trier de  couleur  isabelle,  qui  courait  dans  la  prairie 
comme  un  cheval  de  course,  tantôt  trépignant,  tantôt 
paissant,  tantôt  bondissant  comme  un  léopard;  sa 
selle  était  retournée,  sa  bride  brisée,  toutes  ses 
housses  traînaient  par  terre;  les  étriers,  le  lacet  et 
les  rênes  étaient  couverts  de  sang.  A  cette  vue  Bijen 
devint  comme  insensé;  il  poussa  un  cri  comme 
un  lion  en  fureur,  et  dit  :  tO  mon  ami  plein  de 
fp tendresse,  ô  mon  compagnon  bien-aimé,  où  gis-tu 
rrdans  cette  prairie?  Tu  me  brises  le  dos,  tu  me 
ff  perces  le  cœur,  et  mon  âme  chérie  va  quitter  mon 
ff  corps.  Que  puis-je  dire?  où  puis-je  te  chercher 
fr  maintenant?  quel  jeu  le  ciel  a-t-il  donc  joué  avec 
ff  toiÎT) 

Il  suivit  les  traces  des  pieds  du  destrier  jusqu'à 
la  fontaine,  et  il  découvrit  Gustehem  avec  sa  cui- 
rasse et  son  casque  souillés  de  poussière  et  de  sang, 
étendu  sur  cette  prairie  où  ses  blessures  l'avaient  fait 
tomber  la  tête  la  première.  Bijen  sauta  à  bas  de  son 
cheval  Schebreng  et  serra  Gustehem  fortement  dans 
ses  bras.  Il  défit  la  cotte  de  mailles  de  Roum  qui  lui 
couvrait  la  poitrine,  il  ôta  le  casque  de  sa  tête  blés- 
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sée,  ii  examina  ses  blessures;  il  vît  qu'il  se  mourait 
parce  qu'elles  n'étaient  pas  pansées,  et  quîl  avait 
perdu  tant  de  sang  que  son  corps  avait  jauni  ;  le  coeur 
de  Gustebem  était  rempli  de  soucis,  son  corps  plein 
de  douleurs.  Bijen  regarda  ces  blessures,  et  éclata 
en  lamentations  devant  lui,  disant  :  «rO  mon  vaillant 
flr compagnon,  je  n'avais  dans  le  monde  d'autre  ami 
trque  toi.  11  fallait  m'avertir  dès  le  commencement 
ffde  me  rendre  à  l'endroit  où  tu  avais  un  combat  à 
(rlivrer;  j'aurais  été  à  côté  de  toi  dans  !e  moment  du 
(r  danger  et  quand  tu  avais  à  lutter  contre  un  Abri- 
trman.  Maintenant  nos  ennemis  ont  obtenu  l'objet 
(r  de  tous  leurs  vœux ,  et  ce  qu'ils  voulaient  faire  est 
r  accompli.  D 

Ainsi  parla  Bijen.  Gustebem  trembla,  poussa  uà 
soupir,  et  lui  répondit  :  <rO  mon  ami,  ne  te  désole 
(rpas  ainsi  à  cause  de  moi.  Ta  douleur  m'est  plus 
rr  pénible  que  la  mort.  Replace  mon  casque  sur  ma 
rrtéte  blessée,  et  trouve  un  moyen  pour  me  conduire 
(f  d'ici  auprès  du  roi.  Je  ne  demande  plus  au  sort 
rr qu'une  seule  chose,  c'est  de  jeter  les  yeux  encore 
(fune  fois  sur  les  traits  du  roi  :  que  la  mort  vienne 
fT  ensuite ,  je  ne  la  crains  pas  ;  car  je  sais  que  je  n'aurai 
(rpltts  d'autre  couche  que  la  terre.  Celui  qui  meurt 
ff  quand  il  a  fait  ce  qu'il  a  voulu,  quand  il  a  touché 
tr4e  but  qu'il  s'est  proposé,  n'est  pas  entièrement  mort. 
<r  Ensuite  prends  mes  deux  terribles  ennemis  que 
(vDieu  a  fait  mourir  de  ma   main,  jette-les,  si  tu 
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T  peu  IL,  sur  la  selle  d'un  cheval;  et  si  tu  ne  peux 
ff  pas,  tranche-leur  la  tête,  et  emporte  leurs  armures 
'  (T  et  leurs  têtes  glorieuses ,  pour  que  les  Iraniens  re- 
(r  connaissent  leurs  traits.  Dis  an  roi  maître  dn  monde 
«que  je  nai  pas  ëtourdiment  jeté  au  vent  ma  vie, 
«r  que  j'ai  lutté  en  toute  circonstance  contre  ia  for- 
er tune,  que  je  n'ai  jamais  hésité  quand  il  s'agissait 
ff d'acquérir  un  nom.?) 

Ensuite  il  indiqua  à  Bijen  le  lieu  éloigné  où  il 
avait  tué  les  deux  Tonraniens  et  où  ils  gisaient.  Ce 
discours  avait  épuisé  ses  forces,  et  Bijen  aussi  sentit 
sa  tête  tourner.  B  amena  sans  délai  le  cheval  de 
Gustehem,  et  en  défit  les  sangles  étroitement  ser- 
rées; il  plaça  la  couverture  du  cheval  sous  le  corps 
du  blessé,  et  gémit  douloureusement.  Il  déchira  le 
pan  de  sa  chemise ,  et  pansa  toutes  les  blessures  de 
Gustehem.  Ensuite  il  monta  en  courant  sur  une  hau- 
teur, Tesprit  troublé  par  le  chagrin,  et  vit  de  là  des 
cavaliers  turcs  débandés,  qui  entraient  dans  le  désert. 
11  descendit  en  toute  hâte  de  la  colline,  tremblant  de 
peur  que  Gustehem  ne  mourût;  il  se  jeta  sur  les  ca- 
valiers effrayés  et  en  tua  deux  avec  sou  épée;  il  dé- 
tacha de  la  courroie  de  la  selle  son  lacet  roulé  et  le 
jeta  sur  le  cou  d'un  des  Turcs  ;  celui-ci  tomba  de 
cheval,  et  Bijen  lui  accorda  la  vie,  pour  se  donner 
un  aide  dans  ce  qu'il  avait  à  faire.  Il  courut  ensuite, 
semblable  à  un  tourbillon  de  poussière,  au  lieu  où 
gisaient  Lehhak  et  Ferschidwerd,  et  trouva  ces  chefs 
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de  Tarmée  du  Touran  couches  sur  le  sol  trempé  de 
sang;  près  d'eux  se  trouvaient  leurs  destriers  qui 
paissaient  dans  la  prairie. 

A  cet  aspect  Bijen  prononça  des  bénédictions  sur 
6u«tehem,  qui  avait  accompli  cette  vengeance.  Il 
ordonna  au  Turc  qui  lui  avait  demandé  grâce  de  sou- 
lever de  terre  les  héros  et  de  les  jeter  sur  un  cheval , 
et  il  lui  aida  à  leur  lier  ensemble  les  mains  et  les 
pieds,  et  il  les  jeter  sur  les  selles  royales  de  leurs 
chevaux.  Ensuite  il  s'en  retourna  auprès  de  Guste*- 
hem,  bondissant  comme  un  léopard  furieux;  il  mit 
pied  à  terre,  et  vite  comme  le  vent  le  plaça  avec 
soin  et  sans  lui  faire  de  mal  sur  son  cheval;  il  or- 
donna au  Turc  d  y  monter,  de  soutenir  le  blessé  dans 
ses  bras,  et  de  faire  marcher  doucement  le  destrier 
rapide.  II  adressa  à  Dieu  des  prières  ferventes,  et 
partit  le  cœur  rempli  de  douleur  et  de  souci,  Tâme 
en  anxiété  sur  Tétat  de  Gustehem,  et  sur  la  possibi-^ 
lité  de  f  amener  encore  en  vie  du  champ  de  bataille 
jusqu'auprès  du  roi. 

KEÏ  KHOSROU  FAIT  CONSTRUIRE  UN  MAUSOLEE  POUR  PIRAN 
ET  LES  CHEFS  DES  TOURANIENS ,  ET  METTRE  À  MORT 
6UER0UÏ  ZEREH. 

Lorsque  dix  heures  du  jour  furent  écoulées,  et 
au  moment  oii  le  soleil  disparaissait  de  la  voûte  du 
ciel  qui  tourne ,  Khosrou  le  maître  du  monde  arriva , 
sur  son  trâne  et  dans  toute  sa  pompe,  dans  la  plaine 
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où  campait  son  armëe.  Tous  les  chefs,  tous  les 
grands,  tous  les  héros  allèrent  à  pied  au-devant  de 
lui,  et  les  sages  invoquèrent  les  bënédictions  de 
Dieu  sur  lui ,  disant  :  tt  0  roi,  ô  chef  des  Mobeds,  ton 
tf  corps  ressemble  à  celui  d'un  éléphant  terrible,  ton 
fr  âme  à  celle  de  Gabriel  ;  ta  main  est  un  nuage  de 
cr printemps,  ton  cœur  est  comme  les  eaux  de  lln- 
(t  dus.  Ti  Le  roi  monta  à  cheval  pour  que  Tarmée  pût 
voir  ses  traits,  et  la  salua  à  son  tour,  disant  :  tr  Puisse 
frla  terre  appartenir  à  jamais  aux  braves,  t? 

Ensuite  Gouderz  le  soutien  de  Tarmée ,  semblable 
à  une  montagne,  se  mit  en  marche,  selon  la  cou- 
tume, accompagné  d'un  cortège.  Les  dix  champions 
qui  avaient  réduit  les  Turcs  en  poussière  sur  le 
champ  de  bataille  suivirent  son  cortège  en  pronon- 
çant des  bénédictions  sur  le  roi;  ils  tenaient  attachés 
sur  leurs  chevaux  les  corps  de  leurs  ennemis  la  tête 
en  bas;  leurs  armes,  leurs  corps  et  leurs  vêtements 
étaient  encore  couverts  de  sang.  Gouderz  s  approcha 
*du  roi;  il  descendit  de  cheval  d'aussi  loin  qui!  Ta* 
perçut;  le  Pehlewan  de  l'armée  adora  le  roi  en  se 
prosternant  devant  lui;  il  lui  montra  tous  les  morts, 
et  lui  nomma  tous  ceux  qui  avaient  combattu  l'un 
contre  l'autre.  Guiv  amena  en  courant  GuerouïZereh 
devant  le  vaillant  maître  de  l'Iran ,  et  Khosrou  soupira 
en  le  voyant.  Le  roi  descendit  aussitôt  de  cheval,  et 
adressa  des  actions  de  gi*âce  au  Créateur,  disant  : 
rr Adoration  à  Dieu,  qui  est  mon  asile»  qui  nous  a 
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rr  donné  la  victoire  et  la  domination  !  d  11  se  tenait 
debout  en  priant;  ilôta  de  dessus  sa  tète  son  diadème 
de  Keïanide,  et  invoqua  les  grâces  du  Dispensateur 
de  ia  justice  sur  le  Pel^lewan  et  sur  son  armëe,  di- 
sant :  rrO  hommes  illustres  dont  les  (races  sont  for- 
(rtunées,  vous  êtes  comme  le  feu,  et  vos  ei>nemi9 
<rsont  comme  des  roseaux.  Puisse  le  cœur  du  Sîpeh- 
crdarGouderz  et  de  tous  les  siens  rester  content  et 
rr joyeux  I  Dorénavant  les  trésors  et  le  pouvoir  sont  a 
ff  moi  et  à  vous,  et  rien  de  ce  que  peut  donner  ma  main 
ff  droite  ne  vous  sera  refusé;  car  vos  âmes  et  vos  corps 
(tout  été  ma  rançon,  et  vous  avez  ôté  le  souffle  de  la 
Kvie  au  pays  de  Touran.  w 

Ensuite  il  jeta  les  yeux  sur  les  morts;  quand 
il  aperçut  les  traits  du  Sipehdar  Piran,  il  versa  sur 
lui  des  larmes  amères,  car  il  se  rappela  toutes  ses 
bonnes  actions.  Son  cœur  se  consumait  tellen^nt  de 
douleur,  quon  aurait  dit  qu'un  feu  le  brûlait;  il 
parlait  de  la  mort  de  Piran  les  joues  inondées  de 
larmes  de  sang  ;  il  dit  :  rrLa  mauvaise  fortune  est  un 
ïT  dragon  terrible  dont  l'haleine  fait  périr  le  lion  ru- 
rrgissant,  et  le  courage  ne  donne  pas  la  force  pour  le 
(T combattre;  voici  des  œuvres  de  ce  dragon  aux 
(T  griffes  aiguës.  Pendant  de  longues  années  Piran  eut 
(Tsoin  de  moi,  et  fut  prêt  à  faire  toutes  mes  volontés  ; 
ffil  déplora  le  meurtre  de  Siawusch,  et  dans  cette 
fr circonstance  personne  neut  à  se  plaindre  de  lui. 
rEnsuite  cet  homme,  qui  avait  été  si  doux,  devint 
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(T  un  bourreau ,  et  remplit  de  terreur  le  pays  dlran. 
(rAbrimaa  pervertit  son  cœur,  et  il  abandonna  la 
fr  voie  qu'il  avait  suivie  jusqu'alors.  Je  lui  donnai  sou- 
tr  vent  des  couseils,  mais  en  vain  ;  il  ne  mit  pas  à  pro- 
((fit  mes  paroles;  il  ne  voulut  pas  quitter  Afrasiab, 
(f  et  voilà  ce  que  sa  fidélité  à  ce  roi  lai  a  valu.  J'avais 
cren  vue  pour  lui  d'autres  récompenses,  je  lui  avais 
fr  préparé  un  trône  et  un  diadème  ;  mais  l'événement 
(ra  déjoué  mes  intentions,  et  le  ciel  a  tourné  au- 
cr  dessus  de  sa  tête  autrement  que  je  tC  aurais  voulu.  11  a 
ff  remplacé  dans  son  cœur  la  bienveillance  par  la 
«r cruauté,  et  nous  a  montré  un  nouveau  visage.  Il 
ffest  venu  avec  une  armée  vous  livrer  la  bataille  où 
(rtant  d'Iraniens  ont  succombé;  il  a  rejeté  les  con- 
ffseils  de  Gouderz,  mes  ordres  et  les  propositions  de 
(rmes  héros  ;  il  a  étouffé  la  bon  lé  de  son  cœur  ver- 
te tueux,  et  a  ndélé  du  poison  avec  la  thériaque  de  son 
«naturel;  il  s'est  élancé  en  armes  du  Touran  pour 
tr  combattre  Gouderz  le  Pehiewan  à  l'esprit  serein.  Il 
tra  sacrifié  son  fils  et  son  frère,  son  diadème  et  sa 
cr ceinture,  son  armure,  ses  troupes  et  son  pays  en- 
(vtier  à  son  amour  pour  Afrasiab,  et  vous  voyez  que 
ff  le  destin  n  a  pas  tardé  à  mettre  fin  à  sa  vie.  n 

Khosrou  commanda  qu'on  embaumât  le  corps  de 
Piran  de  la  tête  aux  pieds  avec  un  mélange  de 
musc,  de  camphre,  de  poix  et  d'eau  de  rose;  il 
commanda  qu'on  remplît  sa  tête  de  camphre  el  de 
musc,  et  qu'on  revêtît  de  brocart  de  Koum  son  noble 


KËÏ  KHOSROU.  495 

corps,  quoiqu'il  eût  été  animé  d'un  si  mauvais  es- 
prit. Dans  sa  tendresse  pour  le  mort,  il  fit  ëlever  un 
tombeau  dont  le  sommet  touchait  la  sphère  de  Sa- 
turne ;  on  y  plaça  des  trônes  massifs  et  dignes  de 
servir  à  un  prince  ;  on  assit  sur  un  de  ces  trdues  le 
Pehlewan  couvert  de  ses  armes  et  le  casque  sur  la 
tête.  Telle  est  la  manière  d'agir  du  monde  trompeur  ; 
tantôt  il  vous  ëlève,  tantôt  il  vous  précipite,  et  le 
cœur  du  sage  reste  confondu  en  voyant  ce  qu'il  pro- 
met et  ce  qu'il  tient. 

Ensuite  Khosrou  jeta  les  yeux  sur  Gueroui  Zereh, 
et  un  soupir  s'échappa  de  sa  poitrine  ;  il  regarda  cet 
homme  de  méchant  naturel,  et  qui  ressemblait  à  un 
Div  avec  ses  cheveux  pendants  en  désordre.  Il  dit  : 
rrO  maitre  du  monde,  à  qui  rien  n'est  caché  I  il  faut 
trque  Kaous  ait  commis  des  crimes,  qu'il  ait  offensé 
«rie  Créateur  du  monde,  pour  que  Dieu  ait  suscité 
r  un  pareil  Div  contre  Siawusch  ;  et  encore  je  ne  sais 
rr  comment  GuermU  a  pu  en  vouloir  à  cet  innocent. 
(tMais  je  jure  par  Dieu  l'unique,  le  victorieux,  le 
rr maitre  du  monde,  le  dispensateur  de  tout  bien,  le 
(T  guide ^  que  je  vais  sans  délai  demander  compte  du 
rrsang  de  Siawusch  à  Âfrasiab.  n  II  fit  tirailler  toutes 
les  articulations  à  Gueroui  Zereh  avec  des  cordes 
d'arc  ;  et  lorsque  toutes  les  jointures  de  son  corps  fu- 
rent disloquées,  on  lui  trancha  la  tête  comme  à  une 
brebis.  Khosrou  le  fit  ensuite  jeter  dans  l'eau,  en  di- 
sant :  «  Puissé-je  voir  un  jour  Afrasiab  dans  cet  état  !  -n 
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LES  TOURANIRNS  DEMANDENT  GRACE  A  RHOSROU. 

Le  roi  resta  pendant  quelques  jours  campé  sur  le 
champ  de  bataille,  afin  d'avoir  le  temps  d'ëquiper 
ses  troupes  pour  la  campagne  prochaine,  et  de  donner 
des  royaumes  à  ceux  qui  en  étaient  dignes  et  des 
robes  d'honneur  et  des  diadèmes  à  ceux  qui  les 
avaient  mérita.  Il  donna  à  Gouderz  Isfahan  le  siège 
du  pouvoir,  la  résidence  des  grands ,  et  fit  aux  autres 
des  présents  selon  le  degré  de  leur  mérite. 

Or  il  arriva  un  messager  de  Tannée  du  Touran , 
un  homme  de  sens,  envoyé  par  ceux  dont  Piran 
avait  été  le  chef  et  le  seigneur,  qui  se  maintenaient 
encore  dans  leur  position.  //  dit  à  Khosrou  :  rNous 
ff  sommes  tes  esclaves  et  tes  serviteurs,  nous  ne  fou- 
lions la  terre  que  par  ta  permission;  Thomme  est 
«toujours  sous  la  main  de  Dieu,  fût-il  déjà  dans  la 
(Tgueule  du  dragon.  Le  maître  du  monde  sait  pour- 
rrquoi  nous  avons,  tous  tanl  que  nous  sommes,  ceint 
ffnos  reins  pour  le  combat  ;  nous  n  avons  point  pris 
«part  au  meurtre  de  Siawusch;  mais  Âhriman  a  dé- 
ff tourné  de  la  bonne  voie  notre  roi,  qui  est  un 
(T  homme  léger  et  de  mauvaise  intention ,  qui  n  a  pas 
(rde  honte  devant  les  grands  ni  de  crainte  devant 
«rDieu.  Depuis  ce  jour  nous  n'avons  cessé  de  souffrir, 
fret  l'angoisse  de  nos  cœurs  a  fait  couler  sur  nos 
(T  joues  un  torrent  de  larmes  ;  les  Iraniens  ont  rem- 
(rpli  de  douleur  le  Touran ,  et  nos  femmes  et  nos  pe- 
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frtits  enfants  sont  en  deuil.  Nous  ne  sommes  pas 
Tf venus  faire  la  guerre  de  notre  gré,  nous  sommes 
revenus  défendre  notre  pays  et  nos  demeures;  la 
«•guerre  nous  a  porté  malheur;  les  pères  ont  perdu 
rr leurs  fils,  et  les  fils  leurs  pères.  Si  tu  veux  nous 
tr faire  grâce  de  la  vie,  nous  lious  tiendrons  devant 
rrtoi  ceints  comme  des  esclaves.  Nous  sommes  tous 
trdans  la  gueule  du  crocodile,  puisque  nous  avons  à 
rr combattre  ton  armée;  mais  il  se  trouve  parmi  nous 
rr  beaucoup  de  grands  qui  sont  dignes  d'être  reçus 
rr parmi  tes  esclaves.  Nous  sommes  tous  coupables,  et 
trtu  es  le  maître,  tu  peux  faire  de  nous  ce  que  tu 
rr  voudras.  Nous  t'amènerons  tous  nos  chefs,  nous  les 
rr  amènerons  repentants  de  leurs  fautes.  Si  tu  gardes 
rrdans  ton  cœur  de  la  haine  contre  nous,  la  coutume 
rr  te  permet  de  trancher  la  tête  à  tes  ennemis  ;  si  tu 
rr  préfères  la  clémence ,  tu  peux  en  user.  Fais  ce  qui 
rr  est  digne  d'un  roi.  y* 

Le  roi  au  cœur  noble  écouta  ces  paroles  lamenta- 
bles, et  pardonna  aux  Touraniens;  il  leur  ordonna  de 
paraître  devant  lui ,  et  ils  arrivèrent  selon  son  désir, 
espérant  d'être  sauvés  ;  ils  se  prosternèrent  contre 
terre,  les  yeux  pleins  de  larmes  de  sang,  et  le  cœur 
de  ressentiment.  Khosrou  dit  ;  «r  0  Dieu  de  la  justice , 
tt  c'est  toi  qui  m'as  donné  le  trdne,  le  pouvoir  et  la 
fp bravoure.  Voici  donc  cette  armée  qui,  remplie  de 
rr  haine,  a  voulu  mettre  en  poudre  l'Iran,  pour  Ti- 
rrnonder  d'un  poison  destructeur  oii  elle  aurait  jeté 
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(ries  têtes  les  plus  hautes;  mais  la  justice  divine  les 
tr  a  réduits  à  un  état  où  ils  n  ont  plus  ni  volonté,  ni 
(ravis,  ni  pieds,  ni  ailes.  J'étends  ma  main  sup- 
f^pUante  vers  Dieu,  car  lui  seul  est  mon  protecteur, 
fret  je  ne  demande  d'aide  à  personne  sur  la  terre. 
(T  C'est  ici  que  s'applique  le  mot  d'un  sage,  qui  dit  en 
(r  montant  à  cheval  pour  aller  à  la  guerre  :  Dès  à 
(T présent  ce  destrier  sera  n^on  trône  brillant,  et  le 
(T  moment  d'agir  est  venu  pour  la  fortune  qui  veille 
frsur  moi.  Il  faut  apporter  dans  cette  guerre  mon 
(T  trône  et  ma  couronne,  quand  je  risquerais  d'être  à 
vlajin  placé  dans  un  cercueil  de  bois  de  tek  ;  sinon 
tje  me  trouverai  dans  les  griffes  du  léopard,  et  ma 
rr  cervelle  deviendra  la  nourriture  des  vautours.  Main- 
retenant  vos  mauvaises  actions  ont  tourné  contre 
(T  vous ,  c'est  ce  que  comprendra  tout  homme  de  sens, 
(r  Je  n'ai  pas  trempé  mes  mains  dans  votre  sang,  et 
(rje  ne  veux  pas  aggraver  vos  malheurs;  toute  votre 
(T  arm^  est  sous  ma  protection ,  quelque  mal  qu  elle 
rr  ait  voulu  à  mon  trône.  Quiconque  d'entre  vous  veut 
(T partir,  peut  le  faire,  il  ne  lui  en  arrivera  ni  bien 
ff  ni  mal  ;  quiconque  veut  se  rendre  auprès  de  son 
(rroi,  qu'il  parte,  je  lui  laisse  le  chemin  libre.  La 
f(  puissance  que  Dieu  m'a  donnée  me  met  au-dessus 
tr  de  l'agrandissement  et  de  la  diminution,  au-dessus 
ft-des  fatigues  et  de  la  convoitise.  r> 

Les  Turcs ,  à  ces  paroles  du  roi ,  ôtèrent  tous  le 
casqite  de  dessus  leur  tête  ;  ils  déclarèrent  que  le  roi 
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était  victorieux,  et  ces  léopards  de  guerre  derinrent 
doux  comme  des  gazelles.  Le  roi  du  monde  leur  com- 
manda d'apporter  leurs  armures,  leurs  ëpëes,  leurs 
lances  et  leurs  javelots  ;  et  ces  orgueilleux  Turcs  for- 
mèrent devant  le  roi,  de  leurs  casques  de  Roum  et 
des  caparaçons  de  leurs  chevaux,  une  pile  autour  de 
laquelle  ils  plantèrent  leurs  drapeaux  jaunes ,  rouges 
et  violets,  en  jurant  solennellement  de  rester  jusqu'à 
la  mort  les  serviteurs  et  les  esclaves  du  roi,  et  de  lui 
être  dévoués  de  cœur.  Alors  le  sage  roi  leur  par- 
donna tout  le  mal  qu'ils  avaient  fait  ;  il  leur  ordonna 
de  se  disperser,  et  remplit  de  ces  hommes  toutes  ses 
provinces. 


BUKN  RAMJBNB  GUSTEBEH. 


Alors  on  entendit  annoncer  du  haut  de  la  tour  des 
sentinelles  qu'on  voyait  sur  la  route  la  poussière 
soulevée  par  des  cavaliers,  et  qu'on  apercevait  de 
loin  trois  chevaux  et  trois  corps  attachés  dessus, 
accompagnés  d'un  seul  cavalier.  Tous  les  grands  de 
Tarmée  de  l'Iran  tournèrent  leurs  regards  sur  la  route 
«vec  un  grand  étonnement,  disant  :  «rQui  est-ce  qui 
tfose  sortir  de  la  frontière  du  Touran  pour  venir 
TAOus  attaquer  ici?»  Pendant  ce  temps  Btjen  s'a* 
vançait  rapidement,  son  arc  bandé  suspendu  k  son 
bras;  on  distinguait  Lefahak  et  Ferschidwerd  cou- 
chés sur  leurs  chevaux  et  couverts  de  sang  et  de 
poussière,  et  sur  un  autre  cheval  un  Turc  accablé 
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de  tristesse,  qui  tenait  dans  ses  bras  Gustehem. 
Quand  Bijen  se  fut  approché  du  roi  et  qu  il  eut 
aperçu  sa  couronne  et  son  trône  élevé ,  il  se  pros- 
terna  devant  lui  et  baisa  la  terre.  Le  roi  fut  heureux 
de  le  voir,  et  lui  demanda  :  tr  0  homme  au  cœur  de 
(tlion,  où  élais-tu  donc  allé  chercher  un  champ  de 
rr  bataille ?v  Bijen  lui  raconta  ce  qui  s'était  passé 
entre  Gustehem ,  Lehhak  et  le  vaillant  Ferschidwerd, 
les  dangers  qu'avait  courus  Gustehem,  son  combat 
contre  les  deux  cavaliers  avec  toutes  ses  circonstances, 
et  il  ajouta:  rr Maintenant  Gustehem  n'a  qu'un  seul 
(t désir,  que  le  roi  peut  satisfaire  sans  peine;  il  a 
«envie  de  revoir  le  roi,  après  quoi  il  est  tout  résigné 
ff  à  la  mort,  n 

Le  roi  plein  de  bonté  commanda  qu'on  portât 
Gustehem  auprès  de  lui,  et  il  s'attendrit  sur  lui  à  ce 
point  qu'un  torrent  de  larmes  coula  sur  les  cils  de 
ses  yeux.  Gustehem  était  si  affaibli  par  ses  blessures 
qu'on  aurait  dit  qu'il  n'avait  plus  de  souffle;  mais  il 
sentit  le  parfum  de  l'amitié  du  roi  des  rois;  il  se  re- 
tourna, dirigea  ses  yeux  sur  Khosrou,  et  des  larmes 
de  tendresse  inondèrent  ses  joues  couvertes  d'eau  et 
«de  sang.  Tous  les  grands  se  lamentaient  et  pleuraient 
x^mme  si  un  feu  ardent  les  eût  dévorés.  Le  roi  était 
désolé  de  perdre  un  Sipebbed  dont  la  tête  couverte 
du  casque  était  une  enclume  de  bataille.  Or  il  pos- 
sédait une  pierre  qui  était  l'espoir  des  blessés;  il 
l'avait  reçue  en  héritage  de  ses  prédécesseurs  Hqus* 
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cheng,  Thamouras  et  Djemschid»  et  la  portait  sur 
son  bras  toute  Tannée  et  tout  le  mois.  Désirant  de 
tout  son  cœur  sauver  Gustehem,  il  détacha  ce  pré- 
cieux joyau  de  son  bras  droit,  le  lia  sur  le  bras  de 
Gustehem,  et  frotta  de  la  main  ses  blessures.  Il  avait 
des  médecins  du  Roum,  de  Tlnde  et  de  la  Chine, 
de  riran  et  du  Touran,  quil  menait  toujours  avec 
lui  partout  oi!i  il  allait,  et  qu'il  entretenait  pour  des 
cas  semblables;  il  les  fit  asseoir  au  chevet  de  Gus- 
tehem, et  répéta  sur  lui  toutes  sortes  d'incantations. 
Ensuite  il  se  rendit  à  Tendroit  où  il  faisait  ses  dévo- 
tions, et  pria  Dieu  longuement  et  en  secret. 

Le  malade  passa  ainsi  deux  semaines;  à  la  fin  il 
guérit,  et  se  rétablit  de  ses  fatigues  et  de  ses  bles- 
sures. On  le  plaça  sur  un  cheval  et  on  Tamena  de- 
vant le  roi;  et  lorsque  le  maître  du  monde  laperçut, 
il  dit  aux  Iraniens  :  ^  Soyez  reconnaissants  et  heu* 
^  reux  de  ce  que  Dieu  a  fait.  Il  est  merveilleux  que 
frmon  vœu  soit  exaucé,  et  que  le  compas  de  ma  for-- 
iKiune  ait  formé  un  cercle  si  juste.  Au  sein  de  la  vic- 
fftoire,  mon  inquiétude  pour  Gustehem  avait  attristé 
trmon  cœur  joyeux;  c'est  uniquement  la  faveur  de 
ïtDieu  qui  conserve  la  vie  de  tout  ce  qui  existe,  et 
(tnon  pas  la  science  et  les  soins  des  hommes.  77 

Khosrou  appela  alors  Bijen  fils  de  Guiv,  mit  sa 
main  dans  celle  du  vaillant  Gustehem ,  et  lui  dit  : 
trTu  es  un  homme  pieux  et  fortuné;  ne  crains  jamais 
rrpour  ta  vie;  car  Dieu  est  éternellement  secourable, 
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(ret  lui  seul  prend  par  la  main  ceux  qui  sont  en 
K  danger.  Si  jamais  le  Maître  du  monde  a  rendu  la 
trvie  k  un  mort,  c'est  à  Gustehem.»  Ensuite  il  dit  à 
Guêtehêm  :  tr  Veille  toujours  sur  Bijen,  car  nul  na  vu 
ftûe  notre  temps  un  homme  comme  lui;  et  si  par 
(T  amitié  pour  toi  il  n'avait  pas  enduré  tant  de  fati- 
(fgues,  qui  aurait  pu  rendre  grÂces  à  Dieu  de  ton 
V  salut  ?v 

Le  roi  resta  encore  une  semaine  à  Retbed,  distri- 
buant de  l'argent  et  de  for,  et  des  trésors  de  toute 
espèce.  II  envoya  *de  tous  cétés  des  messagers  auprès 
des  grands  et  des  nobles  pour  les  appeler  tous  au- 
près de  lui,  car  ils  devaient  Taider  dans  la  guerre  qui 
(dbdt  commencer.  Il  leur  lit  ordonner  de  venir  à  sa 
cour  en  armes  pour  combattre  le  léopard. 

Maintenant,  6  Dihhan^  que  tu  as  achevé  le  récit  du 
combat  de  Piran ,  prépare-nous  celui  du  combat  de 
Keï  Kfaosrou.  Ensuite  arrange  dans  ton  esprit  exquis 
des  paroles  élégantes,  pour  nous  raconter  comment, 
après  des  fatigues  infinies,  le  puissant  i>oi  se  vengea 
d'Afrasiab. 


Fin   DU   TOME  TROISIEME. 
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